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PlflCES  RELATIVES  A  LA  PROGKDLRË  ET  Ali  JUGEMENT 

DE  SOLEYMAN  EL-HHALEBY 

ASSASSIN  DU  OËNÊRAL  EN  CHEF  KLEBER 

[Suite  et  fin] 

Ndiircl  (nfcrrOffcUoire  de 

SOLEYMAN  EL-HHALEBY. 

Cejouiti'hui  vingt-six  prairial  an  liuit  de  la  République 
Française,  moi  soussit^rné  commissaire  ordonnateur,  rem- 

Hlissani  les  fonctions  do  raj)j>orlour  ]>rès  la  commission 
fliargec  do  jugor  los  assassins  du  Uénoral  on  Ciiel"  Klol»or, 
ai  fait  traduire  devant  moi  le  nommé  Soleyman  d'Aiep, 
prévenu  dudit  assassinat,  pour  Tinterroger  de  nouveau  sur 
les  laits  ci-apros  ;  au(jUol  intorroijatoii-o  j'ai  proccdc,  a>sisté 
ducito^ven  Pinct.  gredier  nommé  par  la  commission,  oi  par 
Tentremise  du  citoven  Bracewich,  premier  secrétaire  inter- 
prète du  Général  en  Chef. 

Intent)gé  de  nouveau  sur  les  taiis  résultaus  dudit  assas- 
sinat. 

A  répondu  qu'il  était  venu  sur  un  dromadaire  faisant 
partie  d* une  caravane  arabe,  chargée  de  savon  et  de  tabac  ; 

d'BgypM.  i 
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que  cette  caravane  craignant  d'entrer  au  Kaire,  s'en  est 

allée  directement  au  village  de  (ihayttali,  province  d'Att- 
tiéiihij  ;  que  lù  il  a  pris  un  une  pour  se  rendre  au  Kaire  ; 
qu'il  avait  loué  cet  âne  à  un  paysan  qU'il  ne  connaît  pas  ; 

Qu'il  a  été  chargé  d'assassiner  le  (lénéral  par  Ahhmed 
agha  et  Vassyn,  auha  des  janissairi*s  d'Alep  ;  que  ces  deux 
aglias  lui  avaient  bien  défendu  de  s'en  ouvrir  à  qui  que  ce 
f&t,  parce  que  c'était  une  chose  délicate  ;  qu'on  l'a  envoyé, 
parce  qu'il  connaissait  beaucoup  le  Kaire  où  il  avait  resté 
trois  ans;  qu'on  lui  a  dit  d'aller  à  la  grande  mosquée,  de  bien 
prendre  son  temps  et  ses  mesures,  et  de  ne  pas  manquer  de 
tuer  le  Général. 

Qu'il  s'est  ouvei*t  cependant  aux  quatres  cheykhs  qu'il  a 
nommés,  parce  que  sans  cela  ils  n'auraient  pas  voulu  le 
loger  à  la  mosquée;  qu'il  leur  a  parlé  tous  les  jours  de  son 
projet  dont,  ils  ont  voulu  le  détourner,  en  lui  disant  que  cela 
était  impossible  ;  qu'U  ne  les  avait  pas  priés  de  lui  aider, 
parce  qu'ils  sont  troj)  })oUrons  ; 

Que  le  jour  où  il  s'est  déterminé  à  consommer  ledit  assas- 
sinat, il  n'a  trouvé  des  quatre  cheykhs  qu'il  a  nommés  que 
Mohhammed  el-Ghazzy,  à  qui  il  a  dit  qu'il  allait  à  Oyzéh 
pour  cet  objet;  qu'il  était  seul  pour  assassiner  le  Général,  et 
qu'il  croit  qu'il  était  tbu  depuis  qu'il  avait  lait  ce  projet, 
puisque  sans  cela  il  ne  serait  Jamais  venu  de  (iraza,  pour 
consommer  l'assassinat  auquel  il  s'est  porté  ; 

Que  les  papiet*s  qu*il  a  mis  dans  la  mosquée  n*étaient  que 
des.verscis  du  <|uran,  l'usage  des  écrivains  arabes  étant  d'y 
en  mettre  souvent  : 

Qu'il  n'a  reçu  d  argent  de  personne  au  Kaire  ;  que  les 
aghas  lui  en  avaient  donné  : 

(^)u<'  l'ellendy  clie/  qui  il  aétudiés'.-ipjicllcMousital'a  l^Hcndy, 
chez  qui  il  allait, suivant  l'usaj^e^tous  les  lundis  et  jeudis;  mais 
qu'il  n'a  pas  osé  lui  en  parler,  parce  qu'il  craignait  d'être  trahi; 
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Mais  (ju  il  a  dit  aux  quatre  cheyklis  (ju'il  a  nommés  quels 
étaient  ses  projets^  parce  qu'ils  étaient  Syriens  comme  lui  ; 
qu'il  leur  a  commuDiqué  l'intentioD  où  il  était  d'enti*er 
dans  le  combat  saoré,  et  <)u'il  Ta  réellemeot  dit  à  tous  les 

t|ua(re. 

Interrogé  où  il  était  lorsque  le  \  isir  est  venu  de  TEgypte, 
au  comTnencement  du  mois  de  germinal  dernier,  correspon- 
dant au  moisturk  appelé  dou-l-qaMéh. 

A  répondu  qu'il  était  â  Jérusalem  ou  il  faisait  un  pèleri- 
nage, et  où  il  était  même  auparavant,  lorsque  le V  isir  a  pris 
el-A'rich. 

Interrogé  où  estn^e  qu'il  a  vu  Âhhmed  agha  qu'il  assure 

lui  avoir  proposé  cet  assassinat,  et  quel  jour  il  l'a  vu. 

Ptépond  que  lors(|ue  le  \  isir  a  ete  battu,  il  s'est  retiré  vers 
el-A'rich  et  Gaza,  à  la  iin  du  mois  iurk  chaoual,  ou  au  com- 
mencement du  mois  dou-l-qa'déh  qui  correspond  au  mois  de 
«germinal  de  l'ère  française:  que  Alilimed  a2:ha  taisait  partie 
de  cette  armée;  qu'il  était  depuis  la  prise  (rel-A  rich,  détenu 
à  Gaza  par  Tordre  du  V  isir;  que  cet  agha  a  été  transféré  à 
Jérusalem  dans  la  maison  du  moutsellem  ou  gouverneur 
de  la  ville;  que  lui  Soleyiiuui  éiait  à  cette  épO(jue  à  Jé- 
rusalem; , qu'il  est  allé  voir  Aldimed  agha,  le  premier 
jour  de  son  arrivée,  pour  se  plaindre  à  lui  de  ce  que  son 
père,  nommé  Hhagy  Mohhammed  Amyn,  marchand  de 
beuri-e  ii  Aiep,  éprouvait  toujours  des  avanies  j)ar  Ihrahyni, 
pacha  dudit  Alep  :  (pi'il  lui  eu  avait  l'ait  uue  assez  considé- 
rable avant  le  départ  du  Visir,  de  Damas,  pour  venir  en 
Egypte  ;  que  cette  avanie  avait  été  [tayée  ;  que  craignant 
qu'elles  ne  se  reuouveilassent,  il  lui  avait  deniuiide  sa  pio- 
tectiou. 

Qu  il  était  retourné  le  jour  suivant  chez  ledit  Ahhmed 
agha  ;  que  ce  jour  là  Tagha  lui  avait  dit  qu'il  était  Tami 
d'Ibrahym  pacha^  et  qu'il  lui  rendrait  service  auprès  île 
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lui,  s*il  voulait  se  charger  de  tuer  le  Général  de  Tarmée 

Irauçaise  ; 

Que  le  troisième  et  le  quatrième  jour  il  lui  avait  lait  les 
mêmes  propositions,  et  qu'alors  il  Tavait  adressé  à  Yassjn 

ai^liii,  (|ui  était  à  Gaza  pour  le  défrayei*  ;  i|ii*il  était  paHi 
de  Jérusalem  ti'ois  ou  quatre  jours  apiês,  pour  se  reudre  au 
village  Klialyl,  sans  qu'il  eût  i^qu  aucune  lettre  d'Ahlimed 
agha,  qui  avait  envoyé  un  domestique  à  Gaza,  pour  instruire 
de  tout  Yassvn  a^ha,. 

Interrogé  coinhien  il  a  demeuré  de  temps  à  Khaljl. 

Répond  qu'il  y  a  demeuré  vingt  jours. 

Interrogé  pourquoi  il  a  demeuré  vingt  joiu*s  dans  ce 
village,  et  s'il  n*a  i*eçu  aucunes  lettres  des  deux  t^has. 

llépond  qu'il  avait  peur  des  Arabes  dont  la  l'oute  était 
remplie,  qu'il  a  attendu  une  caravane  pour  faire  ce  voyage, 
sans  recevoir  aucunes  lettres,  et  qu'au  bout  de  ces  vingt  jours 
il  s'est  rendu  avec  elle  à  Gaza,  sur  la  fin  du  mois  don-1- 
«la'déli,  qui  correspond  au  eommeiu  ement  du  mois  de  tloréal 
de  réi'e  ii  augaise. 

Interrogé  ce  qu'il  a  fait  à  Gaza^  et  ce  que  lui  a  dit  Yassjn 
agha. 

'  llépond  que  k"  second  joui'  de  son  an  ivcç  à  (iaza.  il  s'est, 
présenté  à  l'agha  qui  lui  a  dit  èti-e  instruit  de  l'aflaire  pour 
laquelle  il  était  venu  ;  que  cet  agha  la  logé  à  la  grande 
mosquée  où  il  est  venu  plusieurs  fois,  soit  de  jour,  soit  de 
nuit,  pour  se  concerter  secrcicmenl  avec  lui  ;  ((u'il  lui  a 
promis  de  taire  ôtei'  les  avanies  à  son  père,  et  de  le  pro- 
téger lui-même  dans  toutes  les  occasions  ;  qu'il  lui  a  donné 
quarante  piastres  turkes,  de  quarante  parats  Tune,  pour  les 
liais  du  vovaue,  en  lui  (ioiinaiit  les  instructi(»ns  dont  il  a 
parlé  ;  et  qu  i!  est  parti  dix.  jours  après  sou  arrivée,  sur  uu 
dromadaire  avei*  lequel  il  est  venu  en  six  jour«,  ainsi  qu'il 
Ta  expliqué,  son  départ  ayant  eu  lieu  dans  les  premiers 
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jours  du  mois  turk  dyl-lihaj.'^ôh,  correspondanf  au  milieu  du  - 
mois  de  floréal  dp  Vôw  française  ;  en  sorte  que  lorsqu'il 
a  assassiné  le  Générai»  il  y  avait  trente-un  jour  qu'il  était 
au  Kaire. 

Interroge  s'il  reconnaif  It^  poij2:nard  onsanglantë,  avec 
lequel  le  Général  en  Chef  a  été  assassiné. 
.  Répond  qu'il  le  reconnaît  pour  être  le  même  avec  lequel 
il  a  assassiné  le  Général. 

Interroji'é  qui  lui  a  donné  co  poi^-nard.  s'il  le  tient  d'un 
des  deux  a^has,  et  comment  il  se  Test  procuré. 

Répond  que  personne  ne  le  lui  a  donné  ;  qu'il  la  acheté 
au  marché  de  Gaza,  dans  l'intention  de  s'en  servir  pour  tuer 
\o  (iénéral,  et  qu'il  a  pris  la  première  arme  qu'il  a  trouvé  à 
acheter.  ' 

Interrogé  si  Ahhmed  agha  ou  Yassyn  agha,  ou  tous 
les  deux  ensemble,  lui  ont  parlé  du  grand  Visir,  pour  lui 
oin  ir  sa  protection  dans  le  cas  où  il  assassinerait  le  Gé- 
Déral. 

Répond  que  non  ;  qu'ils  lui  ont  seulement  oH'ert  la  leur 
en  cas  qu'il  parvint  à  réussir. 

Interrogé  si  le  A'isir  a  fait  dos  pro<'lamations  contre  les 
Français,  pour  les  taire  assassiner. 

Répond  qu'il  n'en  sait  rien  ;  qu'il  sait  seulement  que  le 
"Visir  avait  envoyé  Ttahir  pacha,  pour  secourir  les  insurgés 
du  Kaire,  et  que  ce  pacha  est  rentré,  lorsqu'il  a  trouvé  les 
Osmanlis  qui  se  retiraient. 

Inten'ogé  s'il  est  le  seul  qui  ait  été  chargé  de  cette  mission. 

Répond  qu'il  le  croit,  et  qu'il  était  seul  dans  le  secret 
avec  les  deux  a<rhas. 

Interroge  comment  il  devait  informer  les  deux  aghas  de 
cet  assassinat. 

Répond  qa'il  devait  les  aller  trouver,  ou  leur  envoyer 
promptement  un  exprés. 
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Le  présent  interrogatoire  a  été  clos  par  moi  rapporteur 
soussigné,  et  il  a  Ptê  sii^iio  par  i'act'usë  après  lecture,  et  pai' 
le  greffier  et  l 'interprète. 

Au  Kaire  les  jour,'  mois  et  an  que  d'autre  part.  Suit  la 
signature  de  Taccusé  en  arabe.  Signés  Sartelon,  Damien 
Bkacewicu,  PiNET,  greffier. 


Confrontation  des  Accusés. 

Cejourd'hui  26  prairial  an  8  de  la  Uèpu1)li(jue  Française, 
moi  soussigné,rappoi*teur  de  la  commission  chargée  de  juger 
les  assassins  du  Général  en  Chef  Kleber,  ait  fait  appeler 

le  ciiex  kli  Molihaniined  ol-Cîlia/zy  prévenu  rompliu-itê 
dans  lodit  assassinat,  pour  l'interroger  de  nouveau,  et  le 
confronter  avec  iSolejman  d'Alep,  prévenu  d'être  Tauteur 
dudit  crime,  auxquels  interrogatoires  et  confrontations  j*ai 
prDi'êdê  de  h\  manière  (jui  suit,  conjointement  avec  le 
citoven  Pinet,  urolliorde  ladite  commission  : 

Interrogé  ledit  cliejkh  Mohhammed  el-Ghazzy  s'il  connaît 
le  nommé  Soleyman  d'Alep  ici  présent. 

Répond  que  oui. 

loterrogc  ledit  i!>olejmaD  d'Alep  s'il  connaît  le  nommé 
Mohhammed  el-rGhazzj  ici  présent. 
Répond  que  oui. 

Interro<rè  le  nommé  Mohhammed  el-Gliazzv  si  Solevman 
d'Alep  ici  présent  ne  lui  a  pas  confié,  depuis  iil  jours  qu'il  était 
au  Kaire,  le  dessein  où  il  était  de  tuer  le  Général  en  Chef;  s'il  I 
ne  lui  a  pas  dit  qu'il  était  venu  de  la  Syrie  pour  cet  objet  de  h» 
part  des  aghas  Ahhmed  et  Yassyn  ;  s'il  ne  les  en  a  pas  entre- 
tenus à  peu  près  tous  les  jours,  et  enfin  si  la  veille  du  jour 
où  il  a  assassiné  le  Général  en  Chef,  il  ne  lui  a  pas  dit  qu'il 
partait  pour  aller  à  Gjzéh  dans  le  dessein  de  le  tuer. 
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A  répondu  que  tout  cela  est  faux  ;  «jue  lorsqu'ils  se  sont 
vus,  ils  se  soDi  seulement  salués,  et  que  la  veille  du  jour  où 
il  est  parti  pour  Gyzéb,  il  lai  a  apporté  du  papier  et  de  l'en- 
cre, et  lui  a  dit  qu'il  ne  reviendrait  que  le  lendemain. 

A  lui  repi'ésenté  (|u'il  no  dit  pas  la  vérité,  puisque  Soley- 
man  qui  est  ici  présent,  soutient  qu'il  lui  a  parlé  tous  les 
jours,  et  notamment  la  veille  de  l'assassinat,  du  dessein  où  il 
était  de  tner  le  Général. 

llopond  que  ret  lionune  nient. 

Interrogé  s'il  ne  va  pas  couclier  souvent  chez  le  ohejkh 
Cherqàouy,  et  s*il  n'y  a  pas  été  coucher  ces  jours  derniers. 
Répond  que  depuis  l'arrivée  des  Français  il  n'y  a  jamais 

couché,  et  qu'il  y  allait  lOucher  quelquefois  auparavant. 

A  lui  représenté  (ju  ii  ne  dit  jtas  la  vérité,  puisque  dans 
son  interrogatoire  d'hier  il  a  déclaré  qu'il  allait  souvent  cou- 
cher chez  le  cheykh  Cherqaouy. 

Répond  qu'il  ne  l  a  pas  dit. 

Interrogé  le  nommé  Soleynian  de  déclarer  s'il  persiste  à 
soutenir  an  chekyh  Mohhammed  ici  présent,  qu'il  lui  a  parlé 
tous  les  jours  du  projet  où  il  était  d'assassiner  le  Général,  et 

notamment  la  veille  dudit  assassinat. 

Répond  ((ue  oui,  qu'il  a  dit  la  vérité  et  que  le  cheikh 
Mohammed  el-Ghazzy  a  peur. 

Le  cheykh  Mohhammed  el  Ghazzy,  persistant  dans  ses 
dénégations,  j'ai  Jugé  (•on\  enable,  vu  les  preuves  ac({uises, 
de  lui  faire  infliger  la  bastonade  suivant  l'usage  du  pays, 
pour  qu'il  déclare  ses  complices  ;  elle  lui  a  été  donnée  jus- 
qu'à ce  qu'il  ait  promit  de  dire  la  vérité  ;  après  quoi  il  a  ' 
été  délié  et  interrogé  de  nouveau,  ainsi  qu'il  suit  : 

Interrogé  si  Soleyman  lui  a  fait  part  de  son  projet  d'as- 
sassiner le  Général  en  Chef. 

Répond  qu'il  lui  a  dit  souvent  qu'il  était  veuu  de  Gaza, 
pour  entrer  dans  le  combat  sacré  contre  les  infidèles  Fran- 
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çais  ;  quHl  Ten  a  détourné  en  lui  disant  que  cela  aurait  nue 
mauvaise  fin  ;  rpift  ce  n'est  que  la  veille  de  l'assassinat  qu'il 
lui  a  dit  qu'il  voulait  tuer  le  Général  en  Clief. 

Interrogé  pourquoi  il  o*est  pas  venu  dénoncer  ledit  Soley- 
man. 

Répond  que  e'est  paivo  quo  il  n'aurait  jamais  cru  qu'un 
homme  de  sa  lagon  pût  tuer  le  Général  en  Chef,  lorsque 
le  Mzir  n'avait  pas  pu  le  faire. 

Interrogé  s*il  n*a  pas  fait  part  de  ce  que  lut  a  dit  Solej- 
man  à  plusieurs  personnes  de  la  ville,  notamment  au  eheykh 
Choi'qaouj. 

Répond  ([u'il  n'en  a  pai  lé  à  personne,  et  que  quand  on  le 
tuerait  il  ne  dirait  pas. 

Interrogé  s'il  sait  qu'il  y  ait  au  Kaire  d'autres  personnes 
chargées  irassassiner  les  I  Vanrais,  el  où  elles  sont  . 

Répond  qu'il  n'en  a  point  connaissance  et  que  Soleyman 
ne  lui  en  a  jamais  parlé. 

Interrogé  ledit  Soleyman  de  déclarer  également  où  sont 
ses  eomjtliees. 

Répond  qu'il  n'en  a  point  au  Kaire,  et  qu'il  ne  croit  pas 
qu'il  y  ait  d'autres  personnes  que  lui  pour  assassiner  les 
Français. 

De  suite  ledit  Mohhammed  el-(îliazzv  a  été  oon  luit  à 
sa  prison  et  Soleyman  est  resté  \your  être  confronté  avec 
Seyd  Ahhmed  el-Oualy  qui  a  été  nommé  pour  cet  objet. 

Interrogé  s'il  connaît  Soleyman  d'Alep  ici  présent. 

A  répondu  que  oui. 

Interi'ogé  ledit  Solevman  s'il  connaît  le  nommé  8e vd 
Âhhmed  el-Oualy  ici  présent. 
A  répondu  également  que  oui. 

IntprroLré  If  rhevkh  Seved  Aliliiiit'i]  el-Oualv  si  S»:)levnian 
lui  a  fait  part  de  son  projet  d'assassiner  le  Général  français, 
notamment  la  veille  dudit  assassinat. 
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Répond  qiio  Soloyman  ii  son  arrivéo,  il  y  a  envii'on  trenre 
jours,  lui  a  dit  qu'ii  venait  pour  entrer  dans  le  combat  sacré 
contre  les  infidèles  ;  qu'il  Teu  a  détourné  en  lui  disant  que 
cela  n'était  pas  bien  fait,  mais  qu'il  ne  lui  a  pas  dit  qu*il 
voulût  assassiner  lo  Général  on  (^lief. 

Interrogé  ledit  Soleyman  de  déclarer  s*il  a  dit  à  Soyed 
Ahhmed  el-Ouali  qu'il  voulait  assassiner  le  Général  en  Chef, 
et  combien  avant  l'assassinat  il  y  avait  de  jours  qu'il  lui  en 
avait  parlé. 

Répond  que  les  premiers  jours  de  son  arrivée  il  lui  a  dit 
qu'il  venait  pour  entrer  dans  le  combat  sacré,  ce  qu'il  a 
désai)prouvé  :  (\ue  six  jours  après  il  lui  a  fait  part  de  son 
projot  tl'assassinor  lo  (lénèral  :  que  ileiiuis  il  ne  lui  en  a  |>lus 
parlé,  et  qu'il  y  avait  quatre  jours  qu'il  ne  Tavait  pas  vu 
lors  dudit  assassinat. 

Représenté  à  Seyd  Ahhmed  el-Oualy,  qu'il  n'a  pas  dit  la 
vérité  en  assurant  que  Soleyman  ne  lui  a  point  fait  part  de 
son  projet  d'assassiner  le  Général. 

Répond  que  maintenant  que  Soleiman  le  lui  a  rappelé,  il 
s'en  souvient. 

Interro^a^  ju>unjnoi  il  n'a  pas  dénoncé  ledit  Soleyman. 

Répond  que  c'est  pour  deux  motifs  ;  le  premier  parée 
qu'il  croyait  qu'il  mentait;  et  le  second,  parce  qu'il  le  mé- 
prisait trop  pour  le  croire  capable  d'une  pareille  ac- 
tion. 

InterroL'é  si  Soleyman  lui  a  dit  qu'il  eût  quelque  complice; 
et  si  lui  Seyed  Ahmed  el-Oualy  en  a  parlé  à  quelqu'un, 
notamment  au  cheykh  de  la  grande  mosquée,  à  qui  il  doit 
rendi'e  compte  de  tout  ce  <|ui  s"v  j»asse. 

Répond  que  Soleyman  ne  lui  a  point  dit  qu'il  eût  des 
complices  ;  qu'ii  n'a  pas  cru  qu'il  fût  de  son  devoir  d'en 
prévenir  le  cheykh  de  la  mosquée,  et  qu'il  n'en  a  parlé  lui- 
même  ix  personne. 
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RBVOS  D'ÉfiYPIX 


Interrogé  s'il  avait  connaissance  d*un  ordre  du  Général  en 

Chef,  qui  ordonne  de  dénoDcer  tous  les  Osmanlis  qui  arri- 
vent au  Kaire. 

Répond  qu'il  n'en  a  pas  connaissance. 

Interrogé  de  déclarer  s'il  n'a  pas  logé  Seleyman  à  la  mosq  uëe , 
pan'e  qu'il  a  riêclaré  (ju'il  vouait  pour  assassiner  le  Général. 

Répond  que  non  ;  que  tous  les  musulmans  peuvent  loger 
à  la  mosquée. 

Interrogé  Soleynian  s'il  n'a  pas  dit  qu'on  ne  l'aurait  pas 

reçu,  s'il  n'avait  pas  déclaré  quel  était  le  motil  qui  l'amenait 
au  Kaire. 

Répond  que  les  arrivans  sont  obligés  de  le  dire,  m.ais  qu'il 
doit  à  la  vérité  de  déclarer  qu'aucun  des  cheykhs  n'a  ap- 
prouvé sou  projet. 

Ledit  Seyed  Ahmed  el-Oualy  a  été  reconduit  et  Soleyman 
est  resté  pour  être  confronté  à  Sejd  A'bd-Allah  el  Ghazzy, 
qui  a  été  amené  pour  cet  objet. 

Intei-rogé  ledit  Seyd  A'bd-AlUli  el-Ghazzy  s'il  eonnait 
ledit  Soleymau  ici  présent. 

Répond  que  oui. 

Interrogé  le  nommé  Soleyman  s'il  connaît  ledit  Sejd  A'bd- 
Allah  el-Ghazzy  ici  présent. 
Répond  qui  oui, 

Interrogé  Seyd  A'bd-Allah  el-Ghazzy  s'il  n'avait  pas 
connaissance  du  jirojet  de  Soleyman  pour  assassiner  le 

Général  en  Chef. 

Répond  et  avoue  qu'à  son  arrivée  il  lui  a  lait  part  de  sou 
dessein  de  combattre  les  infidèles,  et  de  tuer  le  Général  en 
Chef,  et  qu'il  a  voulu  l'en  détourner. 

Interrogé  pourquoi  il  n'a  pas  dénoncé  ledit  Soleyman. 

Répond  qu'il  croyait  qu'il  serait  allé  trouver  les  grands 
cheyiîhs  du  Kaire  qui  l'en  auraient  détourné,  et  qu'il  le  lera 
à  l'avenir. 
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Interrogé  s'il  a  parlé  de  ce  projet  a  quelqu'un,  et  s'il  sait 
que  Solejmao  en  ait  également  fait  part  à  quelque  personne 
du  Kaire, 

Répond  qu'il  n'en  sait  rien. 

Interrogé  s'il  sait  qu'il  y  ait  au  Kaire  d'autres  personnes 
chargées  d'assassiner  les  Français. 

Répond  qu'il  n'en  sait  rien  ;  et  qu'il  ne  lé  <;roit  pas. 

Lecture  faite  du  présent  procès-verbal  de  confrontation 
à  Soleyman  accusé,  k  Mohhainmed  el-rthazzv,  à  Sovcd 
Ahhmed  el-Oualj  et  à  Seyd  A'bd-AUab  el-Ghazzj,  ils  ont 
déclaré  que  leurs  réponses  contiennent  vérité,  qu'ils  n'ont 
rien  à  ajouter  ni  k  diminuer,  qu'ils  persistent  ;  et  ont 
signé  avec  nous,  Bkacewich  et  Lhomaca,  interpi  ètes,  et  le 
grellier. 

Au  Kaire,  les  jours,  mois  et  an  que  d'autre  pai*t.  Suivent 
les  signatures  des  accusés  en  arabe.  Signés  Baptiste  Santi 

LHONfACA,  drogman  ;  le  prcniior  sécrétai  1*0  interprète  du 
Général  en  Cbei,  Damien  Hhaglwicu  ;  6arïëlom  ;  Pinët, 
greffier. 

Et  après  avoir  dos  ledit  interrogatoire,  moi  commis- 
saire rapporteur  ai  demande  aux  (|uati*e  pi'évenus  s'ils 
voulaient  se  cboisir  un  aini  pour  défenseur  ;  et  nous  ayant 
déclaré  qu'ils  ne  pouvaient  en  désigner  aucun  ;  nous  avons 
&it  choix  du  nommé  Lhomaca,  interprète,  pour  remplir 
cet  objet. 

Au  Kaire,  les  jour,  mois  et  an  que  dessus. 

Signés  Sautelon,  Plnlt,  greffier. 
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BEVUE  D  ÊGYPTE 


Interrogatoire  de  Mousttafa  Effendy. 

Âujour^d'hui  vingt-six  prairial  an  huit  de  la  République 
Française,  moi  soussigné  ra]>porteur  de  ladite  commission 

noiiiinoe  pour  ju<«'or  les  assassins  du  i^énêral  en  rliel  Kleber, 
ai  lait  appeler  devant  moi  le  nom  nié  Mousttafa  Elfendj, 
pour  l'interroger  sur  les  faits  i^êsultans  dudit  assassinat  ; 
auquel  interrogatoire  J'ai  procédé,  assisté  du  citoyen  Pinet» 
greffier  de  la  coniinision. 

Interrogé  de  ses  noms,  âge,  domicilo  et  profession. 

Répond  s'appeler  Mousttafa  Effendy,  natif  de  Brouze  en 
Bithynie,  âgé  de  quatre-vingrt-un  ans,  et  être  maître  d'école. 

Interrogé  s'il  a  vu  depuis  un  mois  le  nommé  Soleyman 
d'Alep. 

Répond  que  cet  homme  a  été  son  élève,  il  y  a  trois  ans  ; 
qu'il  Ta  vu,  il  y  a  dix  ou  vingt  jours  fpi'il  est  venu  coucher 
«•liez  lui  :  mais  que,  comme  il  est  pauvre,  il  lui  a  dit  de 
chercher  un  asjle  ailleurs. 

Interrogé  si  le  nommé  Soleyman  ne  loi  a  pas  dit  qu'il  était 
venu  de  Syrie  pour  assassiner  le  Général  en  Chef. 

Répond  que  non  ;  qu'il  est  venu  seulement  chez  lui  pour 
le  saluer  comme  son  ancien  maître. 

Interrogé  si  Soleyman  ne  lui  a  pas  parlé  des  motifs  qui 
l'avaient  amené,  et  si  lui-même. ne  s'en  est  pas  informé. 

Répond  qu'il  n'a  été  occupé  que  de  le  renvoyer,  parce 
qu'il  est  pauvre  ;  qu'il  lui  a  cependant  demandé  ce  qu'il 
venait  faire,  et  qu'il  lui  a  dit  qu'il  venait  se  perfectionner 
dans  la  lecture. 

liitciTogé  s'il  ne  sait  point  qu'il  soit  <'j11c  voir  quelqu'un 
au  Kaire,  notamment  des  cheykhs  considérai  des. 

Répond  qu'il  n'en  sait  rien,  parce  qu'il  l'a  vu  très  peu  de 
temps,  et  que  d'ailleurs,  vu  son  âge  et  ses  infirmités,  il  sort 
peu  de  chez  lui. 
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Interrogé  s'il  n'euseigoe  pas  le  qorau  à  ses  élevés. 
Répond  que  oui. 

Interrogé  si  le  qoran  ordonne  les  combats  sacrés,  et  pres- 
crit de  tuer  les  infidèles. 

iiépond  qu'il  counaîl  les  (.'ombals  sat-rés  et  que  le  qurau 
en  parle. 

Interrogé  s'il  enseigne  de  pareils  principes  à  ses  élèves. 
Répond  qu'un  vieillard  n'a  rien  â  faire  dans  tout  cela  ; 

mais  (ju'il  est  vrai  que  le  (jurau  parle  des  combals  sa^•rés, 
et  que  celui  qui  tue  un  iutidèle  est  dans  le  chemin  de  la 
direction. 

Interrogé  s'il  a  appris  d'aussi  belles  choses  à  Solevman. 

Répond  qu'il  ne  lui  a  ap|ii  is(|ua  écrire. 

Interrogé  s'il  sait  <|u'un  musulman  a  tué  hier  le  Généi*al 
en  Chef  de  Tai^mée  française,  qui  n'était  pas  de  sa  religion, 
et  si,  d'après  les  principes  du  qoran,  cette  action  est  louable 
et  approuvée  par  le  pro}ilièie. 

riépond  que  celui  qui  tue  doit  être  tué  ;  que  quant  à  lui 
il  croit  que  l'honneur  des  Français  est  aussi  l'honneur  des 
Musulmans  et  que  si  le  qoran  dit  autre  chose,  ce  n'est  pas 
sa  faute. 

De  suite  ledit  Soievmau  a  été  eoulrouté  avec  ledit  Moust- 
tafa  Ëifendy. 

Interroofé  s'il  a  vu  plus  d'une  feis  TEffendy  Mousttafa,  et 
s'il  lui  a  tait  part  de  son  pi-ojet. 

Répond  qu'il  ne  Ta  vu  qu'uue  fois,  comme  son  ancien 

« 

maître,  qu'il  est  venu  seulement  pour  le  saluer,  que  cet 
homme  est  vieux  et  infirme,  et  qu'il  ne  lui  convenait  pas  de 

de  lui  faire  part  de  son  projet. 

Interrogé  s'il  n'est  pas  de  la  secte  des  combats  sacrés,  et 
si  les  chey  khs  de  la  ville  ne  l'ont  pas  autorisé  à  tuer  au  Kaire 
les  infidèles  pour  gagner  les  bonnes  grâces  «du  prophète 
Mohhammed. 


REVUE  d'ÉOTPTE 


Répond  qu'il  a  parlé  des  sombats  sacrés  seulement  aux 

quati'e  i-lieyklis  qu'il  a  noininès. 

.  liiterroir^'  s'il  ifou  a  pas  parlé  au  diej^kh  Chei'qaoui. 

Répond  qu'il  ue  voit  pas  ce  cheykli,  parre  qu'ils  ne  sont 
pas  musulmans  du  même  rit  ;  que  le  chejkh  Oherqaoul  est 
de  la  secte  do  Chafe'v,  et  lui  de  la  secte  de  Ilanefv. 

Lecture  faite  à  Soleymaûetà  Mousttafa  de  leurs  réponses, 
ils  ont  déclaré  qu'elles  contenaient  vérité,  qu'ils  n'avaient 
rien  à  ajouter  ni  à  diminuer  ;  et  ils  ont  signé  avec  nous,  le 
gretiier,  et  le  citoj  eu  Lhomaca,  interprète. 

Au  Kaire,  les  jours,  mois  et  an  que  d'autre  part. 

Suivent  les  signatures  des  accusés  eu  arabe. 


Signés  B.  Santi  Lhomaca,  Sartelon,  Pinet,  greffier. 
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HAFPOHÏ 

Fait  le  27  pi-airuil  an  S.  prw  le  Coinniissairc  Ordon- 
nateur Sartelon,  à  la  Cuin/n/'ssion  chargée  tle  juger 
f  Assassin  du  Géfu'*ral  en  Chef  Kleber  et  ses  com- 
plices* 


Citoyens, 

Le  deuil  géDeral  et  la  douleui-  profonde  dont  nous  sommes 
euviroQûés  nous  auQODceni  assez  la  grandeur  de  la  perle 
que  Tai'mée  yieni  d'éprouver.  Au  milieu  de  ses  triomphes 
et  de  sa  gloire,  notre  Général  nous  est  tout-à-eoup  enlevé 
par  le  fer  d'un  assassin,  dont  la  trahison  et  le  fanatisme  ont 
stipendié  la  main  parricide  et  mercenaire.  Uiiargé  de  provo- 
quer contre  cet  homme  exécrable  et  ses  complices,  la  ven* 
geance  des  loix,  qu'il  me  soit  permis  d'unir  un  moment  mes 
pleurs  et  mes  regrets  à  ceux  dont  sa  viciime  est  parmi  nous 
le  triste,  mais  honorable  oljjet;  mon  neur  sent  vivement  le 
besoin  de  lui  rendre  ce  tribut  justement  mérité  ;  ma  tâche 
m*en  semblera  plus  facile,  et  j'entrerai  avec  moins  de  dégoût 
dans  les  détails  dont  cet  affreux  événement  se  compose. 

\'ous  venez  ireuteodre  la  lecture  de  l'iulormalion,  de  l'in- 
terrogatoire des  prévenus,  et  des  autres  pièces  de  la  pro~ 
cédure. 

Jamais  crime  ne  fut  mieux  prouvé  que  celui  dont  vous 
allez  juLicr  les  perfides  auteurs:  les  déclarations  des.  témoins, 
Taveu  de  l'assassin  et  de  ses  complices,  tout  en  un  mot  se 
réunit  pour  jeter  une  clarté  horrible  sur  cet  infâme  as- 
sassinat. 
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REVUE  D*£GYRTE 


Je  vais  pareourir  rapidement  les  faits,  et  retenir,  s'il  est 
possible,  riudiguatiou  qu'ils  iuspii-ent.  Que  rEuroj>o,  que  le 
monde  entier  apprennent  que  le  ministre  suprême  de  rein})ire 
ottoman,  que  ses  généraux,  que  son  armée  ont  eu  la  lâcheté 
d'envoyer  un  assassin  au  brave  et  malïreureux  Kleber  qu'ils 
n'aviiieni  pu  vainci'e,  et  qu'ils  ont  ajuuii''  ù  la  honte  leur 
dêl'aiie  celle  du  crime  ati'oce  dont  ils  se  sont  souillés  aux  j  eux 
de  Funivers. 

Vous  vous  rappelez  tous  cet  essaim  d'Osmanlis  accourus 

il  y  a  trois  mois,  ;i  la  voi.v  du  visir,  de  ( 'oiistautinople  et  du 
iond  de  TAsie,  pour  s'emparer  de  1  Egypte  qu'ils  prétendaient 
nous  forcer  de  quitter  en  vei*tu  d'un  traité  dont  leurs  alliés 
empêchaient  eux-mêmes  l'exécution. 

A  peine  les  restes  de  cette  lion  le  Ijarhare.  vaincue  dans  les 
plaines  de  Mathariêli  et  d'Heliopolis,  out  repassé  honteuse- 
ment le  désert,  que  les  cris  de  rage  et  de  désespoir  se  font 
entendre  de  toutes  parts  dans  leurs  rangs. 

Le  \'isir  inonde  l'Egypte  et  la  Syrie  de  proclamations 
provoquant  au  meurtre  contre  les  Frani.ais  (jui  Tout  vaincu. 

C'est  sur-tout  contre  leur  Général,  qu'il  cherche  à  assouvir 
sa  vengeance. 

C'est  au  monu'ut  où  les  lialiitans  de  l'Egypte,  égarés  par 
ses  manœuvres,  éprouvent  la  clémence  et  la  générosité  de 
leur  vainqueur;  c'est  au  moment  où  les  prisonniers  de  son 
armée  sont  accueillis,  et  ses  blessés  reçus  dans  nos  hôpitaux, 
qu'il  met  umi  en  usage  pour  consommer  TatiVeux  attentat 
qu'il  médite  depuis  longtemps. 

11  se  sert  pour  l'exécuter,  d'un  agha  disgracié;  il  attache 
au  crime  qu'il  lui  jtrojiose,  le  retour  de  sa  faveur  et  la  con- 
sei'vation  de  sa  tète  déjà  proscrite. 

Ahlimed  aglia,  emprisonné  à  Gaza,  depuis  la  prise  d'el- 
A'rieh»  se  rend  à  Jérusalem,  api^s  la  déroute  du  V  isir,  dans 
les  premiers  jours  de  germinal  dernier;  il  a  pour  prison  la 
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maisoD  du  Moutsellem^  et  il  s'occape  dans  cet  asyle,  du  pro- 
jet atroce  dont  il  a  en  la  barbarie  de  se  charger. 

Une  fatalité  inconcevable  semble  avoii*  tout  préparé  pour 
l'exécution  de  la  vengeance  du  visir. 

Soleymaa  d'Alep,  jeune  homme  de  viogt-quatre  ans,  déjà 
sans  doute  souillé  par  le  crime,  se  présente  chez  Tagha,  le 
jour  même  de  son  arrivée  à  Jérusalem,  et  réclame  sa  pro- 
tectioii  poui'  soustraire  sun  père,  uîarcliand  d'Alep,  aux 
avanies  périodi<|ues  (rihrahyin,  pacha  de  cette  ville. 

Il  y  revient  le  lendemain.  Des  informations  ont  été  prises 
sur  le  caractère  de  ce  jeune  fanatique:  il  est  i-econnu  (|u'il  se 
prépare  a  être  regu  lecteur  du  (joran  dans  une  mosquée:  qu'il 
est  à  Jérusalem  poui'  un  pèlerinage;  qu'il  en  a  déjà  fait  deux 
auti*es  à  la  Mekke  et  à  Médine,  et  que  le  déUre  religieux  est 
porté  au  plus  haut  degré  dans  sa  téte  troublée  par  de  fausses 
idées  sur  la  perfection  de  TLslandï^nic,  dont  il  ci'oil  (^uc  ce 
qu'il  appelle  les  combats  sacrés  et  la  mort  des  iuhdelles  sont 
le  gage  le  plus  précieux  et  le  plus  assuré. 

Dés  ce  moment  Abhmed  agha  n'hésite  plus  à  lui  parler  de 
la  mission  qu'd  désii  e  lui  cunliei";  il  lui  promet  sa  protection 
et  des  récompenses;  il  l'adresse  à  ^'assyn  agha  qui  commande 
à  Gaza  un  détachement  de  l'armée  du  Yïsiv,  et  l'envoie  quel- 
ques jours  après  pour  l'ecevoir  de  lui  les  instructions  et 
l'argent  (pii  lui  sont  nécessaires. 

Solejnian,  déià  plein  de  son, crime,  se  met  aussi-tôt  en 
roule  ;  il  demeure  vingt  joui's  au  village  de  Khalyl  dans  la 
Palestine  ;  il  y  atten  1  une  caravane  pour  passer  le  désert  ; 
et  renqdi  d'impatience,  il  arrive  a  Gaza  dans  les  preuders 
jours  de  lioréal  dernier. 

Yassyn  agha  le  loge  dans  une  mosquée  (tour  entretenir 
son  fanatisme  ;  il  le  voit  souvent  en  secret,  soit  de  jour, 
soit  de  nuit,  j)endant  les  di\  jours  (jn'il  |)asse  dans  i-ette 
ville  ;  il  lui  douue  dos  iusiruelioub  et  quarante  piastres 
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turkes»  et  le  lait  cdHu  partir  sur  uu  dromadaire  avec  une 
caravane  qui  le  cooduii  en  six  jours  en  Egypte. 

Muni  d'un  poignard,  il  arrive  ve]*s  le  milieu  du  mois  de 
floréal  au  Kaire  où  il  a  déjà  passé  trois  ans;  il  se  loge  sui- 
vant ses  instructions  à  la  grande  mosquée,  et  se  prépare  au 
crime  pour  lequel  il  y  est  envoyé,  par  des  invocations  à  Tètre 
suprême,  et  des  prières  écrites  qu'il  placée  sur  les  murs  de  la 
mosquée. 

Il  j  est  reçu  par  quatre  lecteurs  du  (joran,  nés  comme  lui 
dans  la  Syrie;  il  Uur  fait  part  de  sa  mission,  les  en  entre- 
tient à  chaque  instant,  et  n*en  est  détourné  que  par  la  diffi- 
culté de  l'entreprise,  et  le  danger'  qu'ils  trouvonl  à  roxécuter. 

Molihamnied  el-(iliazzy,  Seyd  Ahlimed  el-Oualy,  A'bd- 
Allah  el-Gbaiszy  et  A'bdou-l-Qadyr  el-Ghazzj  reçoivent  la 
confidence  de  ce  projet,  sans  rien  faire  pour  enipèeher  de  le 
consommer,  ei  s'en  rendent  complices  par  leur  silence  cons- 
tant ei  soutenu. 

L'assassin  attend  au  Kaire  sa  victime  pendant  trente  et  un 
jours;  il  se  détermine  enfin  à  partir  pour  Gyzéh.  et  confie  le 
jour  de  son  départ,  rt)1)jet  de  son  voyage,  à  Molihamnied  el- 
Gliazzy,  l'un  des  prévenus. 

Il  semble  que  tout  ooncourre  à  favoriser  son  crime:  le 
Général  part  de  Gyzéh,  le  lendemain  de  son  arrivée,  pour 
se  rendre  au  Kaii  e:  Soleyman  le  suit  pendant  toute  la  route, 
ou  est  oblige  plusieui's  t'ois  de  réloi_Lrner:  mais  il  poursuit 
toujours  sa  victime,  et  parvient  eniin  le  vingt-cinq  de  ce 
mois  à  se  cacher  dans  le  jardin  du  GÊxitiUL  :  il  l'aborde  pour 
lui  baiser  la  main;  son  air  de  misère  intéresse:  il  n'est  point 
repoussé,  et  il  protiie  de<*e  moment  ffaltandon  pour  lui  por- 
ter quatre  coups  de  j)oignard.  Kn  vain  le  citoyen  L'rotaiu, 
architecte  et  membre  de  l'Institut^  se  dévoue  généreusement 
pour  lui  sauver  la  vie:  son  courage  es(  inutile,  et  il  reçoit 
iui-mèuie  si\  blessures  qui  le  uiellent  liois  de  combat. 
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C'est  aÎDsi  qu'est  tombé  sans  défense  sous  les  coups  d'un 
assassin,  celui  qui  dans  une  carrière  niiliiairo,  remplie  de 
•gioii'e  et  de  daogers,  lut  respecté  })ar  les  hasards  de  la  guer- 
re, qui  le  premier  passa  le  Rhin  à  la  tète  des  armées  répu- 
blicaines, et  conquit  glorieusement  une  seconde  fois  l'Egypte 
envahie  par  une  nuée  d'Osmaiilis. 

Que  pourrais  je  ajoutoi-  a  la  douleur  proloude,  dont  il  est 
lobjet  1  les  larmes  des  soldats  dont  il  fut  le  père,  lés  regrets 
des  généraux  qui  furent  les  compagnons  de  ses  travaux  et  de 
sa  gloire,  le  deuil  et  la  cousteraatiou  de  1  année,  sont  le  seul 
éloge  digne  de  lui. 

L'assassin  Solejman  n'a  pu  éviter  les  recherches  des 
troupes  indignées;  le  sang  dont  il  était  couvert,  son  poignard, 
son  air  égaré  et  farouche  ont  tlècouvei-f  son  crime:  il  Tavoue 
et  nomme  ses  complices;  il  semble  s'applaudir  du  meurtre 
infâme  qu'il  vient  de  commettre.  Dans  les  interrogatoires 
qu'il  subit,  et  à  la  vue  des  supplices  qui  l'attendent,  il  con- 
serve un  calme  inaltérahle  qui  devrait  éli*e  le  fruit  de  Tin- 
uoeenee,  mais  qui  tiop  souvent  aussi  est  le  partage  du  ia- 
natisme. 

Les  complices  avouent  également  la  confidence  qui  leur  a 

été  faite  du  projet  de  l'assassinat  qu'ils  ont  laissé  consonnuer 
par  leur  silence. 

En  vain  ils  prétendent  qu'ils  n*ont  jamais  cru  Soleyman 
capable  de  ce  crime;  en  vain  ils  assui'ent  qu'ils  l'auraient  l'é- 
vélé,  s'ils  avaient  pu  penser  qu'il  eût  eu  réellement  l'intention 
de  le  commettre:  les  faits  parlent  contr'eux;  ils  ont  l'ecu  l'as- 
sassin, ils  l'ont  accueilli,  ils  ne  l'ont  détourné  de  son  projet, 
qu'à  raison  du  danger  personnel  qu'il  courait;  ils  sont  donc 
ses  complices,  et  rien  ne  peut  les  excuser. 

Je  ne  parle  point  de  Mousltala  Etî'end\  :  il  n'existe  coulre 
ce  vieillard  aucune  pi*euve  qui  puisse  le  faire  regarder  comme 
complice. 
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Le  genre  de  supplice  à  prononcer  contre  les  j^révenus  est 
laissé  entièrement  à  votre  choix  par  l'arrêté  qui  vous  charge 

<le  Itnii  iui^eineiit  dêlinitil';  ie  crois  devoir  vous  oiji»airer  à 
n'en  adopter  aucun  qui  ne  soit  en  usage  dans  le  pays  :  mais 
la  grandeur  de  Tattentat  exige  qu'il  soit  terrible  ;  celui  de 
l'empalement  me  parait  convenahle.  Que  la  main  de  cet 
homme  infanic  soii  lirùlëo  avant  tout;  qu'il  expii-e  ensuite 
sur  son  pal,  et  que  son  corps  y  reste  exposé  jusqu'à  ce  qu'il 
soit  dévoré  par  les  oiseaux  de  proie. 

Quant  aux  complices»  (juoique  leur  délit  soit  ^^and,  il 
semble  que  leur  supplice  doive  être  moins  s«»vére  que  celui  de 
l'assassin;  la  simple  pi'iue  de  mort,  telle  qu'elle  est  «idoptée 
en  Ëgjpte»  doit  sutlire,  et  je  crois  devoir  vous  la  proposer. 

Que  le  Visir,  que  les  féroces  Osmanlis  qu'il  commande, 
aj)iirennent  eu  Irêmissanl  le  châtiment  du  monstre  qui  osa  se 
charger  de  leur  vengeance  adoce.  Leur  ci'ime  prive,  il  est 
vrai,  Tarmée  d'un  chef  qui  sera  toujours  l'objet  de  nos  regrets 
et  de  nos  larmes  ;  mais  qu'ils  n'espèrent  point  abattre  nos 
courages:  le  successeur  du  (iênéral  que  nous  avons  perdu, 
déjà  connu  par  ses  talens,  par  sa  bravoure  et  par  les  quahlés 
brillantes  qui  Tout  distingué  dans  sa  carrière  politique  et 
militaire,  saura  nous  conduire  aussi  à  la  victoii*e;  et  les  lâ- 
ches (pu  ne  rougirent  pas  de  se  vengei-  de  leur  défaite  par 
un  assassinai  dont  l'Iiisioire  n  otirit  jamais  d'exemple,  ne 
retireront  de  cet  acte  de  barbarie  d'autre  l'ruit  que  de  s'éti'e 
déshonorés  inutilement  aux  yeux  de  l'univers. 

C'i  si  sui*  les  considérations  fléveloppéos  dans  ce  rappoH, 
que  je  moiive  mes  «'(Hiclusious  qui  tendent  :  1.'  A  ce  que  le 
nondmé  Soleyman  d  Alep  soit  déelarà  convaincu  d  avoir  as- 
sassiné le  Général  on  ( -hef  de  l'armée  Kleber  ;  qu'il  soit 
eondamné  à  avoir  la  main  droite  brûlée,  a  être  emi>alé,  et  a 
expirer  ensuite  sur  son  ]»al  où  il  resUM  a  Jusiju  â  ce  (pie  sou 
cadavre  soit  dévoré  par  les  oiseaux  de  proie  ;  ^i."  A  ce  que 
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les  trois  cheykhs  Mohhammed,  À*bd-Âllak  et  Ahhmed  el- 

Ghazzj  soient  déclarés  complices  dudit  assassinat,  et  comme 
tels  condamnés  n  avoir  la  tèlc  tranchée;  3."  A  ce  que  le 
chejkh  A'bd  el-Qadyr,  coaiumace,  soit  aussi  condamné  à  la 
même  peine  ;  4/  A  ce  que  rexecution  ait  lieu  au  retour  du 
eortépre  funéraire,  en  présence  de  l'armée  et  des' gens  du  pays 
rassemblés  à  cet  cilét  ;  5/  A  ce  que  Mousitafa  Effendy  soit 
déclaré  non  convaincu  de  complicité,  et  mis  en  liberté; 
6.*  Enfin,  à  ce  que  le  jugement  et  les  pièces  du  procès  soient 
imprimés  et  affichés  au  nombre  de  cinq  cens  exemplairs,  et 
traduits  on  lanirucs  turke  et  aralie,  pour  èlie  j»!a<-aiïlôs  dans 
les  diiicrontes  provinces  de  TEgypte,  aux  lieu.v  accoutumés 
et  désignés  à  cet  effet. 

Au  Kaire,  le  ^7  ])rairial  an  8  de  la  République  Fran(,'aise. 

Sifjné  Sartelon. 
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JUGEMENT. 

L*an  huit  de  la  Republique  Française,  et  le  ^7  prairial, 
daDs  la  maison  occupée  par  le  général  de  division  Reynier, 
se  sont  assemblés  en  veHn  de  Tan'êlé  du  général  Menou, 

commandant  l'armèe-d'Orient  ysav  intérim,  du  jour  d'hier,  le 
général  de  division  Rejnier,  le  général  de  brigade  Robin, 
l'ordonnateur  de  la  marine  I^e  Roy,  l'adjudant  général  Mar- 
tinet, l'adjudant  général  Morand,  le  chef  de  brigade  d'infan- 
terie (ioguet,  le  rlief  de  brigade  d'artillerie  Faure,  le  chef  de 
brigade  du  génie  Bertraod,  et  le  commissaire  des  guerres 
Régnier;  le  commis8aii*e  ordonnateur  Sartelon  faisant  fonc- 
tion de  rapporteur,  et  le  commissaire  des  guerres  Pere 
faisant  fonction  de  i-onimissairedu  Pouvoii  cxéculif,  écrivant 
le  commissaire  des  guerres  Pinet.  irrefher  de  ladite  commis- 
sion, pour  pi'océder  au  jugement  définitif  de  l'assassinat  com- 
mis dans  la  journée  du  25  de  ce  mois  sur  la  pei'sonne  du 
(îenéral  en  Chef  Kleber. 

La  commission  assemblée,  le  général  de  division  Reynier, 
président,  a  fait  déposer  devant  lui  sur  le  bureau  un  exem- 
plaire dudit  arrêté  du  général  Menou,  dont  leeture  a  été  faite; 
le  rapporteur  a  ensuite  fait  lecture  du  procès-verbal  d'infor- 
mation, et  celle  des  pièces  à  charge  et  à  décharge  envers  les 
prévenus  Soleyman  el-Hhaleby,  Seyd  A*bd  el-Qadyr  el- 
Ghazzv,  Mohhammed  el-Ghazzv,  A'bd-Allah  el-Ghazzv, 

V 

Ahhmed  el-Oualy,  et  Mohhanime  l  Etl'endj. 

Lecture  faite,  le  président  a  ordonné  que  les  prévenus  se- 
ront amenés  devant  la  commission,  libres  et  sans  fers, 

a('<'oni])agnés  de  leur  défenseui",  les  portes  de  la  salle  ouver- 
tes, et  la  séance  publique. 
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Le  président,  ainsi  que  les  membres  delà  commission,  ont 
fait  dîfféi'entes  questions  aux  prévenus,  par  l'entremise  du 

fitoven  Bracewicli,  interprête,  auxquelles  ils  ont  répondu  en 
persist<int  dans  l'aveu  de  leur  crime,  consigné  dans  leurs 
précédens  interrogatoires. 

président  leur  a  demandé  s'ils  n'ont  rien  à  ajouter  pour 
leur  défense;  leur  défenseur,  nommé  d'orti<'0.  a  pris  parole, 
et  n'ayant  plus  rieo  à  dire,  le  président  a  ordonné  que  les 
accusés  seront  i^eoonduits  dans  leur  prison  par  leur  escorte. 

Le  président  a  demandé  aux  membres  de  la  commission 
s'ils  n'avaient  pas  d'observations  à  l'aire:  sur  leur  réponse 
négative,  il  a  ordonné  que  tout  le  monde  se  retirât,  pour 
opiner  à  huis  clos. 

Il  a  posé  la  première  question  ainsi  qu'il  suit  :  Solef/fmui 
cl-llhahhy,  .tiré  de  vin«.»-t-((ua(re  ans,  doniii-ilié  à  Alep,  ac- 
cusé d'avoir  assassiné  le  (Général  en  Chef  et  le  citoyen  Pro- 
tain,  architecte,  dans  le  jardin  du  Quartier-général,  le  2h  du 
courant,  est-il  coupable? 

Les  voix  ont  été  reriuullies,  en  commen(,'ant  par  le  grade 
inférieur;  la  commission  a  déclaré  à  runanimité  que  ledit 
Soleyman  eInHhaleby  est  coupable. 

Sur  la  seconde  question:  SeydAb^d  el-Qadyr  el-Ghazzf/, 
lecteur  du  qoran  à  la  grande  mosqucc  dite  el-azliar,  naiil'  de 
Gaza,  domicilié  au  Kaire,  accusé  de  complicité  d  avoir  été  le 
dépositaire  du  projet  d'assassiner  le  Général  en  Chef,  de  ne 
l'avoir  pas  révélé,  et  d'avoir  fui,  est-il  coupable? 

La  conunission  a  déclaré  â  runanimité  qu'il  est  coupable. 

il  a  ainsi  posé  la  troisième  question:  Molihaniined  e/- 
Ghcuszy,  âgé  de  2b  ans,  lecteur  de  la  grande  mosquée,  natif 
de  Gaza,  accusé  d'avoir  été  le  dépositaire  du  secret  d'assassi- 
ner le  Général  en  C}icf,d'en  avoir  été  instruit  dans  le  moment 
où  l'assassin  se  mettait  en  route  pour  l'exécuter,  et  de  ne 
l'avoir  pa&  révélé,  est-il  coupable  ? 
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Tja  commission  a  déclaré  à  TuDanimité  qu'il  est  coupable. 
La  quatrième  question  a  été  ainsi  posée  :  A*bd-A(lah  el- 

Gliaz^!/,  Li\iQ  (le  80  ans.  natif  de  Gaza,  lecteur  à  la  grande 
mosquée,  accusé  d'avoir  revu  la  confideoce  du  projet  d'as- 
sassiner le  Général  en  Chef,  et  de  ne  Tavoii*  pas  révélé,  est- 
il  coupable? 

liR  commission  a  dcclaiT  a  Tunanimité  qu'il  est  coupable. 

La  cinquième  question  a  été  ainsi  posée:  Ahhmed  el^- 
Oaalt/,  natif  de  <iaza,  lecteur  du  qoran  à  la  grande  mosquée, 
accusé  d'avoir  eu  connaissance  du  projet  d'assassiner  le 
Général  en  Chef,  et  de  ne  l  avoir  pas  révélé,  est-il  coujtalile  ? 

La  commission  a  déclaré  a  l'unanimité  qu'il  est  coupable. 

La  cinquième  question  a  été  ainsi  posée:  MohJiamned 
Effendf/,  âgé  de  quatre-vingt-un  ans,  natif  de  Bourse,  pré- 
venu de  comj)li('ité,  est-il  coupable  ^ 

La  commission  a  déclaré  à  l'unanimité  qu'il  n'est  pas 
coupable,  et  a  ordonné  sa  mise  en  liberté. 

Le  commissaire  du  Pouvoir  c\(M-utif  a  requis  l'application 
de  la  peine  aux  accusés  île  mort  ci-dessus  déclai'és  coupables. 

La  commission  est  allée  aux  voix  sur  le  genre  de  supplice 
à  infliger  aux  coupables  ;  elle  a  fait  lecture  de  l'article  'V  de 
l'arrêté  du  Général  Meuou,  du  joui-  d'hier,  con(;u  on  ces  ter- 
mes :  *  J-#a  commission  décernera  le  genre  de  supplice  qu'elle 
«  jugera  convenable  pour  punir  l'assassin  qui  a  commis  le 
«  crime,  ainsi  que  ses  complices  ».  Elle  a  décidé  à  l'unani- 
mité do  choisir  un  ^eni'c  de  supplice  en  usai^o  dans  le  pays 
pour  les  plus  grands  crimes,  et  proportionné  à  la  grandeur 
de  l'attentat,  et  a  condamné  Solet/mari  elrHhaleby  à  avoir 
le  poignet  droit  brûlé,  être  ensuite  empalé,  et  rester  sur  le  pal 
jusqu'à  ce  (pie  sou  caduvi'c  soit  mangé  |>ar  les  oiseaux  de 
proie.  Celle  exécution  aura  lieu  sur  la  butte  du  fort  de  l'Insti- 
tut, aussi-tot  aprà  l'enterrement  du  Général  en  Chef  Kleber, 
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en  présence  de  rarmée  et  des  hal)itans  réunis  pour  ledit  en- 
terrement. Elle  a  [irononcê  la  peine  de  mort  contre  5*^?//^/ 
A'bd  el^Qadyr  elr-Ghassy,  contumace;  ses  biens  seront 
confisqués  et  acquis  à  la  République  Française,  son  juge- 
ment sera  affiché  au  poteau  destiné  à  recevoir  sa  tète.  Elle 
a  condamn*'  M nhli>i nttned  ('[-(jhazzij,  A'hd-Allah  cl- 
Ghazsif  et  Akiwied  el-Oiialy  k  avoir  la  tête  tranchée  et 
exposée  sur  le  lieu  de  Texécution;  leurs  corps  seront  brû- 
lés sur  un  bûcher  dressé  dans  ledit  lien  h  cet  effet.  I^s- 
dits  condarniiés  soi-ont  exécutes  dans  Toi  di  o  snivanl:  savoir: 
A' bd- A  II  (lit  el'Gkazsy,  Ahhanied  el-Oualij^  AJohham- 
med  el-Gkcussy,  et  SoUynian  el-Hluileby  le  dernier. 

présent  jugement  et  les  conclusions  du  rapporteur 
seront  imprimés  en  langues  turke,  arabe  et  française,  au 
nombre  de  cinq  cens  exemplaires,  et  seront  afïichés  par-tout 

où  besoin  sera.  JiC  rapporteur  demeure  charirê  de  faire  ses 
diligences  poui*  que  le  présent  jugement  soit  mis  k  exé- 
cution. 

Fait  au  Kaire  les  jour,  mois  el  an  que  dessus  ;  et  ont  les 
membres  d^  la  commission  signé  avec  le  greffier. 

Sigivès  à  la  minute,  le  commissaire  des  guerres  de  pre- 
mière classe  REGNIER;  le  chef  de  brigade  d*artiUerie  Faure, 
le  chef  de  brigade  du  prénie  Bertrand,  le  chef  de  la  22"*  demî- 

hrigade  (["infanterie  légère  (togj  et.  i'ajudant  général  Mo- 
RANO,  l'adjudanf  général  Martinet,  ronlonnatcur  de  marine 
Le  Roy,  le  général  de  brigade  Robik,  le  général  de  division 
Reynieb,  Puœt,  greffier. 
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Le  prés^t  jugement  a  été  lu  et  expliqué  aux  accusés  par  le 
ritoyons  Lhomaoa,  inierprète;  ils  ont  déclaré  n'avoir  rien  à 

ajoutoi'  à  l«Mirs  prècô  lt'iitos  ivponsos:  il  a  éio  de  suite  exécuté 
le  28  du  mois  de  prairial  couraot,  à  ODze  heures  du  malio, 
au  lieu  désigné. 

Au  Kaire  le  2S  prairial  au  8.  Sig/ui6  a  la  minute,  Sar- 
TELON,  PiNET,  greffier. 

Pour  copie  conloi'me: 

PiNET,  i^neflîer. 
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I. 

DISCOURS  DE  M.  LE  D'  G.  SCHWEINFURTH 

ANCIBN    PHb:»lDENl-    DK   LA    bOClKrL    KtlKOlVlALK    DE  OLUOHAt'HIB 


Messieurs, 

La  Société  KhédhiaU:  de  Géographie  a  voalu  me  confier 
la  chaire  de  présider  cette  séance  de  comniêmoration  dn 
Khédive  Ismaïl.  Cet  lionneur  me  flatte  et  m'est  précieux, 
parce  qu'il  me  donne  Toccasion  de  rendre,  à  mon  tour,  un 
public  hommage  à  celui  qui  fut  mon  maître  et  m'ordonna, 
il  y  a  vingt  ans,  de  fonder,  sous  ses  auspices,  cette  Société. 

Vainement  j'essaierais  de  vous  exprimer  les  sentiments 
que  j'éprouve  !  Que  de  souvenirs  lointains,  presque  oubliés, 
réveille  en  moi  la  mort  de  noire  ancien  Khédive,  prince 
incomparable,  réformateur  de  l'Egypte  !  Sa  fin  prématurée 
provoque  l'unanime  témoignage  de  notre  douleur.  Ses  der- 
nières souffî'ances  ont  rappelé  vers  lui  nos  sympathies  fidèles 
et  sincères. 

C'est  un  devoir  religieux,  pour  nous,  de  lui  garder  notre 
invariable  gratitude  pour  les  bienfaits  qu'il  a  répandus  sur 
notre  science,  au  cours  de  son  règne. 

Je  ne  tenterai  pas  de  vous  dépeindre  les  hauts  mérites  de 
celui  dont  nous  honoi^ons  ensemble  la  mémoire,  ses  qualités 

(l)  Les  illustmliouî;  (jui  devaient  uecoiiiixi^qier  cet  arliclo  n'ùlunt  pas  puixo- 
nues  â  temps,  seront  ullérieurement  adre^rsiécs  aux  ubuiuiés.—  (N.  de  la  R.), 
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intellectuelles,  son  excellent  cœur.  Oui,  son  cœur  !  Nous, 
qui  Pavons  connu,  nous,  qui  avons  été  les  témoins  de  ses 

actions,  nous  avons  cUj  chaque  jour,  les  preuves  de  sa 
bonté. 

Je  m'abstiens  déjuger  les  aptitudes  du  souverain,  maitre 
du  vaste  empire  que  fut,  sous  son  gouvernement,  la  domina- 
tion êjrjptienno  en  Afi  i(jiio.  11  ^;oIaa  tloplacé,  à  cette  heuie, 
d'analyser  et  de  peser  le  pour  et  le  eoiiti'e  de  ses  actes 
politiques  ;  mais  je  crois  pouvoir  vous  dire  que  le  grand 
développement  de  l'Egypte  au  xix*  siècle  est  l'œuvre  d*Ismaîl! 
L'inipulîsion  ([ii'il  sut  donner  à  ce  i)ays  est  son  plus  i;rand 
mérite  :  elle  sera  la  gloire  qui  lui  est  due  et  lui  sera  rendue 
dans  l'histoire.  Sans,  lui,  l'Egypte  attendrait  encore  le  progrès 
et  la  prospérité  dont  elle  jouit. 

rei'tes,  ce  proj^rcs  et  cette  prosjiérité  paraissent  aujour- 
d'hui bien  autrement  assurés  :  mais  il  serait  injuste  de  les 
attribuer,  sans  partage,  au  mode  actuel  de  gouvernement. 
Les  germes  sont  éclos  sous  Ismall  ;  (**est  à  lui  que  nous  en 
devons  les  fruits.  Los  pcrtcctionnenients  matéi'iels.  les  com- 
modités et  les  agréments  de  la  civilisation  mudei'uequi  nous 
entourent  sont  dus  à  son  initiative.  Il  a  féconde  le  gouverne- 
ment et  les  administrations  publiques  en  même  temps  que  le 
commerce  et  l'agriculture  du  jtays.  Il  n'avait  pas  derrière  lui 
un  peuple  lioinogène;  il  ne  pouvait  donner  a  sa  politique 
l'appui  d'une  nationalité  égyptienne;  il  a  donc  gouverné 
suivant  les  préceptes  et  Jes  traditions  de  ses  prédécesseurs. 
Les  historiens  éclairés  constateront  qu'aucun  souverain 
oriental  n'abusa  moins  que  lui  d'un  pouvoir  tyrannique.  Par 
excellence,  il  fut  le  Prince  éclairé,  le  Iloi  qui  devance  et  son 
jM m  1.'  et  son  temps!  Placé  en  sentinelle  du  progrés  sur  un 
|)oint  qui  réunit  les  tt'ois  parties  du  monde  historique,  il 
observait,  d'un  œil  attentif,  la  marche  de  la  <'ivilisation.  11 
se  souvenait  que  l'Egypte  ancienne  en  avait  été  le  foyer  d'où, 
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lumineusement,  elle  s'était  répandue  dans  le  monde.  Entre 
deux  éi)0(jiies  et  deux  civilisations,  il  nourrissait  Tespoir 

tl'uiie  j  enaissaiico  ÔLjv[»tienne  pai'  ra(la[»ialioii  et  le  concuurs 
des  deux  éléments.  La  destinée  de  ce  pays  est  de  servir  d'iii- 
termédiaire  et  de  transition.  Sous  Ismaïl,  rinternationalité, 
s'accentuant,  en  a  fait  le  pays  des  contrastes  et  des  anachro- 
nismes.  I.o  fempéi^amont  ot  le  t-aractt're  ilu  IvlnMlive  s<» 
prêtaient  merveilleusenieutiieel  état,  deehosos.  Aucun  Pi  inco 
ne  sut  tirer  meilleur  profit  des  aptitudes  qui  distinguent  les 
nationalités.  Il  avait  le  respect  de  la  science  et  de  l'érudition 
allemandes.  11  clièi'issait  les  arts  de  l  llalie:  la  musi(|iie  ita- 
lienne ne  lui  doit-elle  pas  un  de  ses  ehefs-d'œuvi  e  t  II  aimait 
la  France;  presque  français  lui-même  par  son  éducation,  il 
reconnut  les  Français  comme  maîtres  d'école  de  ri\L:yii<e.  Il 
admirait  le  ^énie  de  rAiiiêri(jue  du  Noivl,  ses  <-onee|)tions 
grandioses,  sa  sujipi  essiou  de  l'impossible.  Il  était  pénétré  de 
la  supériorité  de  la  culture  anglaise. 

S'obstiner  dans  la  négation  des  mérites  de  notre  ancien 
Ivliédive.  e'est  allecter  l'ii^iioiance  de  rilisioire,  des  Kois 
et  de  rOrient.  Les  calomniateurs  sont  une  nécessité  comme 
l'ombre  à  côté  des  plus  grandes  lumières.  La  comparaison 
n'est  possible  que  des  hommes  et  des  choses  comparables. 
Celui  qui  portait  sur  sa  tête  la  double  couronne  de  la  Haute 
et  de  la  I)iisse-Egj;pte  n  était  pas  un  simple  mortel,  il  tuerait 
ridicule  de  le  mesurer  suivant  le  canon  des  existences  bour- 
geoises et  de  le  juirer  au  critérium  des  valets  de  chambre, 
pour  qui  n'existe  aucun  irrand  homme.  Isrnaii  eut  un  rcd 
delà  ut  :  par  excès  de  bonté,  il  l'ut  trop  accessible.  Le  inonde 
Ta  vu  de  trop  prés.  —  Pour  moi  —  et  pour  tous  ceux  qui, 
comme  moi,  n'ont  éprouvé  personnellement  ni  ses  bienfaits 
ni  sa  disjrrâce  —  son  éloi^e  est  un  acte  do  justice.  Il  occupe 
la  plus  haute  place  dans  le  passe  de  ce  pa^\  s. 
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Les  hommes  disparaissent,  les  gouvernements  chan- 
gent, TËgypte  reste  !  —  Cette  perpétuité  nous  offre  une 
grande  consolation  ;  Isma'fl  parviendra  à  la  postérité  la 

plus  reculée. 

Avant  de  céder  la  parole  au  président  de  la  Société 
Khédiciale  de  Géographie^  qui  trouvera  des  accents  plus 
dignes  de  notre  deuil,  il  me  reste  un  vœu  à  former.  Ici, 

au  milieu  du  ('aiie,  sur  une  place  publique,  au  centre 
des  créations  d'Ismaïl,  la  génération  actuelle  doit  élever 
à  la  mémoire  du  grand  Khédive  un  monument  digne 
<]e  lui  et  acquitter  ainsi  pieusement  sa  dette  de  recon- 
naissance. 


(EUVRE  GÉOGRAPHIQUE  DE  S.  A.  ISMAÏL  PACHA 

Vcmore  (féof/rap/iù/ue  de  S.  A,  le  Khédiœ  ïsmM pacha 

peut  être  r^'nuiuve  coninie  sait  : 

1865  —  f.téalion  des  i».ist<;s  égyptiennes. 

1866  —  Annexion  «le  Souakin  et  Maœaouab,  cédées  par  la  Tur- 

quie ; 

1867  —  Achat  d»»  Tîlc  d'EiVi  dans  la  mer  R.)uge. 

Chemin  de  fer  dans  la  Haute- Egypte  (oommenoé). 
Travaux  du  port  de  Suez  (achevés). 
Une  section  géographique  égyptienne  figure  à  la  grande 
Exijosition  universelle  de  Paris. 

1868  —  Chemin  île  ter  ontre  Isniaïlia  et  Sue/. 

Observatoire  astrtnoiniciue  à  TAbbas^ieh. 
lOlud's  géographiques  et  historiques  de  Mahmoud  h6y  et 
M  u  iette. 

1869  —  Ouverture  du  Canal  da  Sue2. 
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1870  —  Orgaais.Ui  jn  de  la  SecLum  yéuyraphiinie  à  THlal-major 

Ui'coiinaissnncps  top  .graphiques  de  rKlat-inajor,  à  Ttiasis? 

de  SiwM  fl  dans  lo  désert  oriental. 
Cominenctîiiient  des  grands  travaux  du  p*)rl  d'Alexandrie. 
Annexioa  du  pays  des  li)gos,  Rarka  et  Gliedaref 
Etudes  de  Miinzinger  et  de  Haggenmaker  eu  Arabie,  su:- 

la  côte  occidentale  de  la  mer  Uouge,  côte  des  S  unalis 

et  Harar. 

Etudes  pour  un  chemin  de  fer  de  Wadi-Hai£a,  ou  «le 
Souakin.  à  Kliartoum 
1870-74 — Expédition  de  Sir  Samutd  liaker:  fondation  de  stations 
militaires  a  Gon*l  >k  )r'»,  Laboré,  Fatiko,  Foweira,  Ma- 
sindi,  dans  l'Ounyoro.  Dix-lmit  bateaux  a  vapeur  sont 
lancés  sur  le  fleuve  Blanc.  Extension  de  la  domiuali  >a 
égyptienne  jusqu'au  2"  L.N. 

1872  —  Mahniou<l  bey  publie  la  cai  le  de  la  Basse-Egypte  à  l:ilX)/m. 

et  les  caries  partielles  des  provinces  ii  l:lUO/m. 

1873  —  Premier  essai  d'un  service  do  statistique. 

1874  —  Le  cheriiiii  df  fer  de  la  Haute-Egypte  arrive  à  biiout. 

Conqurte  du  I)jr-Four. 

Expé  liti  m  scientifitiue  de  TEtat-major  au  Kordofan. 
Trord on  nommé  Gouverneur  de^  provinces  équatoriales. 
Annexion  du  [)ays  des  Makaraka. 

Chaillé-Long,  de  relour  d'une  Mission  chex  MTesa,  roi 

d'Ouganda,  déouvre  le  lac  Ibrahim. 
Fimdation  de  Stali  ms  hospitalières  au  S>U(lan. 

1875  —  Fondation  de  la  Société  Khé  liviale  de  Gé  ^graphie, 

Mis.si  tns  géologiques  de  Mitchell  dans  le  désert  oriental. 
Reconnaissances  t  «pograpliiques  de  l'Etiit-major  à  Berbera, 

au  Dar-Four,  à  Selima.  en  Nubie. 
Achat  de  Zeila  et  conquête  de  I  Harrar, 
.Mohamed  Moklar  chez,  les  (3advboursis. 
Guerre  d  Abyssinie.   Eludes  et  cartes  du  colonel  Lockett. 
Mission  de  E.  Linant  chez  >rTesa. 

1876  —  Stati  >n  de  Nasr  -^ur  le  S»baL. 

Première  circumnavigali)n  du  lac  Alberl.  par  Ges.si. 
Piagg  a  découvre  le  lac  Capeki. 

Stations  mililaires  é^-y ptn'nnes  a  Kirrl,  Magungo.  M  rouli 

et  l  r.ingodani,  près  du  lac  \'icloria. 
Première  carte  du  huut         par  Gordon. 
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Expéditian  aux  einb>uchuros  du  Djouba,  i>ar  Mackillop. 

Cliail lé-Long  roinonte  le  fleuve. 
E\pé<liti  »ii  scientifique  de  TEtat-major  au  Dar-Four. 
Organisation  du  service  du  Cadastro. 
Organisation  du  service  de.  la  Statiî^lique. 

1877  —  Gordon,  Gouverneur  général  du  Soudan. 

Gessi  annexe  le  Bahr-el  Gazàl. 

Masou  sur  le  lac  Albert. 

R.  Burton  au  pays  de  iMadian. 

Concours  généreux  aux  expéditions  de  Deke  et  Millen  dans 

PAkaba  et  à  coIIh  de  Rohifs  dans  le  désert  Libyque. 
Le  télégraphe  arrive  à  Kobbeh,  à  l'ouest  d'ËI-Facher. 

1878  —  Expédition  humanitaire  au  cap  Guardafui  pour  y  étudier 

remplacement  d'un  phare. 
Colonel  Graves  parmi  les  Somalis  Midjertins 


II. 

ISMAÏL  PACHA 

(xaao-xses) 


PAUJL  RAVAISS£ 


L'Eji:jpte  n'a  pas  encore  perdu  le  souvenir  de  Tartiiicielle 

et  éphémêro  splendeur  (jue  lui  valurent  les  seize  années  de 
règne  du  Khédive  Ismaïl  paelia.  Ce  souvenir,  il  est  vrai,  se 
confond  vaguement  aivec  celui  d'une  indépendance  à  peu  prés 
absolue,  mais  fragile  et  chèrement  payée  dans  la  suite  grâce 
il  la  mauvaise  atliiiinistration  de  ce  prince  orientalement  ias- 
tueux  et  prodigue  à  l'excès.  Seize  autres  années  se  sont 
écoulées  depuis  que^  sommé  par  TËurope  de  se  démettre,  il 
prit  le  chemin  de  Texil  ;  court  espace  de  temps,  à  la  vérité, 
qui  a  vu  s'accomplir  une  série  d'éx  cnements  ti-ès  irraves  pour 
l'avenir  de  l'Kgjpte,  de  cet  admirable  pajs  dont  on  a  pu  dire 
qu'il  fait  politiquement  partie  de  TËurope  et  qu'il  est,  jusqu'à 
un  certain  point,  la  propriété  commune  de  toutes  les  nations. 

En  Europe,  en  1  lance  même  où  Ismaïl  pacha  eut  son 
heure  de  célébrité,  sa  mort  n'a  eu  (pi'un  retentissement  mé- 
diocre. Il  ne  pouvait  en  être  de  même  en  Egypte  où  régne 
son  petit-fils,  où  il  fut,  en  dépit  des  fautes  commises,  long- 
temps et  sincèrement  reiireflé.  Lii,  du  moins,  le  sentiment 
populaii'e  n'a  pas  laissé  que  d'èii'e  vivement  impressionné 
par  cette  seconde  et  dernière  disparition. 
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ï. 

Ismall  pacha  narjuit  au  Caire  le  31  décembre  1830.  Il  était 

le  second  des  ti'ois  lils  du  !j:lorieux  Ibrahim  pacha.  Tout  jeune 
liomme,  il  lui  envoyé  en  France  pour  compléter  son  éduca- 
tion et  fréquenta,  en  même  temps  que  son  frère  aîné,  Ahmed 
bey  Rifaat,  récole  d'état-major.  De  ce  premier  séjour  k 
Paris  il  devait  suriuiu  i  apjuji  ter  un  goût  immodéré  pour  le 
plaisir  et  le  luxe.  Superliciellement  initié  aux  spéculations 
de  rOccident,  il  revint  en  Egypte  en  1849  et  se  jeta  aussitôt 
dans  la  politique.  Le  vice-roi  Abbâs  pacha  (1)  ne  jouissait 
que  d'une  po})ularité  relative:  c'était  un  prince  taux  et  cruel, 
qui  avait  gouverné  l'Ej^ypte  depuis  Mohammed  Ali  et  Iljra- 
him,  auxquels  il  avait  succédé  en  novembre  1848  (2),  Ismaïl 
se  mit  à  faire  de  l'opposition  à  son  cousin  et  devint  un  des 
membres  les  plus  actifs  du  parti  des  princes  qui  était  hostile 
au  gouveruement. 


(l)  AbfKls  p;u'li!i,  novcii  d'Utrnliim  iKvhn,  t'-lnil  poliI-ni>  de  Moh.nnmoil  Ali 
pjir  !••  pi-inc<'  'l"iiu-~-tiiii\  qui  <  illn-li-a  (Ifiiis  In  cniip.tL.iK'  ir\riil»i<'  i  nntr-»»  Ic^ 
sfclairi  ^  WiUiliiilutc-,  en  18  t"L  iiumriil  th;  lu  jkîsU;  ou,  .>ui\;mi  t|ij<  ltjui's-uii.>, 
p;ir  le  ptiisun,  tiu  caiiipde  Bercmlinl  (J^y),  dAfiftla  llnASO-Egy|>U!,  K;  (i  juillet  1826. 
Abbâs  pacha  péiil  de  mort  nubilf»  et  a^isoz  myslùrieuRcment  pour  qu'on  ue  sache 
»u  jusie  s'il  fui  6tj*>ingl6  |inr  deux  de  ses  npardos  tiu  |MtlniK  ilc  Rcnlia,  le  14  juillet 
«  il  fui  «'inini  it'  pnr  uii  om|)oi«oonenieiil  ou  s'il  sw^roinlm  A  unn  lilltique 
<rj||M>pl<'\i<'  roii<lr.iv,iiil«>. 

l'f  îrt'pkMulMv  lH4;s.  Ihrtiliiiii  p.n  lia  rcfiiiu  ù  Ui  placi' Uf        porc  liiijipé 
d'aliénation  mentale;  nUeinl  lui-même  depuis  longtemps  d'une  Ki^vo 

maladie  inflammatoire,  il  mourut  le  10  novembre  suivant.  Mohammed  Ali 
mourut  nn  an  plus  lard  Je  2-iorii  t8U).  I«  fondalourOpIndynaslip  notucileincnt 
l'i^irnnnte  nvnil  eu,  «l'inn'  promii-ri'  union  ronlrnrlôp  m  1787,  lroi-«  lil-:  Ihiviliini, 
Tuii^^jun  fl  l-ni,iïl  ipri  péril  fi.iM>  une  oxpivlilinn  .ni  Soiidun.  fw  l.sj_'.  M;ii>, 
dans  la  .suiU',  le  haivni  ilu  pnriia  «rjiiiypl.-  vil  naître  nujilrf-vin;^l  lriii>  enlanls, 
dont  I»  mnieure  lartic  ne  pai*\'inl  m<Mn<-  p.i-  à  l'acre  adulte.'  Parmi  cette  nom* 
breuse  lignée,  l'Iiisloira  oonserve  les  noms  de  Snïd,  Hussein,  Hall  m.  Mobainnied 
Ali,  et  de  lu  piïnccs».i>  Zolirn  qui  i^i.iou.<«i)  le  fameux  Ahmed  Uey  Ueflei'Uur. 
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A  quelque  temps  de  là,  il  fit  un  voyage  à  CoDstantinople 
et  roQut  du  sultan  le  diplôme  qui  changeait  son  titre  de  hey 
ea  celui  de  pacha. 

Accusé,  en  1853,  par  le  gouvernement  d'Abbâs,  d'avoir 
assassiné  un  de  ses  familiers,  il  réussit  à  faire  étouffer  ce 
scandale  par  lequel  on  voulait  atteindre  le  parti  des  princes. 

Eu  1855,  un  an  aj)rôî>  Taveuement  de  son  oncle  Saïd  pacha, 
réléve  et  Tami  de  F.  de  Lesseps,  dont  les  idées  étaient  sage- 
ment progressives  (1),  Ismaîl  fut  envoyé  en  mission  extraor- 
dinaire à  Paris  et  à  Rome  ou  il  remit  au  pape  des  présents 
magnifiques  avec  une  lettre  autographe  du  vice-roi. 

De  retour  en  Egypte,  il  eut  à  remplir  différentes  fonctions 
importantes:  nommé  membre  du  Conseil  d*Etat,  c*est  lui  qui 
fut  chargé  en  1861  de  la  direction  intérimaire  du  gouverne- 
ment pendant  le  voyage  que  fit  Said  pacha  aux  villes  saintes, 
puis  en  lilurope.  A  la  ân  de  la  même  année,  il  reçut  le  titre 
de  généralissime  et  le  commandement  d*nn  corps  de  14,000 
hommes  avec  lequel  il  réprima  les  tribus  insurgées  de  la 
h'ontiere  du  Soudan. 

II. 

Le  18  janvier  1863  le  vice-roi  Saïd  pacha  mourait  à 

Alexandrie,  et  Isniiiil  pacha,  devenu  l  licritier  pi"ésonq>lil' du 
trùne  à  la  mort  de  sou  frère  Ahmed,  noyé  dans  le  Nil  eu 


(1)  Snid  paclin,  quatrième  fils  d«i  Mohammed  Aly,  né  en  1DS2  d'une  <*sclnvc 

oîrcasi>ienne,  bien  ilinV'rnnt  fl<»  sou  prt'vlrfos^eui ,  •'•tail  un  |)riiic<'  instruit,  épris 
<lt»s  cliosf:  <lo  ritih'!!iL'('iiff  f.(  n  i|ui  l'l'L'y|.i«>  fut  \ .il-lf^  de  la  i-ôa|j-inlioii  di-s 
idéêa  l<'->  plus  r»'i'(nnl«'>.  (:'(«>l  lui  qui.  !«'  15  iitivi'iiilirt'  t85»,  au  «afiii)  tlt»  Mnrx-fi, 
tiduplQ  le  projet  (Je  perceiiieiil  <Ih  risllim«>  »itî  -Suoz,  i|u<^  lui  pi-ésieiila  Kerdiiiand 
de  Ijeaseps^et  s'en  déclara  le  pro.Tioteur  Cf.  Pgroinamo  de  Lcssips.  Origines 
du  canal  de  Sues, 
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mai  1858  (1)»  i'ut  appelé  â  prendi^e  sa  succession.  Suivant 
l'asage,  le  nouveau  vice^roi  se  rendit  aussitôt  à  Coastanti- 
nople  pour  se  faire  donner  Tinvestiture  par  son  suzerain.  Au 

Caire,  dans  son  discours  d'intronisation,  il  déclara  en  pi'é- 
seoce  des  ministres  plénipotentiaires  et  consuls  généraux 
étrangers  vouloir  marcher  dans  la  voie  suivie  par  son  pré- 
décesseur, maintenir  les  institutions  anciennes,  en  créer  de 
nouvelles  et  continuel'  l'ccuvre  de  réfornio.  A  V.  dcLcsseps, 
relativement  au  percement  de  Fisthme  de  Suez  ilont  les  ti*a- 
vaux  étaient  commencés  depuis  avril  1859,  il  déclara  «  qu'il 
ne  serait  pas  digne  d'être  vice-roi  d'Egypte,  s'il  n'était  pas 
plus  canaliste  que  lui-même  ». 

Pourtant  ravènemeht  d'ismaïl  sembla  dés  l'abord  devoir 
compromettre  complètement  le  succès  de  cette  grandiose  en- 
treprise. Loin  d'imiter  son  oncle  Sa!d  pacha  qui  avait  toujours 
paru  dispose  à  se  passer  de  rautorisation  de  la  Porte,  Ismad, 
qui  tenait  â  se  ménager  le  sultan  pour  transmettre  son  auto- 
rité à  son  iils,  rendit  le  gouvernement  ottoman  arbitre  des 
destinées  du  canal,  dont  les  chantiers,  d'avril  à  mai,  étaient 
presque  simultanément  visités  par  l'aiiiltassadeur  anglais  A 
Constantinople  Sir  IIenr\-  Hulwer,  par  l'ingénieur  anglais 
Hawksbaw,  par  l'émir  Abd  el-Kàder,  par  le  prince  Napoléon 
et  par  le  sultan  lui-même.  Une  dépèche  expédiée  le  6  avril 
de  CoDstanliiJople  pai*  le  grand-vézir  Ali  pacha  qui,  entière- 
ment sous  Finfluence  de  l'Angleterre,  ne  cachait  pas  ses 
mauvaises  dispositions  pour  F.  de  Lesseps  et  la  Compagnie  du 
Canal,  compromit  les  conventions  des  18  et  20  mars  qui 
avaient  réglé  toutes  les  questions  d'exécution,  conformément 
aux  engagements  contruetés  par  le  gouvernement  égyptien 
envers  la  Compagnie.      consentement  de  la  Porte,  vaine- 

.(1)  Ahmed  pnclia  Rirunt,  nAen  18S3,  filA  nim^  d'Ilirahim,  ik^HMvcc  un  Kitinii 
noiiiiti  o  <i(>  |ii<i-^oniio:!i  un  .u  i  i«ioiil  de  eticiiinj  de  fer  .^unp'eiiu  au  i>Qssag(* 
du  Nil  il  Kurr*cz-Znyyùl(li  mai  ltiû!i). 
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ment  demandé  depuis  1854,  se  trouvait  lié  à  la  solution 
préalable  des  trois  questions  suivantes  :  1**  la  stipulation  de 
la  neutralité  du  canal  ;  2"  l'abolition  de  la  corvée  et  la  ré- 
duction  (lu  Dombro  dos  ouvriers  iiuliuônes  de  :20, 000  à  0,000, 
avec  un  salaiic  plus  ëlevé  ;  3**  l'abandon  par  la  Compagnie 
des  terrains  qui  bordent  les  canaux  d'eau  douce. 

Ces  propositions  transmises  par  Nubar  pacha  au  nom  du 
vice-roi  (8  août  ),  furent  ônergiquomont  ropousscos  par  le 
conseil  d'administration  de  la  Compagnie.  Le  conflit  pouvait 
entraîner  des  complications  de  la  plus  haute  gravité;  le  vice- 
roi,en  effet,ayant  supprimé  les  contingents  indigènes  accordés 
pour  les  travaux  du  canal,  ceux-ci  lurent  suspendus  et  pen- 
dant plusieurs  mois  les  chantiers  furent  complètement  déserts. 
C'est  ce  que  voulait  l'Angleterre  qui,  pour  le  moment,  s'a- 
charnait à  la  ruine  de  la  gigantesque  entreprise  que  pati^nait 
la  PVanoe,  feijrnant  de  croire  à  un  retour  de  la  vieille  poli- 
tique de  Bonaparte.  Pour  remplacer  les  corvées,  la  Compa- 
gnie dut  cré«r  des  engins  puissants  au  moyen  de  marchés 
passés  avec  des  entrepreneurs  (1). 

Les  difficultés  pendantes  furent  heureusement  tranchées 
dipiomaliijucment  quelques  mois  plus  tard.  Le  vice-roi, 
comprenant  la  pensée  secrète  du  gouvernement  ottoman 
circonvenu  par  l'Angleterre,  offrit  de  s'en  rapporter  à  l'ar- 


(l)  Ces  tlijrôfeinls  n'ciilravèreiit  on  rien  lo  j>i-(»,um  s  do  l'E|iyjile;  on  con&uiUi, 
AU  contraire,  à  celte  époque  un  affermissemenl  réel  du  crérlit  et  des  flntincee 
publiques  de  ce  pays.  Entre  temps,  rinoinlution  du  Nil  ayant  fnit  tort  A  la  rôoolle 
du  rnaTs,  le  vice-roi  interdit  l'exportulinn  rlo-s  UU'yt  indigènes.  Il  donna  ofralomcni 
inio  extension  oxlrani-flinairo  A  In  mllure  du  coinn,  op  qui  fut  pondant  toute  la 
duivn  do  la  f:uorro  rivilo  di's  F.lals-l  nis,  une  source  de  |»rofils  (•r)nsid('^nil)le.s 
pour  riigjplc.  Mais  ce  fui  uu»^i  une  de»  cau&e»  de  lu  suj>pressit»n  des  corvées 
consenties  Jusqu'alors  à  la  Compagnie  de  Suez,  les  travaux  des  champs  récla- 
mant le  labeur  des  rellàbs.  Ismaïl  paclia  prît  encore  des  mesures  rigoureuses 
contre  la  tmito  des  escinvps  que  pratiquaient  en  grand  les  armateurs  do  Khar- 
toum  «tir  lo  Nil  Hlano.  AinutorT^  jXïur  mémoiro  que  dos  /^otirscs  de  chevaux 
furent  inaugurées,  le  2  mai  I66i  a  Gabban,  près  d  Alexandrie. 
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hitrapre  de  Napoléon  III.  La  décision  de  rtMiiporeur  ayant  été 
acceptée,  il  fut  siyué  le  G  juillet  1804,  entre  le  gouvernemeot 
égyptien  et  ia  Compagnie  un  compromis  aux  termes  duquel: 

1^  Les  engagements  i*ésultant  du  contrat  du  25  juillet 
l«*^r)()élaionl  obli^^atoiros  pour  les  deux  j>,irlios  conlrarfantos. 

2"  La  Compagnie  re<'evait  une  indeniniié  de  2S  millions 
de  francs  en  com))en8ation  de  sa  l'ononciation  aux  avantages 
de  ce  règlement  dont  la  Porte  i^lamait  la  suppression, 
romme  établissant  la  corvéo. 

3°  La  Compaii^nic  rétrocéditit  au  viro-roi  le  canal  d'eau 
douce  allant  du  Nil  au  lac  Timsah  et  de  là  k  »Suez^  mais  elle 
en  gardait  la  jouissance  exclusive  pendant  toute  la  durée  de 
la  cont'ession.  Elle  devait  acliover  elle-niènie  les  travaux  et 
le  gouvernement  égyptien  payer  lU  millions  pour  les  Irais 
d'exécution. 

4*  Les  terrains  concédés  à  la  Compagnie  étaient  réduits  k 

10,264  hectares  pour  le  canal  maritime,  k  9,000  pour  le 
canal  d  eau  douce,  moyennant  quoi  la  Compagnie  touchait 
une  indemnité  de  30  millions  de  francs.  Le  payement  des 
sommes  dues  par  le  vice-roi  devait  s'effectuer  en  seize  ver- 
sements dont  le  dernier  était  fixé  au  l*'  novembre  1879. 

Ijes  travaux  furent  dés  lors  repris  et  continués  jusqu'à 
complet  aciiévement.  Ismaïl  pacha,  qui  avait  protesté  si  haut 
contre  la  corvée,  montra  quelle  était  sa  sincérité  en  faisant 
travailler  dans  le  courant  de  Tannée  suivante  70,000  fellahs 
recrutés  par  ce  moyen  (1). 

A  partir  du  l**' janvier  1805,  le  canal  d'eau  douce  ayant 
atteint  la  mer  Rouge,  un  service  journalier  de  batelage  fut 


(1)  L'miDée  1H65  fui  marquOc  pur  une  violonte épidémie  de  choléra  at^compagnêe 

<l't''pizooti<'  qui,  i.ri^riiiaij-o  <Io  DiotUI.i  cl  l<i  Mocipio,  s<^vit  cji  IVisc,  il.iiis  l'einjiipf* 
line,  fn  !v.\  pic  cl  plus  p.irliculici'cinçnl  ji  Alcxaiirlrie  «pio  le  vicc-roi  dut  nh.Tn- 
<luuuoi-  avec  .^a  jnai>oii  |H.»ur  so  i  cfugicr  hu  Caire  (juin);  n  CuuhluiiUiio|>lu  35/XKi 
personnes  moururent  en  soixonte-dix  jours. 


• 
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organisé  de  Port-Saïd  à  Suez;  le  premier  navire  marchand, 
portant  une  cargaison  de  houille,  transita  le  15  août  d'une 
mer  à  l'autre  et,  en  décembre,  une  goélette  faisait  le  trajet 
jusqu'à  Suez  par  le  canal  maritime  et  le  canal  d*eau  douce. 
La  métropole  de  Tisthme,  Ismai'lti/a,  ainsi  haptisêe  en  l'hon- 
neiii-  du  vice-roi,  hâtie  en  lsr>:>sur  hi  rive  iionl  du  iacTimsah 
à  presque  égale  distance  de  Sue^  et  de  Port-Saïd  était  en 
pleine  prospérité  et  restait  le  centre  du  ravifaillemeut  et  de 
Tadministration  des  travaux  du  canal. 

Knfin,  le  19  mars  ISOO,  un  lirman  imjHM  ial  ratidani  les 
dernières  conventions  dlsmafl  pacha  avec  la  Compagnie, 
approuva  d'une  manière  officielle  et  dans  tous  ses  détails 
lexécution  du  canal  de  Suez,  ce  qui  acheva  de  dissiper  les 
obstacles  suscités  au  cours  des  années  précédentes  (1). 

111. 

Cependant  une  révolution  considéra])le  s'accomplissait  soit 
dans  l'organisation  intérieure  de  l'Egjpte,  soit  dans  ses  re- 
lations avec  l'empire  ottoman. 

Les  traités  de  ISH)  ef  1841,  ainsi  que  le  douhlo  haîi-i- 
chérif  du  13  février  et  le  ûrmau  du  1"  juin  1841,  concé- 


(I)  La  Compagnie  du  rniml,  dans  le  courant  de  1886,  a  vu  il  ou  à  u^suyor  de 
iiouvf'llfs  lrncn>iïci'ies  (le  la  pHrl  <Ic  l'AnuIflorre  <iiii  s'<^t;iii  iiii^c  ii  ivcrimiiioi* 
cond-''  la  sonlciioe  nrliilialo  l:t  Kraiiro.  Ti-ouvaiit  Micoi  e  trop  considérable  la 
concesiiou  promise  à  la  Cunij)agiiie  de  2:{,0J0  liecLai-e»  de  terres»  comme  annexe 
indispensable  de  l'enlrcpnso  (oplle^  en  avait  auparavant  i.^,OuO);  elle  avait  fiiît 
écrire  par  le  sultan  à  Napoléon  Ill.on  mai  1865,  pour  lui  demander  renvoi  d'une 
commission  chargée  de  dôlermincr  rigoureusement  In  quantité  de  terrains  né- 
ccsjyurcs  à  la  Q>miiaj:ni(^  pI  d'iMi  faire  la  (i('>Iiiuitali<»n.  Ces  inaiuruvros  no  hmis- 
sir»'iil  qu'a  fairo  hator  la  >ipna(ni-«'  d'un  '  Oidrol  y^ont-ral  »M  définitif  onli'c  la 
(:omf>ngnic  de  Sue/ elle  gouverneiiienl  i'gypli«Mi  (3<j  janvier  I86t>),  contrai  que 
le  sultan  ratiAa,  inalgrû  l'ambassadeur  anglaii»  et  le  grand-vizir  Fuad  pacba. 
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daieni  à  la  famille  de  Mohammed  Ali  le  gouvernement  héré- 

(liiaire  de  rEu:yiiU\  traiisinissililt',  suivant  la  loi  musulmane, 
àl'ainê  de  la  l'ami  lie.  Le  17  mai  ]S()0,  un  lirman  du  sultan 
Abd-ul-Âziz  accordait  à  Ismaîl  paoha  la  transmission  héré- 
ditaire du  trône  en  lii^ne  directe,  par  dérogation  à  l'ancien 
droit  do  succession.  (Jetait  toutolbis  en  échange  d'une  aug- 
mentation d'un  tiers  du  ti  ibut  annuel. 

En  novembre  de  la  même  année  (1),  Isma'il  imagina  de 
doter  TEgypte  d*une  constitution  nouvelle^  plus  en  rapport 
avec  les  pratiques  européennes  ,  ei  ,  le  2')  décembre ,  il 
ouvrait  solennellement  \q  Maglis  Chourd  en-Nouioicâb 
ou  Conseil  de  représentation  nationale,  com- 
posé de  délégués  censément  élus  par  les  provinces.  Cette 
assendilée,  au-dessus  de  laquelle  était  placé  le  Mafjlls  Klioa- 
çoûri  (i^o^^'cr^f ou  Conseil  privé  de  sept  meinbi'es  nommés 
par  décret»  n  eut  au  fond  que  des  attributions  purement 
consultatives,  et  le  gouvernement  du  vice-roi  n*en  fut  pas 
moins  un  fzouvernement  absolu  dans  toute  la  Ibrce  du  tei'me. 
La  Chambre  égyptienne,  sous  Ismail,  fut  un  instrument  aux 
mains  de  son  créateur  <^e  préoccupa  rarement,  du  reste,  le 
besoin  d'abriter  ses  décisions  derrièi'e  ce  simulacre  de  con- 
sullation  dn  itays.  Poni*tant,  tout  en  rèpond;int  assez  mal  au 
programme  des  gouvernements  représentatifs,  cette  espèce 
de  parlement  s'occupa  sérieusement  des  questions  relatives  à 
l'impôt,  aux  réformes  judiciaii^s,  à  la  vicinalité,  aux  irri- 
gations et  k  divei'ses  matières  administratives.  Ismail  essaya 


(I)  Oanf  riiilervnlle,  ta  Crète,  quiappaKicnl  au  8uilaii,inais  donl  Ismail  serobJe 
convoiter  la  ixisscssion,  se  révolte.  vicc-roi  y  envoie  un  corps  d'arméo  com- 
mandé pur  Sclim  pjioha;  mais  ccIumm  sp  riioJ  hiontot  m  flt'îsoecord  avec  le 
çouverncur  pcriéml  de  l'ile.  Le  sultan  charge  alurs  MusLafa  parha  Kiritli,  lui- 
môme  nririon  gouverneur  de  Cundic,  d'une  nii>sion  do  roncihation  qui  reste 
vaine,  el  finolcment  de  la  direction  de  la  guerre  (licplembre  Voy.  Ballot, 
Histoire  de  tituurrecUon  erétoite,  Paris,  1888. 
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en  outre  d'introduire  a  Alexandrie  le  système  municipal  avec 
cooseil  élu. 

IV. 

Le  régne  d'Ismall  paolia  atteint  son  apo;zée  en  1807.  Par 
le  ârmao  du  8  juin,  le  vice-roi  d'Egypte  se  voit  décerner  le 
titre  nouveau  de  Khédtce(\)  avec  presque  tous  les  attributs 
delà  souveraineté.  En  même  temps  il  reçoit  le  droit  d'édicter, 
sans  en  référer  à  la  Porte,  tous  les  règlements  spéciaux  re- 
latifs à  radministratioii  de  l'Egypte,  â  la  douaoe,  au  transit, 
à  la  poste,  à  la  police,  sur  les  sujets  étrangers,  etc.,  sous  la 
condition  que  les  arrangements  concernant  cette  matière 
n'eussent  pas  la  forme  de  conviMitions  pulitifjue.s,  encore 
moins  de  traités  ioternatiouaux.  En  échange  de  ces  conces- 
sions octroyées  par  un  nouveau  firman  du  mois  de  septembre, 
Ismall  dut  payer  au  sultan  un  tribut  annuel  d'environ  un 
million  de  francs  et  lui  ibiirnir  «''ventucllement  un  fort  con- 
tingent militaire  pour  amener  la  répression  du  soulèvement 
Cretois. 

C'est  en  cette  même  année  que  le  Khédive  envoya  un  re- 
présentant à  l.i  conférence  inonctairc  de  I*aris,  et  que  lui- 
mémo  se  rendit  en  Europe  pour  visiter  l  Exposition  Univer- 
selle. Courtisé  par  l'Italie,  T Angleterre,  la  France,  il  fut 
Vhomme  dit  jour,  gi'âce  au  faste  inusité  qu'il  déploya  et 
grâce  au  renom  de  F.  de  I.esseps  qui  rejaillissait  d'ores  et 
déjà  sur  son  exotique  personne  (t). 


(1)  Terme  emprunté  au  |)er.s«n  «  ^JU-,  m'ikiiouc,  rnaUiv,  prince  souverain  >» 
et  dérivé  de  (Khoda)  «  Dieu  •  (.fô^tu  S.y\xi.  jfxf\^.  Dans  la  hiérarchie 
oUomane,  te  titre  de  khééiee  vient  immédiatement  après  celui  de  auUdn  ou 
pàdichàh  et  se  pince  avant  celui  de  eÂ^ir  (y  J>  «  cliargéd'offiiirea»  )  que  portent 

de  droit  les  vire-tT)i.s  d'Egypte, 

<2)  l.smjitl  |w)cliii  sp  reticotilra  avt^i-  xm  >u/(  imin  i  ! 'orlsmoulli  ou  une 
iurillanle  fêle  uavale  tut  donnée  par  la  rcinc  en  leur  tiuiiucur. 


^  iijui^  _^  L.y  Google 
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Dès  lors, .  complètement  libre  d'agir  à  sa  guise  dans  ses 
K(ats,on  régnait  une  prospérité  mensongère,  Ismaïl  s'attacha 

a  introduii'e  en  ]\L'V})to  la  civilisation  ocriilenlale.  Il  adopta 
en  partie  les  manirs  Iraneaises  et  il  eut  d'aveugles  imitateurs. 
Un  théâtre  français  fut  créé  au  Caire  où  des  troupes  françai- 
ses donnèrent  à  prands  frais  des  représentations  de  tous 
Lrenres,  mais  ou  le  genre  bouffe  doiniua:  la  Ilelle  HoUènc,([\\\ 
taisait  fureur  k  Paris, on  tut  la  pièce  d'ouverture  et  tit  fureur 
au  Caire.  C'est  pour  l'inauguration  de  la  salle  de  l'Opéra  que 
l'égyptologue  Mariette  composa,  sur  la  prière  du  Khédive, 
le  scénario  pliaraonique  (VAicla  ^jue  Verdi  se  ehargea  d'ini- 
mortaliser  et  dont  la  mise  en  scène  se  lit  au  Caire  avec  un 
é(*lat  et  une  recherche  qu'on  n'a  pas  revus  depuis,  même  en 
Europe  (1).  On  entreprit  aussi  de  grands  travaux  d'utilité  et 
d'amélioratiou  publiques.  Au  nom  du  confort  modei'ne,  la 
ville  des  KUalites  l'àtimites  et  des  sultans  Mamloùks  fut 
impitoyablement  livrée  au  caprice  d'une  foule  cosmopolite 
d'entrepreneurs  et  d'agents-voyers  sans  respect  pour  les  sou- 
voniis  subsistants  d'une  civilisation  éleinle  que  l'Egypte 
moderne  ne  soupçonnait  même  plus;  le  Caire,  riclie  en  tbéâ- 
tres,  cirques,  cafés-concerts,  liôteis  et  pensions  de  famille, 
se  mit,  au  détriment  du  pittoresque  ({ui  faisait  tout  son 
cliai  ine,  â  jteivei*  des  boulevards,  à  élever  des  liatisses  à 
l'européenne,  à  se  eouvi'ir  de  quartiers  neufs  à  plan  géomé- 
trique, lesquels,  à  peine  surgis  de  terre,  devinrent  la  ville 
franque,  ]  k  sque  aussi  vaste  que  la  ville  arabe.  Ce  fut  la  fo- 
lie de  V Iiaussnia/t/tisaiion  (-2). 


(1)  Voy.  E.  Reyer.  Notes  de  musique,  Paris,  |87.i. 

(2)  Vôv.  A.  Hliovi*.  ('onptf'frif  sitr  l'i'fnf  /irrsciil  ih(  Ctiiir  (dhirn  ft  ninili-nic, 
pjtris,  is^j.  —  ncnnTiiip,  (■(«|(rii(i'Mil .  fi-miil  rfllf  r(Mii!ir<|ut' ipii",  p.if  l.i  li";in>fur- 
iiiatioii  du  Ciuiic  en  mit»  ni;if:iiiH<iHL"  >lalii»ii  «l'iiivri-  jxtur  J«'>  iMiNingi^i^s,  Ismaïl 
pacha  ouvrit  ù  l'Kv^ypto  des  «oui'oe»  de  revenu»  dont  l'imporianco  s'aocroH 
cbn(|uc  aniiép,  nu  profil  du  romnionro  et  de  rindui»tric  loualc.  Mais  nul  n'ignore 
quec'csl  Versailles  <|ui  n  ruiné  Ijonia  XIV. 


^  lyui^L,^  1  y  Google 
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Plus  utiles  furent  les  réfoi-mos  d'ordre  politir|ue  et  social, 
cnmnie  la  propagation  de  rinstruclion  à  tous  les  degrés;  l'a- 
boiition  de  raocien  système  de  juridiction  consulaire  et  la 
substitution  de  cours  mixtes;  un  essai  décode  basé  sur  la  loi 
musulmane  et  le  Code  Napoléon;  la  construction  du  port 
d'Alexandi'ie;  l'achat  de  vaisseaux  cuirassés  et  de  fusils  à 
aiguille;  la  création  de  lignes  de  cliemins  de  fer  et  de  télégra- 
phes dont  la  longueur,  de  1863  â  1875^  fut  portée  de  394 
kilomètres  à  1 ,  1*3:2. 

En  18r)iS,  Isuiail  paciia  plus  puissant  «jue  jamais  tit  recon- 
naitre  au  Caire,  en  vertu  d'un  fîrman  impérial,  son  fils  ainé 
eomme  héritier  du  trône  (1).  Puis,  le1)6soin  d'argent  com- 
mençant à  se  faire  sentir,  il  conclut  un  emprunt  de  277  mil- 
lions de  trancs. 

V. 

Cependant  les  travaux  du  canal  de  Suez  touchaient  A  leur 
fin.  Le  Khédive  crut  le  moment  venu  de  conclure  avec  la 

Compagnie  une  nouvelle  convention  par  laquelle  il  racheta 
certaines  clauses  du  traité  primitif,  notamment  celle  qui  avait 
concédé  la  frontière  douanière.  Puis  il  résolut,  de  concert 
avec  F.  de  Lesseps,  de  donner  a  l'inauguration  du  canal  une 
solennité  extraordinaire. 

Après  avoir  convoqué  â  nouveau  pour  la  circonstance  le 
conseil  de  représentation  nationale  (février  1869);  après  avoir 


(1)  Abd-uI-Azlz  necessn  d'encourager  sccrélenient  son  vnssal  ù  commencer 
cette  révolution  qu'il  Appelait,  quant  ii  lui-mAme,  do  tous  ses  vo»ux,  voulant 

favoi-isi  r  son  i>n)|iref1ls  au  délrtnitMil  do  smi  ncvi  ii  \fourad,  qui  était  l'diné  do 

Ui  famille.  PlnloniquomfMil  «•coii'lr'  (i;ni.--  so-;  l('iil;ilivi-s  par  î;''>fi  soi-di.-vitil  nnii 
rMml>a<s;>«lfiiriif  I{ii>>if,i;riii  r.il  I^iiitlnT,  il  n»'  parvitil  paso  vaiiu  it'  l'oppuàillOll 
du  purli  de  l<i  Jeune  Turt^me,  ItHjucI  inolUul  tout  &011  t's.iK.»ii'  en  Mouimd. 
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assiste  à  l'entrée  des  eaux  de  la  Méditerranée  dans  les  Lacs 
Amers  le  IS  mars,  puis  échappé  à  une  tentative  d'assassiaat 
le  3  avril,  Ismaîl  pacha  entreprit  dès  le  17  mai  avec  son 
ministre  des  afiait*es  étrangères»  Nubar  pacha,  nne  tournée 
en  Europe*  Se  transportant  de  capitale  en  capitale,  il  invita 
les  têtes  couronnées  aux  solennités  de  l'inauguration,  lixée 
au^iois  de  novembre  suivant.  En  même  temps,  il  proposa  à 
chaque  Etat  la  revision  des  anciennes  capitulations  pour  les 
relations  des  chrétiens  en  Egypte.  Il  eût  voulu,  en  effet,  que 
le  canal  de  Suez  fût  déclaré  neutre,  non  pas  qu'il  prévit  les 
complications  que,  sur  ce  point,  l'avenir  réservait  à  ÏEgj^te, 
mais  dans  le  but  de  soustraire  cette  future  pomme  de  discorde 
à  la  seule  avidité  de  son  suzerain. 

Au  cours  de  ce  vovac^e,  Ismail  oublia  de  propos  dèliijéré 
de  passer  par  Consiantinople.  C'était  une  grave  faute  politi- 
que; mais  il  était  irrité  de  la  &veur  dont  jouissaient  alors 
auprès  d'Abd-ul-Aîîîz  deux  de  ses  ennemis,  exilés  par  lui 
d'Egypte,  son  fréi"e  caiiet  Mustafa  Fàzil  }iacha,  qui  n'allait 
pas  tarder  à  devenir  ministre  (juillet),  et  son  oncle  Ualim 
pacha,  lequel  se  r^ardait  comme  le  successeur  légitime  de 
Mohammed  Ali  (1).  Le  l*'  août,  Ismall  était  de  retour  au 
Caire,  après  une  absence  de  deux  mois  et  demi. 

La  situation  devint  aussitôt  extrêmement  tendue.  Les 
agissements  du  Khédive,  ses  velléités  d'indépendance,  ses 
communications  personnelles  avec  les  eours  étrangères  sem- 
blèrent porter  atteinte  k  la  suzei-aineté  de  la  Porte  :  il  eu 
résulta  un  échange  de  notes  diplomatiques  entre  Stamboul 
(3  et  29  août)  et  le  Caire  (10  août).  La  lettre  vézirielle  du  29 
posait  un  ultimatum  au  vice-roi  et  le  mettait  etf  demeure  de 


et)  Mui^tafa  Fùzil,  né  on  18 J2.  mourut  j<  Constanlinople  on  1875,  oprcs  avoir 
tAtirn  lour  otn  niiiiistro  tl(>>  Fin.nn-c^  nu  do  la  Jii.<liro  pn-.^  In  Sulilimo  l'orlo  o( 
tour  a  lour  encouru  la  diîigrùee  du  .sultan.  Son  oncle,  le  prince  flalim.  sixième 
flis  de  Moharoroed-Ali,  nù  en  1826»  est  mort  en  l*<94. 


ItOTKS  HISTORIQtiES 


i5 


livrer  sa  flotte  cuirassée  et  son  matériel  de  fusils  à  aiguille, 
de  réduire  son  effectif  de  troupes  de  terre  (1),  d'envoyer  cha- 
que année  à  la  Sublime  l^orte  Texposé  de  sa  situation  bud- 
gétaire; lui  ioterdisait,  eutio,  de  coutracter  dea  emprunts  et 
de  signer  des  conventions  politiques  avec  aucun  gouverne- 
ment sans  l'autorisât  ion  préalable  du  sultan.  Le  Khédive/ 
dans  sa  réponse  arrivée  à  Constantinople  le  21  septembre, 
demanda  a  être  libre  pour  le  budget  ei  les  emprunts;  il  cédait 
en  partie,  sous  la  pression  de  l'Angleterre  dont  c'était  Tin- 
térèt. 

Cependant  IsmaïL  accablé  de  reproches  d'ailleurs  mérités, 
était  menacé  de  deciiéance;  la  guerre  avait  même  paru  un 
moment  inévitable.  Tout  s'apaisa  diplomatiquement  après 
l'inauguration  du  canal  de  Suez  que  présida  le  Khédive  sans 
plus  d'inquiétude. 

L'ouverture  solennelle  des  deux  mers  eut  lieu  au  jour  ti  xé 
(17  novembre)  après  dix  ans  de  travaux.  Âu  mois  d'août,  le 
canal,  ouvert  dans  toute  sa  longueur  depuis  un  an,  avait 
atteint  sa  largeur  normale:  le  9  octobi'e,  un  vapeur  de  Mar- 
seille était  passé  en  dix-huit  heures  de  la  mer  Rouge  à  Port- 
Saïd.  Lue  petite  flotte  européenne  de  trente  bâtiments  passa 
d'une  mer  à  l'autre  entre  le  17  et  le  20  novembre.  Aux  bril- 
lantes fêtes  d'inauguration  assistèrent  Timpératrice  Eugénie, 
l  empereur  d'Autriche,  le  prince  ru^al  des  Pays-Bas,  le 
kronprinz  d'Allemagne,  le  général  Ignatief  délégué  par  le 
Tsar,  les  ambassadeurs  de  toutes  les  puissances  en  Turquie. 
Le  sultan,  en  froid  avec  son  vassal,  ne  quitta  pas  Constanti- 
nople, et  l'Angleterre  fut  le  seul  grand  Etat  chrétien  dont  les 
princes  manquèrent  à  la  solennité.  Le  Khédive  Ismaïl  fit  les 


(I)  l.'r.iivpU' possftiiùl  uloi^s  le  iiôyau  il  une  excolleiil»' !ii'in*'f'  luiinpi.uii  iUma 
sen  rang:*  un  Mrand  nombre  de  viMérans  ili*s  camp)i(rno8  do  CHiniV  ot  du 
Mexique,  oommnnd<^c  ]>av  des  umciora  inslruiU  n  l'tk.'Olc  niiliiairp  Abhâ<slyoli, 
UiticipUii«e,  d'aHpect  marliul,  {lourvue  d'un  matériel  de  pi^uiier  choix. 
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honneurs  de  rËg3'pte  à  tous  les  hauts  personnages  invités, 
aux  savants,  lettrés,  artistes  de  tous  les  pn  v s  au  nombre  de 

nourconts,  avec  uin'  hospitalité  et  une  maguiliceiiee  dont  il 
IX  y  a  pas  d'exemple  dans  l'histoire  (1). 

Au  lendemain  de  cet  événement  mémorable  parvenait 
au  palais  d'Abdine  la  notification  du  firman  impérial  qui 
iulerdisait  au  vice-roi  d'ciahlir  de  nouveaux  impôts  et  de 
coutracter  des  emprunts  sans  nécessité  démontrée  et  sans 
autorisation  spéciale  (9  décembre  1869). 

VI. 

Au  mois  de  juillet  de  l  auiice  suivante,  Ismail  padia  erut 
bon  de  l'aire  une  visite  à  son  suzerain.  Cette  démaiche,  qu'im- 
posait une  prudente  politique  après  le  conflit  de  l'année  pré- 
cédente, eut  pour  résultat  un  semblant  de  réconciliation  avec 
les  princes  Ilalim  et  Mustal'a  Fà/il. 

Kn  KL'^yjtte.  les  italiens  ayant  eulrepris  d'établir  une  sta- 
tion à  la  baie  d'Assab^  le  vice-roi  ne  le  souffrit  pas  et  appuya 
ses  raisons  par  l'envoi  d*nn  corps  de  troupes. 

A  peu  près  dans  le  nicme  temps,  la  l'élbnne  de  la  juridic- 
tion <-onsulaire  eu  ii]gypte,étudiée  par  une  commission  inter- 
nationale siégeant  au  Caire,  occupait  une  autre  commission 
analogue  siégfeant  à  Paris  depuis  le  mois  de  mars;  il  j  fut 
question  d'un  essai  limité  à  cinq  ans. 


(1)  Tout  <"f'  iTinndo  fut  coyaloniciil  lu''I>fi  j^«''  p.'if  le»  Klit'divc:  sans  cnmplpr  !*• 
|>!i>-;it:o  <'ii  mer,  nih'r  el  rt'loiii-,  cl  lii  <  ii-oul!ili<»ii  viralu  li'  <*ii  Kj^xplc.  If.x  liais 
d  h'ilel  si'uls  >i'  niontrii  iil,  par  jour,  il  ciii(|UonU>  (m ries  par  Itlc  d'invilo.  U  y 
eut  d«s  iiidi<ii*iH^lk*iis,  <los  alms  ;  Ip  KIK^ive  femiii  te-*  youx. 

Voy.  à  no  sujet  /«>  Xotfntje.  tte  ta  Haute-Egypte  par  Ch.  Blamc.  de  l'Afadéioie 
rraiiçuisv,  Pui-U,  idTfi.  Le  cuiiul  ite  fut  eomplùtemcnl  achevé  qu'eu  mal  1871. 
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En  juillet  1872,  Ismaïl  pacha  est  de  nouveau  à  Coustauti- 
nople  pour  aviser  à  cette  importaute  réforme.  11  n*en  repart 

qu'après  s'être  fait  duniuM'  rassiu'anco  (jue  sos  aiifions  pou- 
voirs lui  seront  do  nouveau  eoulirmés.  Kn  eii'et,  une  lettre  et 
un  firman  du  sultan  rédigés  dans  ce  sens  sont  lus  solennelle- 
ment au  Caire  le  30  septembre:  le  viee-roi  d'Egypte  peut 
au|4ineu(er  son  armée  et  sa  luai  ine.  coni racler  des  emprunts, 
conclure  des  conventions  interoaLionales  sans  eu  rêlerer  ii  la 
Porte.  C'est  Tindépendance  presque  absolue. 

Le  rêve  ambitieux  d'Ismaïl  se  trouvait  enfin  réalisé.  Pour- 
suivant avec  une  ténacité  extraordinaire  le  ])ut  <jui  lui  la 
pensée  dominante  de  son  règne,  il  avait  su  exploiter  les 
embarras  financiers  de  son  suzerain  pour  lui  arracher  tous 
les  jours,  argent  comptant,  de  nouvelles  ))rêro':^atives. 

De  1870  à  iSTtj,  plusieurs  exjtéditions  armêt\s  i'urent  di- 
rigées, sous  les  auspices  du  Khédive,  vers  les  extrémités  du 
haut  Nil,  jusqu'aux  grands  lacs  intérieurs  et  les  territoires 
Somalis,  afin  de  détruire  les  bandes  organisées  de  chasseurs 
d'esclaves  qui,  sous  prétexte  d'exploiter  les  richesses  natu- 
l'elles  révélées  par  l'exploration  d'Arnaud  l)ey  en  1800, 
allaient  s'y  approvisionner  de  denrée  humaine  (1).  Grâce  a 
Samuel  Baker, puis  au  colonel  Gordon,  de  glorieuse  mémoire, 
IMiiNpte  étendit  de  la  sorte  sa  domination  dans  le  I)ârloùr, 
le  Kordolàn  et  le  Feizonliloù,  depuis  les  côtes  de  la  nier 
llouge  jusqu'aux  confins  de  l'Abyssinie:  l,905,5ô0  kilomè- 
tres carrés  peuplés  de  10,800,000  habitants.  Une  croisière 


(9>  Moiiiiiiiiiicd  Aii  ne  rougiAsaU  pn>  de  i-oorutiM-  une  Ixhiih'  p.-irlio  de  fon 
nrimîe  <l'«'.sc|jiYc<  iH»ii-s  nu'il  se  finwiii-jiil  jiiifilt'  vri  il.ihles  clms-cs  ;'i  riuMunK'  ou 
Nuliic  f'I  (];iiis  l(>s  rfinlnM'>  vni>iii('>.  Sniil  |>ni  '-ii  «ii-i-i-fl.i  <i'iilM>lilioii  le  Ir.'itif  ilc- 
eschive?»  i\  iuh  sv.'>  Khit».  S<>u.-«  son  .-luxosour,  uni;  erdiveiilioii  lui  ,>i^iure  cuti»- 

Infl  Kouvnrnoincnl  é^yrUen  otonglnis  (iioi'tl  1877)en  vuetlc  >u|>i  riinor.  nu  muyeii 
des  péitaliléM  los  ptuA  rijrourcajicH,  lu  Imile  ol  rcx|K)r(tiiiiin  dos  noii*;*.  Cf.  Sm 
,Samlbl  WiiMB  llAKBR,  tâniaUiii^  n  ii <i rr,i  j ! r ..t  //,,■  , /n'iiiiiofi  (o  central 
Ajticujov  lUe  wpitrvggioj  tff  thv  .'Ului  c  irudc,  Loutirci,  lnH. 
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de  1 1  steamers  fut  établie  sur  le  Nil  Blanc  ;  enân  d'autres 
expéditioDs  partielles,  conduites  par  des  officiers  anglais  dans 

le  Soudan,  furent  entreprises  pour  louder  des  établissements 
militaires  égyptiens  (1). 

Ismaîl  fut  moins  heureux  contre  TAbyssinie,  qu'il  voulait 
réduire  en  province  égyptienne  et  où  régnait  le  roi  Jean  de- 
puis révaeution  du  \)ii\s  ])ar  Tannée  anglaise,  en  ISOS.  Ses 
troupes, placées  sous  le  commandement  du  Suisse  Munzinger, 
envahirent  le  Tigré  en  Juin  1812,  et  après  de  nombreuses  et 
sanglantes  défaites,  n'ayant  pu  résister  à  une  population  en 
tière,  finirent  par  se  laii  e  exterminer  à  Goura,  en  avril  187G. 
La  paix  ne  fut  signée  avec  le  négus  d'Aksoum  que  trois  ans 
plus  tard;  le  Khédive  acheta  alors  la  tranquille  possession  de 
la  i^rovince  de  Keren  moyennant  une  redevance  annuelle  de 
8,000  talaris. 

C'est  dans  le  couraut  de  1875  ({u'Ismail  pacha  supprima 
les  juridictions  consulaires;  il  établit  â  Alexandrie,  pour  juger 
les  affaires  où  sont  en  cause  des  Européens,  des  tribunaux 
mixtes  composés  d'indigènes  et  d'étrangers.  L'Allemagne, 
l'Autriche,  la  Grande-Bretagne  et  l'Italie  donnèrent  dès  le 
mois  de  juin  leur  adhésion  à  ce  nouveau  régime  judiciaire, 
puis  vinrent  la  France  (décembi*e)  et  la  Grèce.  L'introduction 
du  calendrier  grégorien  en  Egypte  date  de  cette  époque. 

VU. 

Cependant  les  graves  imprudences  du  Khédive,  ses  lar- 
gesses dont  vivait  tout  un  monde  de  parasites,  ses  dépenses 


(I)  L  insurreclion  iiiulidi.-.U.'  île  1882,  eu  rcporUnil  lu  fi-xulicre  méridionale  de 
l'F^yptc  t\  VkHài'Hn\ta  (S*  caloracle),  a  rendu  le  Soudan  à  la  domination  des 
cliasH>ur»  d'csclavci',  print'ipnux  soutiens  du  mohdisme,  et  reculé  la  civiliBalion 
de  ce  (Miys  do  plus  d'un  denti^sièclo  eu  arrière. 
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inealculables  pour  oooquérir  une  indépendance  j»resqiie  eu- 
tière  visnà-vis  du  saltao  et  doter  l'Egypte  d'une  civilisation  à 
outrance  dont  elle  devait  retirer  moins  de  profits  que  de  dé- 
boires, avaient  tortenient  ébranlé  le  erétlit  du  i)ays  et  diminué 
le  prestige  du  souverain.  A  la  fin  de  IbTO,  .le  trésor  était 
vide  et  la  dette  atteignait  lechiti're  de  deux  milliards  cinq  cents 
millions  qu'Ismaïl  avait  empruntés,  en  dix  ans  de  règne,  aux 
conditions  les  plus  onéreuses.  La  bauqucroute  de  TKgypte 
était  imminente;  TKurope  s'en  émut. 

Pour  couvrir  ses  dettes  et  éviter  une  déconfiture,  ce  prince 
fastueux  et  dissipateur  ne  trouva  rien  de  mieux  que  de 
négocier  avec  une  société  de  caj)iialistes  français  la  vente  des 
110,042  actions  du  canal  de  Suez  que  possédait  TEtat.  Le 
gouvernement  anglais,  devenu  canaliste  sur  le  tai'd,  se  hâta 
de  faire  ses  offres  de  service  et,  finalement,  acheta  le  bloc 
au  prix  de  502  fr.  92  cent,  l'action,  soit  pour  une  somme 
approchant  de  cent  millions.  Cette  opération  lui  donna  dès 
lors,  comme  principal  actionnaire,  la  haute  main  sur  toutes 
les  affaires  du  canal  et,  par  suite,  sur  celles  de  TËgypte;  elle 
s'assurait  en  même  temps  la  grande  route  maritime  des  Indes 
novembre  IST.j). 

Le  cabinet  de  Saint-James  entra  aussitôt  en  pourparlera 
avec  le  Khédive,  se  faisant  fort  d'améliorer  et  de  mettre  en 
état  ses  finances,  moyennant  rétablissement  d'un  bureau  de 
couirùle  composé  d'ageuts  britanniques  qui  aurait  toute  l'ad- 
ministration économique  et  financière  (novembre-décembre). 

Ismaîl  pacha  était  aux  abois,  mais  encore  ne  voulait-il  pas 
abdiquer  son  indépendance  aux  mains  de  TAngleterre.  Il 
proposa  la  création  d'une  coniiuission  iutei  nationale  de  la 
Dette,composée  de  représentants  des  (juatre  j»ays  oûii  y  avait 
le  plus  de  valeurs  égyptiennes:  la  Grande-Bretagne,  la 
France,  l'Italie  et  rAufrîche.  Cette  i)i oiioaition  s'appuyait  sur 
des  raisons  trop  iégilimes  pour  être  rejetée. 
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Tout  d'abord  un  niiuislêre  spécial  (le  TaLTiculture  et  du 
commerce  tut  constiuiè;  puis  uu  connmssaii'e  ilésigué,  M.  Ste- 
phen  Cave,  procéda  à  i'estimatioD  des  propriétés  Khédiviales 
que  la  Cour  d*Âppel  d'Âlexattdrie  récemment  iostUuée  avait 
déclarées  saisissables  en  janvier  1870  et  qui  furenl  évaluées 
à  175  miilious.  Après  (juoi  parut,  huit  mois  durant  et  presque 
jour  par  jour,  une  longue  suite  de  décrets,  règlements  et 
nominations  de  hauts  fonctionnaires  étrangers^  auxquels 
donnait  lieu  la  réorganisation  de  rEp:v  pte. 

Par  un  décret  du  2  mai  1ST(K  il  était  ci'cé  une  caisse  d'a- 
mortissement ou  Caisse  de  la  Dette  publique.  Un  décret  du 
7  décidait  Tuniflcation  des  dettes  diverses  contractées  par 
voie  d'emprunts  de  1862  à  1873  et  se  montant  k  54,793, 150 
livres  sterling  avec  uu  capital  nominal  de  59.000,000  de 
livres  et  un  intérêt  de  7  Yo  amortissable  dans  un  délai  de 
soixante-cinq  ans  par  tirages  trimestriels. 

Le  11,  sur  les  propositions  de  MM.  Jouberl  et  Gosohen, 
délégués  des  porteurs  de  titres  Français  et  Anglais,  un  nou- 
veau décret  décida  de  :  T  rinstallation  d'un  Conseil  suprême 
et  ses  attributions;  2"  la  formation  du  budget  de  TÉtat  ;  la 
composition  et  l'organisation  des  sections  d'un  Conseil 
suprême  du  trésor.  L'organisation  et  la  présidence  de  ce 
Conseil  furent  confiées  à  un  ancien  ministre  des  finances 
italiennes,  M.  Sciaioja  (14  mai),  qui  fut  remplacé  quelques 
mois  plus  tard  (1 1  novembre)  par  un  Anglais,  M.  Romaine. 
Furent  désignés  par  leur  gouvernement  respeclil'  et  agréés 
par  le  gouvernement  égyptien  comme  commissaires  prés  de 
la  Caisse  de  la  I>ett«:  MM.  de  Hlignières,  ancien  pi*éfet  de 
la  Ix)ire,  de  Kremer,  conseiller  auliquo,  ot  Hai*avelli,  inspec- 
teur général  des  finam-cscn  Italie.  Va\  sejiteinhre,  M.  Adou 
représenta  le  gouveruenteut  anglais  comme  président  de  la 
commission  d'administration  prés  de  la  dite  Caisse. 


KOm  lilSTORIQUES  6i 

Le  25  mai,  ud  décret  ratifia  el  promulga  le  règlement  du 
ministre  des  finaoces  égyptiennes  qui  confiait  le  soin  de 
l'Hoification  de  la  Dette  au  Comptoir  d'escompte  de  Paris  et 

à  ses  succursales,  à  partir  du  31  mai  187G. 

Le  18  novembre,  enfin,  parut  le  décret  relalil  :  l""  à  la 
séparation  du  domaine  privé  ou  Dâira  du  Khédive  d*avee 
la  Dette  publique;  2*  au  rétablissement  de  l'impôt  appelé 
Monkdhala  (1)  ;  3"  à  rêtahlisseinent  (l'une  administi'atiuu 
pour  les  chemins  de  fer  et  le  port  d'Alexau(h'ie;  4**  à  la 
nomiaation  de  deux  contrôleurs  généraux,  Tun  Français 
(baron  de  Malaret),  Taufre  Anglais  (sir  E.  Barin»). 

Le  contrôle  gcncral  des  finances  égypiienncs  est  désormais 
organisé;  il  est  placé  sous  Tautorité  de  mandataires  des  gran- 
des puissances  qui  assureront  la  marche  régulière  des  services 
publies ,  tout  en  sauvegardant  les  intérêts  des  créanciers 
européeus. 

VIIL 

C*est  ainsi  qu'aux  l'oUes  dépenses,  aux  dilapidations  par- 
fois éhontées  des  années  précédentes,  succéda  une  sage  mais 
laborieuse  économie.  Pour  en  arrivci*  là,  il  avait  fallu  re- 
courir aux  mesui'es  les  plus  graves  et  l'aii'e  reconnaître  à 
TËgjpte  la  nécessité  de  l'ingérence  étrangère  (^). 


(1)  XjiMoHkûhaii»,  (4^1aII)  e^tl  un  emprunniil^riouràcour«ron?i;,amoHii4âablo 
en  cinquante  annuîKSs  de  1S0,0!0  livres  ég\  pluMuics. 

Dons  l'inl<^fviill»',  <lo  «çr-nvp-;  ('M'-iicrTu-iils  vV-l.iiciil  |».i<m's  on  Turquie.  I.ii 
Sultan  AImI-uI- A/.I/  av.iil  loul  .1  cruii)  l'Ii'  ilc'()u-(''  !i  In  suite  «riiiit'  iii.-iiiile-t.ilion 
du  pftrli  des  sulUiîi  (C'ludiiiiilî»)  uni  à  lu  Jvuih-  Tun/uic  duul  lr<  ditM-s  éUuènl 
Récbid  poclia,  grand-vézir,  llussein-Avni  pncha-el  Mtdhat  ministres  de 

la  guem  ot  de  la  justice.  Enlevù  et  enrorm^  dans  la  nuit  du  29  au  30  mai  1876,  on 
le  trouvait,  <  iii«|  jours  nprùs,  m«  H  <hins  son  biiin,  les  veines  ouvertes.  L'opinion 
générale  fUl  qu'on  l'avait  suicidé.  Son  neveu  Mourad  V,  qui  avait  été  pi^oclanié 
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En  1878,  les  propriétés  khédiviales  et  priiieiêres  furent 
abandonnées  à  l'Etat,  qui  otfrit  de  confier  tous  ces  biens  à 
MM.  Rothschild  de  Londres  ea  garantie  d*an  emprunt  de 
huit  millions  et  demi  de  livres  sterling,  autorisé  par  décret 

du  2()  octobre  de  la  mèiiie  année. 

•  Cependant,  Isniaïl  pacha,  réduit  en  quelque  sorte  au  rôle 
de  roi  fainéant,  plus  que  jamais  travaillé  par  des  rêves  d'in- 
dépendance —  et  pour  cause,  ne  tarda  pas  à  subir  impatiem- 
ment  la  situation  nouvelle  qui  lui  était  faite,  situation  aussi 
peu  que  possible  en  l'apporl  avec  son  caractère  absolu.  Ajant 
dû  accepter,  dans  le  courant  de  1878,  pour  la  sauvegarde 
des  intérêts  de  ses  créanciers,  un  cabinet  où  furent  réunis 
xNuliar  pacha,  pi-ésident,  M.  Hivers  W'ilson,  ministre  des 
finances,  et  le  délègue  Français,  M.  de  Blignières,  il  entreprit 
d'en  secouer  la  tutelle,  à  Toccasion  d'une  émeute  d'officiers 
qui  avaient  été  licenciés  par  suite  de  la  réduction  des  cadres 
de  l'armée:  il  déclara  ne  pas  avoir  besoin  d'un  président  du 
Conseil  (février  1879). 

La  France  et  l'Angleterre  consentirent  à  la  démission  de 
Nubar  pacha,  mais  elles  demandèrent  que  le  Conseil  fût 
présidé  par  l'héritier  présomtif  Tewfik  pacha,  âgé  de  vingt- 
sept  ans,  ce  qui  fut  accordé. 


i^ullnn  |ini' 1«'>  )iutfui>  «lu  <'(»ni|>lui,  ir.ivîiil  cnrd*'  lo  |i(»uvuir  (|U0  Irois  mois. 
Le  3i  odi'il,  Midli.il,  p(jurr*'in|j<ti-l<>r  sur  l{ù<iiiiJ,siin  itio  Mounul,  le  fiiil  enfcinuor 
nomme  fou  cl  lui  donne  pour  »ueeoâsoup  son  Mtrc  Abtl-ul-lhliiiid  II.  Lp  nou» 
veau  K'Riie  coiiiiiiençn  sour  \ca  plus  sonil>i*&H  nuspiocs.  I^  Bosnie  el  THerzégo- 
vine  ôhiienl  ou  iii<;unie<*Uon  :  ht  S«*rhio,  le  Moiilôtiégro  ri  In  lUiIiim  i»', 

('UiiA  VASsnux  lie  l;i  'J'unpiio.  .-Vimagont  .t  Ifiir  loue  tinii*  f-<'|l''  lullc  f;»}iit''r!il»' 
}K)ui"  riiidopenUiUK't*;  le  Tsjir,  ivmiIu  i  oImimiu-  i>;ii-  les  amies  les  gniuiiUes 
iiéclamées  don  Turcs  nn  nom  de  J'Euiope-  i^oui-  les  |)opulaUonH  «tlavefi,  déclare  lu 
{(uerreeu  sultan  (2i»vril  1877).  Los  traités  de  San  Stefano  <S  innrs  t878)  et  de 
Berlin  8  jnilli'i  i  y  mirent  lin,  on  le  sait,  pni*  le  (lôinoiiiiuvinonl  de  la  Turquie. 
Au  plii>  l'iii-l  (le  la  Lîueri'f  lui-i'o-ni~<<\  une  <livi>iuii  ('l; y|>lit'nin'  de  <>,000  Iinmnit>s 
nviijl  l'Ii'  (MiV(iy<M«  cil  Mut;::.iri('  -<>ii~:  le  l'.tiiiiii.iiidciiifMil  dr  1 1<\\ ,  I  roisi.'iiie 

lil.s  du  KIhmIivo  Isiiiail  l'L  uv;iil  «•oiiruuru  ii  I'Iicmoujuc  di-feuMi  de  Tleviiu 

(  aoùt-dôceiubre  W'  ). 
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Six  semaines  s'étaient  à  peine  écoulées  qu'Ismaïl  obtenait 
de  son  iils  qu'il  se  retirât,  destituait  séance  tenante  les  mi- 
nistres Rivers  Wilson  et  de  Blignîêres,  et,  refusant  de  se 
soumettre  au  coutrole,  fhar'i^^cait  ( 'liêi  il*  {Kidia  do  roniposer 
.un  cabinet,  où  il  n'y  eût  que  des  Egyptiens,  pour  donner 
satislÎBkctioh  au  parti  ncU  onai.  £n  même  temps,  il  annonça 
un  projet  de  budget  qui  ne  nécessiterait  pas  la  réduction  de 
Tintérèt  de  la  Dette;  il  se  fil  ajtpiouver  pai'  une  réunion  do 
cent  cinquante  pachas  ou  Ibnctionnaires,  et  promit  de  convo- 
quer une  assemblée  de  notables,  devant  laquelle  les  ministres 
seraient  uniquement  responsables. 

La  siuiaiioii  parut  tellement  critique  (jue  les  représentants 
de  la  France,  de  rAn^deteri'e,  de  rAUoma^ne  et  de  l'Autri- 
che, en  raison  de  la  violation  par  le  Khédive  des  engage- 
ments contractés  envers  l'Europe,  exigèrent  de  la  Porte  la 
déposition  d'isniail.  Celui-ei  protesta  tout  d  aboi-d  et  refusa 
de  se  soumettre;  enfin  il  siirna  son  acte  d'abdication,  avant 
devant  les  yeux  la  dépêche  tenant  lieu  du  ârman  impérial 
qui  proclamait  sa  déchéance  et  Tavènement  de  son  fils  aîné, 
Tewtik  ]>ai'lia  (1  )  juin). La  Iranslation  du  pouvoir  eutlieu 
aussitôt  avec  le  concours  de  représentants  des  principales 
puissances  au  Caire. 

Ce  coup  d'Etat  avorté  eut  pour  conséquence  de  ramener  le 
nouveau  Khédive  â  la  condition  de  vassal  tel  qu'en  1841, 
sans  les  pouvoirs  do  souveraineté  (|u'Ismail  avait  ol)tenus  en 
1872  et  1873.  La  b'rance  et  l'Angleterre  toutefois  lui  firent 
restituer  la  situation  qu'avait  eue  son  père  six  ans  aupara- 
vant, ce  qui  leur  confirma  à  elles-mêmes  le  droit  d'intervenir 
dans  l'administration  des  finances  et  do  presque  tous  les  ser- 
vices publics  en  Egypte.  Alors  fut  définitivement  établi  le 


(I)  Mohammed  Tevflk,  né  le  29  novembre  l^S2,  rnor  t  le  7  jonvior  1892.  Il  enf. 
Pour  suocosseur  son  fils  ainô,  S.  A.  Abbfts  pacha  li.  Hilmi,  né  lo  U  juillet  1874J 
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confîomffunm  an,i:lo-lVani;ais  (jui,  au  bout  He  quelques  années, 
devait  se  changer  en  un  doniimiini  pur  ei  simple  de  l'Angle- 
terre. Mais  nous  n*aVons  pas  à  retracer  ici  l'histoire  des 
événements  d'Egy[)le  sous  le  règne  de  Tewfik  pacha. 


IX. 

L*ex-Khédive  Ismaïl,  dépossédé  le  juin  1879,  s'embar- 
qua a  Alexandrie  le  l***  juillet  suivant  ))our  Naples,  on  11 

s'installa  avec  son  harcnijses  doux  fils  cadols  (i)  et  une  j)ar(io 
de  sa  domesticité.  11  n'avait  pu  obtenir  d'Abd-ul-Ilàmid 
l'autorisation  d'établir  sa  résidence  sur  le  territoire  ottoman. 

Après  avoir  mené  une  existence  quelque  peu  errante, quit- 
tant Xaples  pour  Florence  et  Florence  pour  Malte,  taisant  de 
fi'équentes  apparitions  en  France,  notamment  à  "\'ichy  (2), 
voyageant  pour  distraire  son  ennui,  il  put  enfin  se  fixer  à 
Oonsiantînople,  rinterdictîon  de  séjour  ayant  été  levée,  mais 
â  la  (  Oiiilition  d(3  ne  s'en  éloiiiner  iamais.  11  avait  laissé  en 
Egypte  de  chauds  partisants  et  l'on  craignit  longtemps  qu'une 
conspiration  ne  changeât  sa  fortune. 

Il  fit  sa  demeura  du  superbe  palais,  merveille  d'opulence 
oiMciitalo.  ((u'il  itosscd'jiit  à  Eniù'tjhiân,  Funefles  ])lus  riantes 
et  des  plus  pittoresques  localités  de  la  cote  européenne  du 
Bosphore,  toute  ombragée  de  platanes  et  de  cyprès,  et  com- 
posée de  gracieux  yali  (cottages)  de  personnages  ottomans. 


(t)  Uulrt'  Mohaiiuned  Tewflk,  qui  mourul  KluViivn,  l«3  prince  Hussif  in,  qui  fut 
mtnisti'ç  de» Finances  sous  son  pêi<e,  ot  lo  prànœ  Hossan,  qui  commanda  dons  la 
campagne  de  Bulgarie  sous  les  ordres  d'Osmftn  puchn,  le  Khédive  Ismaîl  eut 

huit  autres  enfants,  dont  cinq  fillos. 

(2)  On  niiiioni^n,  vei'S         qu'il  rcnitn  T  ipiômir  fruri  lif   \An.^  anciens 

pâlaiâ  de  Florence.  A  Pun^j,  il  cunl  pi'o|ii-icUjtr6  de  plusieurs  immeubles. 
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C'est  là  que,  jouissant  d'une  listo  (Mvilo  île  50,(100  livres 
sterling,  il  passa  ses  dernières  années  de  vie  et  d'exil,  dans 
une  retraite  absolue,  oisif,  délaissé  hormis  des  siens  et  de 
quelques  rares  tidèles  venant  d'Kgypte  pour  adoucir  les  heu- 
res de  cette  captivité  dorée,  oublié  presque,  désabusé,  malade 
enfin.  Et  c'est  là  —  dans  ce  palais  que^  faute  d'entretien,  déjà 
guette  la  ruine  —  (ju  il  s*est  éteint  le  2  mai*s  1895,  à  l'âge  de 
soixante-cin(|  ans,  surconibant  au  mal  dont  il  soutirait  depuis 
plusieurs  auuées  (1). 

dépouille  mortelle  de  Tex-Khédive  Ismaïl  pacha  a  été 
ramenée  au  Caire  dix  jours  plus  tard  et  déposée  en  grande 
pompe  (2)  tlans  la  mos(juée  d'El-Rilaï,  que  domine,  du 
sommet  de  la  Citadelle  où  elle  dresse  son  orgueilleuse 
masse  d'albâtre»  la  mosquée  funéraii*e  où  Tauteur  de  TEgypte 
moderne,  l'ancêtre,  dort  son  dernier  sommeil. 

X. 

Ismaïl  pacha  était,  au  physique,  trapu  et  de  petite  taille. 
A  quarante  ans,  il  était  déjà  d'assez  forte  corpulence,  mais 


(1)  Diu\<  \f'  lome  XX  tie  In  (iraniif  Enrifrlo/triliv  (pngc  1018  do  la  cfiilion), 
le  13  juin  1893,  est  donné,  par  Buile  d'une  erreur  dans  la  oorreciion  lypôgia* 
phique,  oommedate  d(>  la  mort  du  Khédive  tsinnil  pAcba.  Celte  date  se  rapporte 
Hu  personnage  du  même  nom,  le  roédicin  ottoman  dont  la  liiogrnphie  précède. 
Cest  une  «le?  moi  ndi'es  erreurs  qu'on  relèvcrn  dans  celle  volumineuse  et  très 
ln(^pnlc  imlilicntioii. 

(2)  Kn  U'  io  du  col  lège  funèbre  maivliail  un  esciidrou  dt-  j»oli<;o  moDlcp, 
suivi  d'un  i)eioton  de  cavalerie  et  de  batteries  d'aKillerie,  puis  venaient  une 
dëpulation  de  l'Ecole  militaire,  les  officiers  d'infanterie  de  l'armde  d'occupation, 
le  sirdar  sir  H.Kitcliener,  commandant  l'armée  égyptienne,  les  membres  de  son 
(■'tnl- major,  los  rcpri^sorilatils  des  difforciilos  «•'•ii^M-'''gn(ion.s  musulinaiios,  les 
offi'"iers  do  l.t  in.u-^oti  du  Kliédive,  I»*  oIeri.'o,  f)ul(Miians  cl  Ipcloiirs  du  Coran. 
Derru're  ces  derniers  éliiil  i>oiié  le  cercueil  drajn-  de  aiclieuiii'e.avec  les  ordres 
de  l'ex-Khédive,  mn  sabre  et  son  larbouch.  5.  A.  Abbàs-Hilmi  en  perconno 
conduisait  le  deuil;  ses  ministres  précédaient  les  diplomates  étrangers  et  leurs 
conseillers  anglais  ne  venaient  qu'après.  La  procession,  qui  $.'éicndHit  sur  un 
espace  d'un  kiloiiK  ire  el  d^nii.  <^iMii  fcrni<^f  [mr  un  Imlaillon  U'infantehtJ  égyp- 
tienne Cl  un  coiitingenl  de  police  à  cheval.  Lo  peuple  suivait. 
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c'était  être  minco  ci  t'iancé  en  comparaison  du  dêsrrê  d'olié- 
sité  quMl  devait  atteindre  dans  la  suite.  Il  eut  de  boaue  heure 
dans  la  démarche  ce  dandinement  particulier  aux  personnes 
qu'afflige  un  embonpoint  incommode.  Chez  Isma'iU  ce  défaut, 
s'cK'ceni liant  ions  les  jours  avec  ràg(\Iinit  par  se  elianfreren 
un  balancement  rliythmique  du  plus  fâcheux  elfei  et  qui.  au 
premier  abord,  lui  enlevait  non  seulement  toute  espèce  de 
grâce,  mais  jusqu'à  Tapparence  de  la  distinction.  Toutefois, 
le  semiincnl  dcfavoralilc  «{ifon  éprouvait  a  cet  égard  était  de 
courte  durée  et  s'évanouissait  gratluellement  pour  laire  place 
à  un  sentiment  tout  opposé  :  c'est  qu'il  se  dégageait  de  Tin- 
telligente  physionomie  du  vice-roi,  parfois  hautaine,  une 
expression  de  dignité  rpii  suffisait  à  le  montrer  tel  qu'il  était 
en  réalité,  c'est-à-dire  un  parlait  gentlemen. 

Cela  paraîtra  d'autant  plus  singulier,  que,  en  dépit  dçs 
portraits  qui  le  représentent,  il  était  rien  moins  que  beau 
Sans  parler  de  sa  main  (pii  n'avait  rien  de  la  grài'C  patri- 
cienne, mais  était  mal  laite  et  aussi  peu  souple  que  le  serait 
un  gant  bourré  de  crin  — a  Guy  Faukes'  hand,  dirait-on 
en  anglais  (1);  il  avait  les  oreilles  épaisses,  d'une  grandeur 
démesurée  et  d'une  l'orme  absolument  bizacre.  Un  ticorii;inal 
contribuait  surtout  à  l'enlaidir:  ses  yeux,  que  cachait  en 
partie  Tembroussaillement  de  ses  sourcils  proéminents, roux 
et  hirsutes,  à  moitié  clos  sous  de  lourdes  paupières,  ne  vous 
regardaient  jamais  simultanément.  Pour  vous  écouter,  il 
clignait  fortement  l'œil  gauche,  tandis  qu'il  promenait  le 
droit  sur  toute  votre  personne,  comme  s'il  cherchait  votre 
point  faible.  Parlait-il,  il  penchait  la  téte  de  coté  et,  fermant 
presque  l'œil  droit  ,  du  gauche  il  dévisageait  son  interlocuteur 
au  point  de  le  troubler  par  l'étrange  lueur  de  son  regard. 


(I)  Voy.  le  pot  ltait  que  ir.tce  l'.iuteur  .-inotiyinL'  de  IVipii-i  ule  itiUlulC  Khedices 
and  Pashoi,  by  onc  icho  knoi£6  tUc/a  vccU,  Londres^  18»4. 
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Aussi  disait-on  communément  qu'il  écoutait  d'un  œil  et 
pariait  avec  Tauti'e  ;  à  quoi  il  ajoutait  :  «  Ët  je  pense  avec 
les  deux  !  > 

Ses  manières  n'en  étaient  pas  moins  affables,  sa  parole 
bienveillante  :  il  rappelait  par  là,  non  pas  son  pére  auquel  il 
ressemblait  physiquement  (1),  mais  sou  illustre  aïeul  dont  il 
avait  rintelligence  hardie  et  civilisatrice.  A  une  grande 
mémoire  et  une  extraordinaire  facilité  frassimilation,  il  joi- 
gnait intiniment  d'esprit,  il  possédait  â  lond  plusieurs  langues 
et  ootamment  le  français.  S'intéressant  aux  découvertes 
archéologi([ues  du  savant  Mariette  pacha,  il  créa  dés  1863  le 
Musée  des  anti(/uiU'S  érjypfienties  de  Boulak  ;  un  peu  plus 
tard  il  londa  une  Société  de  f/éo graphie  au  Caire;  enfin  il  en- 
couragea efficacement  les  travaux  des  membres  de  V Institut 
êgr/ptien  fondé  à  Alexandrie  sous  le  précédent  règne. 

Mais  son  goût  pour  la  civilisation  occidentale,  impondéro 
et  poussé  à  Textréme,  lui  suggéra  une  foule  démesures  radi- 
cales et  expéditives,  parfois  fantasques,  vaines  la  plupart  du 
temps  et  toujours  ruineuses.  Il  disait  vouloir  changer  l'Egypte 
à  tel  point  qu'elle  se  sentirait  transportée  en  Europe.  Il  ne 
se  doutait  pas  le  moms  du  monde  que  pour  en  arriver  là,  il 
aurait  à  compter  avec  le  climat,  les  mœurs  séculaires,  les 
préjugés  de  toute  une  race,  le  Coran,  ni  que  la  même  civili- 
sation ne  saurait  s'adapter  à  tous  les  peuples.  Ti'ês  épris  de 
modernité,  très  entiché  de  Paris,  il  ne  cessa  pendant  toute  sa 
vie  d'être  le  jouet  de  ses  propres  engouements.  Convaincu 
que  la  polygamie  islamique  était  le  plus  grand  obstacle[àtous 
ses  projets  de  réforme,  n'eut-il  pas  l'idée  invraisemblable  de 


(h  Ibrahim  pacha,  asludeux,  trèt  irritable,  et  avare,  fût  un  bon  administra- 
teur; c'était  avant  tout  un  soldat.  Son  flls  IsmûTl  ne  tenait  de  lui  que  sa  physio- 
nomie rébnr  h«livf!  et  son  obésité.  «  Si.i  ai  N  ventre  gros,  disait  le  vainqueur  de 
Nésîl),  ce  n'est  pas  de  nourriture  qu'il  est  plein,  mais  de  ruses  el  d'adresse!  s 
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(lèharcfnise/'  1  Egypte  ?  Voilà  pourquoi,  d'ailleurs,  il  contri- 
bua plus  que  tout  autre  prioce  à  améliorer  la  coadition  des 
femmes  égyptiennes,  dont  la  séquestration  tend  peu  à  peu  à 
diminuer,  tandis  que  leur  instruction  s'augmente. 

Admiral)lement  doué  par  la  nature,  il  avait,  comme  tous 
les  hommes  supérieurs,  les  défauts  de  ses  qualités.  Son  génie 
était  excessif  en  tout.  Il  donnait  sans  compter,  mais  sa  gé- 
nérosité était  celle  d*nn  prodigue:  indigènes  et  étrangei  s, 
tout  le  monde,  y  compris  les  agents  ofliciels  des  puissances, 
exploita  ses  largesses  (1).  Il  se  complaisait  dans  le  faste  et  la 
magnificence,  payait  d'un  million  la  satisfaction  d'un  plaisir 
sans  lendemain,  et,  pourtant,  sa  sobriété  était  exemplaire, 
ses  ha])itudes  êlaiont  des  plus  simples.  Malgré  son  <'ai'actére 
absolu  et  enclin  à  la  susceptibilité,  il  soutirait  voloutiei*s  la 
contradiction.  Ce  prince^  dont  Tunique  ambition  fut  de  cou- 
ronner l'œuvre  de  Mohammed  Alî,  enthousiaste  et  sceptique 
à  la  fois,  i-lairvoyant  et  facile  à  él)louir,  ne  vit  pas  que  ses 
errements  financiers  lui  coûteraient  le  trône.  Son  amitié  était 
sure;  mais  vindicatif  à  l'occasion ,  il  était  capable,  témoin  le 
meurtre  de  l'infortuné  Moufettich  (1875),  de  ne  pas  reculer 
devant  un  ci'ime.  Disons,  pour  terminei',  qu'Lsmaïl  pacha  a 
laissé  la  réputation  d  nn  prince  voluptueux;  il  j  a  sur  son 
compte  une  foule  d  anecdotes  piquantes  et  suggestives  dont 
on  n'a  pas  encore  perdu  le  souvenir. 

Et  tout  cela  était  pAlt^-nièlo  en  son  âme  d'Oriental,  chez 
qui  la  connaissance  des  hommes  et  des  choses,  malgré  un  fond 
remarquable  de  finesse  et  de  perspicacité,  était  superficielle 
et  le  résultat  d'impressions  soudaines  bien  plutôt  que  de  l'é- 
tude et  de  la  réflexion. 


(1)  Certain  ministre  lui  nyanl  demanOi  une  «ivififl*  .iiion  pour  le  mari  de  sa 
mQitrosso.  il  lui  nrr  orda  une  fournilure  de  bwuU,  disant;  «  Ce  monsieur  doit  se 
connaître  en  bêtes  à  cornes  ». 
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Le  «besoin  d*argeDt»  fut  la  caractéristique  du  règne 
d*Ismall  pacha,  comme  ce  fut  aussi,  d'ailleurs,  la  carac- 
téristique du  rô<^ne  de  son  suzerain,  Fombrageux  Ab<l-ul- 
Aziz,  qui  était  loin  de  le  valoir. 

Ëotre  ces  deux  monarques  de  génie  complèlemeot  dis- 
semblable, il  y  aurait  sous  ce  rapport  un  curieux  rappix)- 
chement  a  établir. 

Monte  sur  le  trône  dix-huU  mois  avant  (iirisniaïl  ne 
parvint  lui-même  au  pouvoir,  le  successeur  d*Al)d-ui-MedJid 
donna  dès  le  début  à  son  ambitieux  vassal  l'exemple  des 
dilapidations  irréparables  et  des  plus  funestes  prod i irai i tés. 
C'est  ainsi  que,  de  à  187:i,  il  ne  eonliacta  pas  moins 
de  onze  emprunts  d'une  valeur  totale  d'environ  six  milliards. 
Il  abusa  rEuro[>6  par  ses  brillants  dehors,  dont  il  sut  faire 
habilement  étala«re  lors  de  son  voyage  en  ISOT.  LaTunjuie, 
moins  heureuse  que  l'Ej^ypte,  ne  sut  pas  éviter  la  banque- 
route. Celle-ci  arriva  en  1875,  mettant  tristement  en  lumière 
tous  les  vices  d*nne  administration  ignorante  et  incapable, 
dont  les  énormes  exiprenees  fiscales  et  les  procédés  vexatoîres 
eurent  ])our  résultats  la  révolte  des  piovinees  slaves  de 
J'empire,  l'intervention  des  gi*andes  puissances  qui  réclamè- 
rent des  réformes,  l'énergique  démonstration  des  flottes 
européennes  dans  la  baie  de  Bésika.  .  .  .' 

Le  sultan,  acculé,  comme  le  khé(ii\  e,  par  les  difficultés 
financières  et  pris  entre  deux  partis,  dont  l'un  voulait  résister 
à  toutes  les  observations  de  TËurope,  tandis  que  l'autre 
penchait  à  accorder  les  concessions  compatibles  avec  la 
dignité  nationale,  tomba  <à  la  suite  d'un  cottiplot,  au  momeiit 
où  rËgjrpte  épuisée  confiait  ses  destinées  à  T Europe. 
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Ismaïl  pacha  et  Abd-ul-Aziz,  nés  dans  le  courant  de  la 
même  année,  finirent  leur  carrière  politique  par  une  sem- 
blable catastrophe,  à  trois  ans  de  distance  et  après  un  régne 
d'égale  durée.  Mais  le  second  n'échappa  à  la  réclusion  ou  à 

l'exil  que  parce  qu'il  mourut  cinq  jours  après  sa  chute,  d'une 
façon  aussi  mystérieuse  que  tragique. 

Mar^i  1895. 

Paul  Ravaisse. 
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RELATION  DE  LA  CAMPAGNE  DES  ÉGYPTIENS  DANS  LE  HAURAN 

(SYRIE  ORIENTALE) 
1838. 

EXTUAIT  I>L   JuLIiNAL  d'EXI'KDITImN 
De  M.  1»  Dr  OAILXJUaDOT  (I) 

INTRODICTION. 

Les  trois  districts  sous  la  domination  i*omaîne,  for- 
maient Tau»» le  nord-ost  de  la  Fêrêe,ou  rontrôe  delà  Palestine 
au  delà  du  Jourdain,  l'Âuranitide  la  Batanée,  et  la  Traclio- 
nitide,  constituent  ce  que  Ton  appelle  aujourd'hui  le  llauràn. 

Cette  contrée,  dont  la  limite  nord  arrive  à  quelques  heures 
de  Damas,  est  un  accident  volcaQÏciue,  qui,  y;eograplii<jue- 


il)  1.»'  Dr  ( iMilliii-'lMl  ,1  fîiil  luirlii' 'le  la  |>i'»'mi«"'i-(Miii>^i<ui  inil.ljiiii*  IVaiii  ni>(; 
oiigH»,'»'!' |ini- J»)iiiiM<l  l'oiii'  I(>  .-.('i  \  ire  i|i>  McjuMncd  Ali.  AniVf  |imiii(>  eu  l)j:\|ti', 
0|»n*j5  avoir  fait  tie  l>ullaiil<  -'  liudcs  ijR''iii<  jil»'.s  a  l'iiris.  il  a  clo  alluclir  l'i  1  l'tal- 

major  général  de  l'arinée  «''^yptieiine  oroc  lcH|uel  il  n  fait  in  hriilnnle  cuii)|>agt>e 
de  Syrio.  Il  a  laissé  bui*  les  évC'iiemeiJtri  auxquels  II  a  pris  pari,  des  noies  fort 
curieuses  qiK'  nt  nous  piopa>^)iiB  de  imMirr.  \<>ii-^  imus  H>niino.s  iié<-i(](>s  à 
en  oxlrnirt'  i  lMU'  i-rlatioo  à  caiL-c  <lii  cai-a.  ii-  iracItialilO  «ni»'  lui  d^juii"-  la  i-i'-- 
coiiltf  reVttllf  lit'.-.  l>i  ii-^c-~  ilti  Haiiraii.  I.o  l)'  <  taiîhii  ili il  m-  >'t.'sl  pas  miUonli"  «U; 
prendre  des  iiule».  V.n  «lepil  df  s  falijini's  el  des  tJan^jrers,  il  u  jiu  cncor»-  dre>.'^er 
une  carie  du  l^edja  el  des  rfmUi>e5  environnonlcs.  Cc»l,  ù  tiotro  connaissance, 
la  preini<>rc  qui  ait  clé  faile  de  celte  répon  ;  elle  h  été  publiée  dans  le  timsièino 
Tulunicdu  Mondt^hcricht  der  Ocsellsclutjt  fikr  EnikuntU'  Ûertin.^UM  IdiS- 
im.  -  {  N.'de  lu  H.)» 
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meoty  doit  rentrer  dans. le  bassin  du  Jourdain  et  du  Barrada. 
Elle  est  naturellement  divisée  en  trois  parties  :  le  Hauràn 

pro|)r»'iinMit  ilit,  plaine  peu  accidentée  et  trés-lertile  en  cê- 
réaies;  le  L>jebel  iiauràn,  rnootagoe  du  IJaurùo,  à  Test  du 
premier;  c'est  un  vaste  massif  volcanique  analogue  à  celui 
de  l'Auvergne:  de  ces  pu;js  se  sont  échappés  d'immenses 
coulées  de  laves  qui  se  sont  épanchées  au  nord-ouest  de  la 
moutagne  et  oui  Ibrmé  le  Ledja,  accident  géologique  presque 
unique  de  ce  genre  (1  >.  Ces  laves  formant  une  croûte  de  200 
mètres  en  moyenne  k  la  surface  de  la  plaine  se  sont  refroi- 
dies en  se  fendillant  dans  tous  les  sens;  de  là,  d'innombrables 
crevasses  plus  ou  moins  profondes,  plus  ou  moins  larges, 
qui  se  coupent  dans  toutes  les  directions  et  forment  un  inex- 
tricable labyrinthe  de  ravins  et  de  précipices;  de  là,  de 
Bomlu'euses  éminences  mamelonnées  et  des  entonnoirs  plus 
ou  moins  prolonds  dus  au  boursoudemeut  de  la  matière  ignée; 
de  là  encore  de  nombreuses  et  vastes  cavernes  produites  par 
la  même  cause. 

Les  bords  de  celte  coulée,  qui  a  environ  douze  heures  de 
longueur  du  nord  au  sud  sur  huit  heures  de  largeur  de  lest 
à  Touest,  s'élèvent  ie  plus  souvent  presque  à  pic,  au-dessus 
des  plaines  qui  Fentourent.  Deux  torrents,  â  sec  pendant  l'été, 
boi'dent  le  I.ed ja  â  l  est  et  à  l'ouest.  Le  lori'ent  de  rest,Ouadi- 
lx)ua,  va  Fe  jeler  dans  ie  lac  du  Merdj,  et  appartient  donc 
au  bassin  de  second  ordre  arrosé  par  le  Barrada,  torrent 
de  l'ouest,  Ouadi  Tibné,  va  se  réunir  aux  cours  d'eau  que 
fournit  le  DJeljel  Hauràn,  cours  d'eau  qui,  en  se  joignant  à 
ceux  du  DJolàn  et  du  Djeddour,  forment  ie  Cheriàt-el- 
Mandiiour  (iiieromax),  et  rentrent  par  conséquent  dans  le 


(\\  M.  Kli*'  <l»'  Ueuumoiil  tirlirmuit  «  G.  Iley,  aulour  d'un  voyage  au  Hau- 
rJn  r).  •lu'il  n'uvuit  ciilcndu  citer  une  pareille  coul«>c  que  par  lus  géologues 
qui  acconi]>a|2:naient  le  prince  Napoléon  en  l^laotle. 

(')  Ce  voyageur  a  emprunté  quelques  pages  à  la  relation  que  nous  publions. 
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Sfrand  bassin  du  Jourdain.  I^a  li.i;nc  de  séparation  de  ces  doux 
bassins,  Ikirradaol  Jourdain,  scM-ait  une  ligne  allant  du  nord- 
ouest  au  sud-est  formée  par  le  i^edja  et  le  Keieib,  point 
culminaDt  de  Djebel  Ilaurân. 

Un  petit  nombre  de  sources  se  trouvent  aussi  \)vôs  des 
bords  du  Ledja,  niais  ne  Jburnissent  (^ue  trés-|ieu  d'eau. 

On  comprend  qu'une  pareille  localité  ait  pu  de  tout  temps 
servir  de  refuge  aux  persécutés  et  aux  révoltés.  Strabon 
nous  dit  (ju'k  son  époque,  des  bandes  de  brigands  ravageaient 
les  riches  environs  de  Danuis,  ci  cachaient  dans  le  Ledja  le 
fruit  de  leurs  rapines.  Des  débiis  de  constructions  très- 
aaciennes  portent  des  croix  et  des  emblèmes  qui  m'autorisent 
à  croîiv  (|ue  jtendant  les  persécutions  des  premiers  siècles  de 
l  êre  chrétienne,  de  nombreuses  poiiulalions  y  ont  trouvé  uu 
asile  presque  inviolable;  aussi  le  Ledja  est-il  devenu  avec  les 
siècles,  plus  difficile  encore  à  prendre^  en  raison  des  travaux 
de  défense  que  tant  de  générations  y  ont  accumulé. 

Les  l)ords  de  tous  les  ravins  et  de  tous  les  ])récipices,  k\s 
sommets  de  toutes  les  huuteurs,  de  toutes  les  éminences,  les 
fonds  de  tous  les  creux,  sont  garnis  de  murs  en  pierres  sè- 
ches (en  arabe  fnaferissf»),  dont  la  hauteur  et  l'épaisseur 
varient  suivant  l'importance  des  lieux:  tjuelques-uns  peu- 
vent à  peine  cacher  un  homme;  d'autres,  au  contraire, 
atteignent  les  dimensions  de  véritables  murs  cyelopéens, 
auxquels  ils  ressemblent  Ijeaucoup  par  leur  genre  de  cons- 
truction. 

Enrtn  sur  tous  les  points  culminants  et  k  partir  de  la  fa- 
laise qui  forme  le  contour  du  Ledja,  s'élèvent  des  observa- 
toires en  forme  de  tours  rondes,  distantes  les  unes  des  autres 
d'un  (juart  d'heure  au  iilus,  suivant  des  ligues  qui  se  croisent 
dans  toutes  les  directions  et  par  conséquent  communiquent 
tous  entre  eux.  Cette  disposition  permet  aux  habitants  de 
s'avertir  immédiatement  d  un  bout  à  Tautre  du  Ledja  et  dans 
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toutes  les  directions  avec  uoe  rapidité  presque  télégrapluque, 
de  tout  (*6  qui  se  passe  autour  de  leur  refuge. 

Toutes  ces  difficultés  sont  encore  augmentées  sur  un  graud 
nombre  de  points  j)ar  une  vêprétafion  d'arbustes  épineux  for- 
mant (les  buissons  et  parfois  même  d'épais  taillis. 

Le  Ledja  est  habité  à  sa  périphérie  par  des  Druses  et  des 
chrétiens;  les  premiei*s  occupent  le  Djebel  Ilaurân  et  la  fa- 
laise orientale,  les  seeonds  vivent  dans  les  villages  de  Touest 
et  dans  le  sud  avec  les  musulmans  de  la  plaine.  L'intérieur 
est  habité'au  printemps  par  plusieurs  tribus  arabes,  qui  n'ont 
d'importance  que  par  leurs  alliances  aTec  les  grandes  tiibus 
du  désert. 


Schwal  1 253.  —  Le  24.  —  I^e  colonel  m'apprit,  le  matin, 

i|ue  nous  allions  partir  pour  hamas,  et  (jue,  devant  être  fort 
longtom]>s  absent,  je  devais  visiter  ceux  de  nos  hommfs  in- 
capables de  faire  campagne  et  de  préparer  une  ambulance 
légère. 

25.  —  La  colunue  se  dirigea  d'aliord  à  Test,  en  côtoyant 
la  montagne  couronnée  par  les  anciennes  fortifications  d'An- 
tioche.  Puis,  tournant  au  sud-est,  on  s'engagea  dans  une 
série  de  coltines  où  les  mauvais  chemins  et  la  boue  retardè- 
rent la  marche.  Après  avoir  traverse  (iuelques  misérables 
villages,  on  atteignit  une  plaine  assez  bien  cultivée,  où  l'on 
s'arrêta  au  coucher  du  soleil,  près  du  gros  bourg  à'El- 
MasraJi . 

—  La  colonne  suit  pendant  cette  journée  le  cours  de 
TAazy  ou  Oi'ctote,  vers  la  soui  ce  duquel  nous  reuiontous.  (Je 
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beau  fleovo  coule  ici  dans  uoe  superbe  vallée  remarquable 
pajr  sa  lertilité  et  ses  gras  pâturages.  Ëlle  est  bornée  à  l'ouest 

par  les  montagnes  (les  Knzaïres,  et  à  Test  par  une  eliaînede 
collines  calcaires,  fort  élevées  dans  la  direction  du  Dord, 
mais  qui  vont  en  s'abaissant  graduellement  dans  la  direction 
de  Hama,  On  campe  an  milieu  des  Douars-Bedouins,  qui 
nous  proeurent  d'excellents  laitages. 

27.  —  Apiês  sept  heures  de  inarclie,  nous  atteignîmes 
KcUa'Mediliy  citadelle  dominant  TOronte,  qui,  en  cet  en- 
droit, traverse  le  lac  à^Eir-Taka.  Ce  lac  est  une  sonive  de 
produits  pour  les  haljitanls  qui  y  pèchent  de  grandes  <juan- 
tilés  de  poissons,  qu'ils  salent  et  conservent;  on  en  coutec- 
iionne  du Jissioli,  mets  dont  les  Arabes  sont  très-friands.  Peu 
avant  d'arriver  au  gîte,  nos  soldats  avaient  mangé  une 
grande  quantité  de  ces  poissons,  qu'ils  avaient  trouvé  à  sé- 
cher dans  des  cavernes,  à  gauche  du  chemin. 

J  avais  remarqué  quelques  sources  dans  les  terrains  cal- 
caires qui  bordent  la  route;  ces  sources  étaient  d'une  tempé- 
rature assez  élevée,  relativement  à  ceile  un  peu  froide  de 
Tatmosphère,  j  j  trouvai  diverses  espèces  inlereîisantes  do 
mollusques. 

La  citadelle  de  Kala-Medik  remonte  à  une  époque  asse^ 
reculée;  sans  doute  (  ujuiiie  beaucoup  d'édifices  analogues  qui 
bordent  l'Uronte,  il  faut  l'attribuer  â  la  période  grecque  du 
Bas-Ëmpire.  A  un  quart  d'heure  environ  à  Touest,  sont  les 
ruines  de  l'ancienne  Adamée,  proche  de  laquelle  est  le  petit 
village  de  Famieli^  où  j'observe  un  grés  coquiller  qui  dénote 
la  présence  des  tei'rains  tertiaires. 

28.  —  La  routa  suit  toujours  la  vallée  de  TOronte  ;  nous 
rencontrons  plusieurs  villages  dominés  par  des  ruinas  sem- 
blaldes  k  celles  de  Faniieh.  Après  six  heui-es  de  inaivhe.  on 
campe  sur  une  colline  calcaire,  au  bas  de  laquelle  sont  plu- 
sieurs cavernes,  qui  semblent  avoir  été  jadis  des  nécropoles. 
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29.  —  Après  six  heures  de  marche,  on  fit  i'étape  dans  une 

bour|j;:a(le  clirétienne ,  distante  de  llania  d'enviroa  trois 

« 

heures. 

\"  de  jsikado.  —  Nous  entrons  à  Ilama.  C'est  une  grande 
et  helîe  ville,  bâtie  sur  TOronle.  Jadis  elle  était  florissante 

par  son  commorco  r(  son  indusli  ii'-.  niais  aujourd'hui, romme 
la  plupart  des  villes  de  la  Syrie,  elle  est  en  décadence.  Néan- 
moins elle  est  encore  renommée  pour  ses  fabriques  de  soie- 
ries. Elle  peut  avoir  de  20  à  25,000  âmes.  Hama,  traversée 
par  î'(  )ronle,  oll're,  même  dans  Tenceinte,  de  dt^icitMix  points 
de  vue.  L'eau  du  lleuvo  ([ui  arrose  de  beaux  jardins,  est  ré- 
pandue dans  toute  la  ville  par  des  aqueducs  qni  élèvent  les 
eaux  à  l'aide  dMmmenses  machines  hydrauliques.  Ce  sont  de 
simples  roues  i  aiiiiels,  mais  il  y  en  a  d'énoi-mes  dimensions, 
et  celle  qui  est  auprès  du  Serai  a  quatre-vingts  pieds  de  dia- 
métre,  elle  est  soutenue  par  une  suite  d'arcades  formant 
plusieurs  ét«^ifes  et  portant  Taqueduc. 

\.o  soir  de  notre  arrivé(\  nous  reçûmes  un  ordre  du  parlia 
de  lloms,  qui  nous  ordonnait  d'attendre  de  nouveaux  ordres. 
Ce  fut  là  que  j*appris  sommairement  le  but  de  l'expédi- 
tion. 

I.t^s  Druses  du  jiays  de  Jlauràn  ('(aiciii  eu  pleine  révolte, 
et  déjà  deux  l'ois  ces  insurgés  ont  liatîu  les  <roup*^s  égyptien- 
nés.  Dans  le  dernier  engagement,  Moh'ammed-Paeha,  ins^ 
pecteur  sfénéral  de  l'armée,  et  le  colonel  du  1*'  régiment  de 
la  irai'dc  ont  ctc»  t  lU'S. 

Je  ne  pus  avoir  d'autres  doiads  pendant  les  quatre  jours 
que  nous  passâmes  à  Uama. 

5. — On  quitta  cette  ville  pour  aller  coucher  à  quatre 
heures  seulement  de  Iloms.  dans  une  hourçrade.  à  moitié 
cUendû  di^  cette  ville.  Le  t«^riiiin  l'orme  ici  une  sorte  de  pla- 
teau calcaire  de  marne  blanche  dans  lequel  TOronte  s'est 
creusé  un  lit  profond  et  sinueux. 
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6.  —  Iloms  est  une  villo  de  I0,0n()  âmes,  auUvtbis  flo- 
rissaote  et  maintenant  ruioeo;  elle  est  conimandée  par  une 
ancienne  citadelle.  Le  terrain  est  partout  marneux,  et  la 
roche  basaltique  y  afflue  çk  et  là.  Je  fus  parfaitement  reçu 
par  M.  Nanjua.  instructeur  de  cavalerie. 

7.  —  En  soi  fant  de  llouis,  oû  laisse  à  droite  laiiiontagoe 
de  Tripoli,  de  laquelle  nous  sommes  séparés  par  une  vaste 
et  fertile  plaine,  où  Ibrahim-Pacha  battit,  il  y  a  (jue]<{ues 
années,  les  troupes  ottomanes.  Cette  jilaine  va  se  coiitoi)di-e 
au  sud  avec  celle  de  Balbek.  Après  huit  heures  de  mar*  lie.on 
traverse  un  steppe  sablonneux  qui  est  un  véritable  désert, 
puis  on  arrive  à  El-Khan,  Ce  village,  comme  tous  ceux  de 
la  contrée,  est  entoui'é  d'un  mur  (ronceinfo  destiné  à  le  met- 
tre à  l'abri  des  incursions  et  des  pillages  des  Kurdes,  qui 
parfois  viennent  ravager  le  pays.  Ce  point  n'est  qu*à  trois 
îours  de  Palmyre.  Tout  le  long  de  cette  route,  Tétat-major 
logeait  dans  les  villa^^es,  tandis  que  la  troupe  occupait  le 
khan  H)  destiné  à  recevoir  les  pèlerins  de  la  Meaiue.  I.a 
plupart  de  ces  constructions  remontent  à  une  époque  déjà 
éloignée;  toutes  sont  placées  dans  des  situations  pittoresques, 
mais  tombent  malheureusement  en  ruines. 

8.  —  Douze  heures  de  marche  dans  le  désert.  Partout  du 
sable;  à  droite  quelques  collines  peu  élevées  de  calcaire  mar- 
neux; ça  et  là,  de  distance  en  distance,  de  petits  villages  bâtis 
en  terre.  Nous  marchons  dans  un  sable  mêlé  de  silex,  do 
fragments  de  jaspe  et  d'agate,  nulle  part  de  végétation.  Le 
soir,  la  colonne  atteignit  Nebk,  C'est  un  gros  village  bâti  en 
amphithéâtre,  et  presque  exclusivement  habité  par  des  chré- 
tiens. On  V  trouve  d'excellentes  eaux  descendant  dn  versant 
est  de  i'Anti-liiban,  qui  arrosent  de  beaux  jardins,  dont  la 


(1)  Sorte  de  caravansérail. 
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sombi  e  voriiui  e  iovme  un  agréable  contraste  avec  les  teintes 
arides  du  dèsei'i  environoaDt. 

C'est  à  Nebk,  dont  la  [toimlation  est  de  3,000  âmes,  que 
la  garnison  do  Damas  vient  séjourner  pendant  l'été,  afin  d'é- 
viter Tair  tort  insalubre  de  cette  grande  ville, 

9.  —  Toujours  même  sécheresse,  même  aridité;  des  colli- 
nes de  calcaire  marneux  dont  les  falaises  se  dressent  à  pie^ 
voilii  notre  horizon  pondant  dix  heures  (ie  iiKin  lu\  après 
lestjuelies  on  an  lve  à  Kotc(/à.  A  gauche  de  ce  point,  le  dé- 
sert, au  lien  d'être  uni,  présente  à  environ  quatre  heures  de 
la  route,  une  chaîne  de  montagnes  aux  pieds  desquelles  passe 
la  route  do  I)an)as  à  l'ahiiyre,  suivie  ])ar  h^s  caravanes  qui 
se  rendent  (quelquefois  de  eetie  ville  â  P)agdad. 

10.  —  En  sortant  deKoteilà,  la  route  suit  pendant  quelque 
temps  un  plateau  peu  élevé,  pour  descendre  tout-à-coup 
hrusijuenient .  Nous  avons  aloi's  devîinl  nous  un  magique 
panorama  dont  l'aridité  et  la  monotonie  des  jours  précédents 
fait  davantage  encore  ressortir  les  beautés.  Nous  apercevons 
la  belle  et  riche  plaine  de  Damas,  couverte  de  verdure,  ar- 
rosée par  une  inlinité  do  ruisseaux,  ombragée  de  pittoresques 
jardins  renommés  dans  tout  l'Orient  poui-  leui's  beaux  fruits. 

Après  six  heures  de  marche,  on  s'arrête  à  Doumar^  bour- 
gade de  2,000  habitants.  Du  sommet  des  montagnes  qui 
(loin i lient  le  village,  nous  avions  ai»er<.'U  les  hauteurs  de  ce 
iJJiebel-lIauràn  où  nous  ilevons  aller,  dit-on.  Les  gens  de 
Doumar  nous  apprirent  que  peu  de  jours  avant,  un  parti  de 
Haurâniens  révoltés  étaient  venus  les  convier  à  la  révolte  et 
ravager  les  environs  du  village. 

11.  —  Nous  quittâmes  Doumar  avec  une  pluie  diluvienne. 
Âpres  une  heure  de  marche,  nous  abordbns  les  jardins  de 
Damas.  Encore  une  heure,  nous  pénétrions  dans  la  ville, 
qui.  sans  doute  à  cause  du  mauvais  temps  et  de  la  boue,  me 
parut  d'abord  fort  au-dessous  de  l'idée  que  je  m'en  étais  faite, 
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surtout  d'après  Ips  récits  orientaux»  et  ce  vieux  proverbe 
populaire:  «  Qui  n'a  pas  m  Damas  n^a  rien  mo. 

Nous  traversâmes  un  assez  sale  faubourg  pour  arriver  au 
Souk-el-Klial;  le  réirimont  occupa  pliisioiirs  mosquées,  dans 
l'une  desquelles  on  me  donna  une  chamliro. 

12.  —  Dans  la  journée,  Ahmed-Pacha-Menekly,  ministre 
de  la  ^erre,  arriva  en  poste,  envoyé  par  Moh*ammed-Aly 
avec  l'ordre  formel  de  se  nielti  e  à  la  (ète  îles  troupes  et  d'eu 
ânir  le  plus  tôt  possible  avec  les  Uruses. 

Ce  fonctionnaire  était  venu  en  cinq  jours  du  Kaire  à  Da- 
mas. J^appris  alors  des  détails  plus  circonstanciés  sur  les 
ati'aires  des  1  M'uses  et  du  llauràn. 

Depuis  environ  une  centaine  d'années,  un  assez  grand 
nombre  deDruses  étaient  établis  dans  le  pays  de  Uaurân(l), 
et  lors  du  désarmement  de  la  Syi'ie,  Ibrahim-Pacha  leur 
laissa  leui's  armes  pour  les  mettre  à  même  de  se  défendre 
contre  les  attaques  des  Arabes,  Anezès  qui  habitent  en  noma- 
des les  déserts  voisins.  Considérant  en  outre  que  la  plaine  du 
Haurân  est  la  partie  la  plus  fertile  de  la  Syi'ie,  que  c'est  elle 
qui  approvisionne  ])amasel  ses  environs,  qu'en  enlevant  les 
habitants  à  leurs  travaux  pour  en  taire  des  soldats,  il  ruine- 
rait l'agrieulture,  et  par  conséquent  affaiblirait  ses  revenus, 
pour  ces  divers  motifs,  les  HaurâAiens  avaient  donc  été  dis- 
pensés de  fournir  leurs  i'ontin!j:entsau.\  dernièi'es  levées.  Cette 
fois  cependant  Ibrahim-l^acha,  poussé  par  les  nécessités  de 
la  guerre,  dut  demander  cent  soixante-quinze  soldats  aux 
Drusesdu  Hauràn.  Cherif-Pacha,  parfaitement  au  courant 


(I)  D'n|»n''8lo  (l'rtVdil  puldii^  dons  los  S'oiiroflr.i  niinafr.^  j/cs  roi/u'/r.*  pur  M.  I»"» 
liciilfn.ifit  Aunipiluiiio,  li-s  Druscs  se  soiil  fl\c>  d'dhnnl  *lim>  In  viilK-tMlo  l'Eu- 
plii'ulo,  \HU^  an  xv  ^i^(■lo,  '"'osl-n-dire  hion  avant  rt'jiuque  dont  parle  le  I)f  (jail- 
iiirdot,  ils  vinrent  oeoupei'  les  montagnes  accidentées  de  l*an<'ionnc  Aurunilidc, 
d*où  en  1516  ils  se  répandirent  dans  le  Liban.  ~  Voyez  Aucapitaine:  Etudes 
sur  les  Druses,  Ann,  *1cê  Voyages,  février  1SS2. 
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des  hommes  et  des  choses  locales,  essaya  quelques  représen- 
tations qui  eurent  pour  résultat  un  ordre  péreinptoire  d'o- 
béissaoce. 

Cherii-Pacha  était  alors  gouverneur  de  Damas  ei/uikeum* 
■  dar  Araboftsiân,  c*est-à^dire  chef  des  Arabes;  il  fit  venir 

près  (le  lui  Yah'ia  llaindan,  un  (\os  |(i  inci[)aux  cheikh  du 
Ilauràa  et  lui  transmit  les  ordres  du  cherif.  Le  cheikh  cher- 
cha alors  à  lui  faire  comprendre  les  difficultés  de  rexécntion, 
en  diminuant  une  population  aussi  guerrière  que  les  Druses, 

et  surtout  aussi  peu  disposés  à  quiUer  leurs  familles  et  leur 
pays  pour  prendre  le  fusil  et  Tuniiornie  des  soldais  régu- 
liers. 

Oherif-Paclia,  sans  égard  pour  les  cheveux  blancs  et  Tàge 

avancé  du  rhcikli  llamdan.  lui  cracha  à  la  ligure  et  le  chassa 
de  sa  présence,  en  le  menaçant  de  la  bastonnade  s'il  ne  se 
bâtait  d'obéir.  Au  même  moment  un  eavass  du  pacha,  pas- 
sant devant  le  vieillard,  s*amusa  à  lui  brûler  la  barbe  avec 
une  lumière.  .  .  Ces  insultes  étaient  plus  que  sanglantes  pour 
pousser  le  chef  arabe  à  la  vengeance.  iNéanmoius  il  dévora 
Taffront,  et  contenant  son  juste  ressentiment,  il  s* inclina  de- 
vant le  pacha  et  lui  dit:  «  Je  ferai  ce  que  je  pourrai,  mais  je 
€  ne  réponds  pas  de  vous  contenter;  cependant  soyez  con- 
u  vaincu  que  je  ne  nétrligerai  rien  pour  le  faire. . .  > 

Il  se  retira  et  alla  conter  la  manière  dont  il  avait  été 
traité  ;  les  Druses  se  tinrent  prêts  à  prendre  les  armes  aux 
preniiers  incidents. 

Le  pacha  dépêcha  à  Soueida,  village  siiué  au  pied  du  Djebel- 
Hauràn  et  résidence  du  cheikh,  une  douzaine  de  cavaliei*s  qui 
emportèrent  les  cordes  et  les  entraves  devant  servir  à  amener 
les  conscrits  à  Uainas.  A  jx^ine  arrivés,  ils  s'aperçurent  que 
ce  ne  serait  pas  chose  facile,  et  ils  durent  au  plus  vite  re- 
brousser chemin. 


Digitized  by  Google 


KELATION  DE  LA  CAMPAGNE  DES  EGYPTII-NS  DANS  LE  HALRAX  75 

On  en\  ova  alors  (juati'e  conts  cavaliers  irréj^uliers  com- 
mandés par  Ali-Bou-Seiii,  qui  devait  recevoir  du  cheikh 
Hamdan  les  cent  soixante  et  quinze  recrues. 

Ali  et  sa  troupe  furent  parfaitement  accueillis,  logés  et 
hébei*f2rps  dans  le  villai:e. 

Le  lendemain,  Ali-Bou-Seïri  et  deux  de  ses  ('omi)agnons 
parvenaient  à  s'échapper. .  •  Le  reste  avait  été  égorgé  pen- 
dant la  nuit. 

Les  I)riisesse  rassonil)l«^ront  do  tons  côtés,  cachèrent  tout 
ce  qu'ils  ne  purent  emporter,  et  avec  leurs  lamilles  se  jetèrent 
dans  le  Ledja,  sorte  d*ile  exclusivement  compcisée  de  rochers 
volcaniques  situés  au  nord-est  du  pays  de  Haurân,  et  qui  a 
toujours  servi  de  l'efuue  aux  révoltés  et  aux  lirii^ands.  Ils 
trouvèrent  là  cent  cinquante  Arabes  depuis  lon<^temps  habi- 
tants de  ce  triste  repaire,  et  bientôt  ils  furent  rejoints  par 
cinq  on  six  cents  bédouins  des  tribus  Selout  et  Ben-Harzan 
qui  sont  liniitrophos.  Ils  entasseront  leurs  provisions  et 
amassèrent  de  l'eau  dans  tous  les  villages  situés  sur  la  lisière 
du  Ijedja,  mais  surtout  dans  les  endroits  impraticables  de 
Fintérienr  et  attendirent  les  événements. 

Mob'ammod-Paclia,  insî)ectenr  pronéral  de  l'armée  de  Sy- 
l  ie,  envoya  de  Damas  les  2^  et  1 1^*  ré  giments  de  ligne  formant 
brigade  sous  les  ordres  de  Achmed-Bey.  Cette  colonne  se 
porta  sur  le  Hauràn  et  trouva  déserts  tous  les  villages  pi*é- 
cédemment  oc<  uj»és  par  les  Diusos.  Le  général  rencontra 
l'enuemi  dans  le  Ledja  ;  ses  troupes  furent  battues  et  repous- 
sées, et  il  vint  établir  son  camp  à  Sidjim,  qui  est  à  peu  près  à 
deux  heures  du  Ledja. 

Ils  furent  rejoints  })ar  Moli'ammod-Pacha  lui-même,  es- 
corté du  1"  régiment  d'infanterie  de  la  garde.  Ce  général, 
ayant  poussé  plusieurs  reconnaissances  autour  du  Ledja,  re- 
connut que  Tendroit  le  plus  favorable  pour  attaquer  Tennemi 
était  Esmoëd  ;  il  y  engagea  sa  colonne. 
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La  tactique  lies  Driises  n'est  point  d?  se  dêfeadre  daos  leur 
position  ou  de  résister  à  renoemi.  Le  Jjedja  en  entier  est 
coupé  dans  toutes  les  directions  par  des  murs  de  pierres  sè- 
ches et  amoncelées  les  unes  sur  les  autres,  nommées  inate- 
ri'ssc  pur  les  Arabes;  ces  murailles  couronnent  les  iuuomlira- 
bies  rochers  et  pilons  dont  est  hérissée  cette  r^ion.  Abrités 
par  ces  murs,  les  Druses  déchargent  leurs  fusils  sur  Fennemi 
au  moment  où  celui-ci  est  à  portée,  et  courent  aussitôt  se 
réfugier  deri  iéi-e  un  auire  retranchement  où  ils  rechargent 
leurs  armes  et  tirent  de  nouveau.  Ils  continuent  ainsi  jusqu'à 
ce  que  la  troupe  qui  les  poursuit  arrive  épuisée  dans  les  lieux 
les  plus  difficiles  et  les  plus  impraticables  ou  elle  est  alors 
assaillie  de  tous  les  cùles  â  la  lois  par  les  tirailleurs  qui  Font 
entraînée  là»  et  aussi  par  le  gros  des  Druses  qui  l'attendait 
derrière  les  plus  épaisses  et  les  plus  formidables  de  ses  mu- 
railles. 

Moh'ammed-Pacha  poursuivit  les  Druses  jusqu'au  village 
d'Abou-rKadem  ;  il  avait  avec  lui  un  bataillon  du  de  la 
garde  avec  Yakoub-Bey,  colonel  de  ce  corps,  et  M.  Fioren- 
tini,  insti'ucteur  du  IS*"  do  ligne.  Le  reste  de  la  troupe  mar- 
chait sur  trois  colonnes.  Le  lîenéi  al  s  enirajîea  ainsi  dans  le 
Ledja.  Pai'venu  au  village  d'Abou-FKadem  placé  sur  une 
hauteur,  il  s*apercut  que  la  troupe  pliait  et  envoya  M.  Fio^ 
rentini  pour  la  rallier.  A  peine  cet  ollicier  était-il  parti  que 
le  pacha  fut  entouré  et  tué  d'une  balle,  ainsi  que  le  colonel 
qui  l'accompagnait.  Cinq  cents  hommes  du  P'  de  laganle 
restèrent  sur  le  terrain,  tués  autour  de  leurs  chefs.  Le  reste 
de  l'ai-mce  était  en  jdeine  déroule  et  ne  put  se  rallier  sérieu- 
sement qu'au  jûed  de  Telcheihàu,  où  les  Druses  qui  s'achar- 
naient à  sa  poursuite  furent  repoussés  par  le  canon. 

Ibrahim-Pacha,  en  apprenant  cet  échec,  quitta  Alep  api  ès 
avoir  donné  Tordre  au  de  la  garde,  au  4'  et  au  14'  de  li- 
gne de  se  rendre  de  suite  a  Damas,  et  s'arrêta  à  Homs.  Là  il 
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reçut  une  lettre  de  Moh  aninit^l-Ali  i^ui  lui  prescrivait  de  re- 
mettre le  commandement  de  larmée  au  ministre  de  la  guerre, 
car  on  |)oiivait  craindre  un  mouvement  dans  les  environs 
dWh'P  ou  une  allaque  des  ti'oupos  otioniaoes,  et  il  dut  donc 
se  préparer  k  revenir,  l^endant  son  séjour  à  lioms,  ei  avant 
l'arrivée  d'AUmed-Pacha,  Ihrahim  avait  écrit  aux  autorités 
de  Damas  et  aux  généraux  qui  s'y  trouvaient  pour  leur  de- 
iiKinder  si  l  uii  d'entre  eux  voudrait  accepter  la  mission  de 
soumettre  les  Drusos.  Tous  déclinèrent  cette  oll're.  <  Ju  iornia 
alors  un  conseil  de  guerre  composé  de  Ciierii-Pacha,  Ahmed- 
Be3%  général  de  brigade,  et  Ibrahim-Bey,  colonel  du  2*  d'in- 
fanterie de  la  ,i;arde,  auquel  il  enjoignit  de  réprimer  prompte- 
ment  Tinsurrection. 

Ahmed-Pacba-Menekly,  en  arrivant  à  Damas,  prit  le 
commandement  des  troupes:  il  conseilla,  vu  l'état  avancé  de 
la  saison  et  l'extrênte  latitrue  des  troupes,  d'attendre  quel- 
ques jours  [)Our  euLi'er  eu  eauipagiie.  Les  autres  genei  aux  ne 
voulurent  ou  n'osèrent  point  écouter  ce  sage  conseil,  et 
exhibant  l'ordre  formel  du  pacha,  on  décida  le  départ  pour 
le  13. 

l.'i.  —  Le  cor}>s  expéditionnaire  sortit  de  Damas  par  le 
faubourg  du  Meidân,  en  se  dirigeant  vers  le  sud  par  les  bel* 
les  plaines  qui  environnent  la  grande  cité.  Au  bout  de  deux 

heures  et  demie,  on  arriva  k  Kisouè,  gros  village  hâti  sur  le 
1)01(1  de  la  l  iviric  du  mcnie  nom.  La  eolouoe,  composée  du 
2.^  d  infanterie  de  la  gai-de  et  du  4**  de  ligne,  et  commandée 
par  Ahmed-Pacha-Menekiy,  bivouaqua  à  l'entrée  du  vil- 
lage. 

I  L — Départ  au  lever  du  soleil.  Nous  traversons  des 
plaines  incultes  coupées  de  monticules  (Tell)  peu  élevés,  de 
nature  calcaire;  et  après  quatre  heures  de  marche  nous  at- 
teignons R'aljar'eh,  misérable  village  où  commence  le  pays 
de  llauràu.  Le  temps  était  couvert  et  trés-piuvieux,  lesrou- 
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tes  excessivemeot  mauvaises;  tout  coulribuait  à  épuiser  nos 
malheureux  soldats  déjà  trés-fatigués  par  quinze  jours  de 
marches  longues  et  pénibles. 

15.  —  La  route  de  R*abar  eb  â  Tiljné  suit  à  gauche,  pen- 
dant trois  lieues  environ,  une  chaîne  de  collines,  puis  on  ar- 
rive au  village  de  Sanamine:  là  nous  quittons  la  route  de  la 
earav.ane  de  la  Mec(jue  que  nous  avions  prise  jusqu'ici  pour 
descendre  vers  la  plaine.  C'est  alors  que  nous  aper(,ùmes  dis- 
tinctement le  Djebel-llauràn  et  le  pays  du  Ledja  qui  nous  en 
sépare.  C'est  là  que  nous  allons  donner  la  chasse  aux  Dru- 
ses.  Je  trouvai  au  cimp  de  Tihnè  plusieurs  offieiers  et  niéde- 
cius  européens  qui,  en  bons  camarades»  voulurent  bien 
partager  avec  moi  la  misérable  masure  où  ils  étaient 
logés. 

Le  camp  de  Tibnè  a  été  formé  par  Clierif-I'acba  apivs  la 
mort  de  Moh'ammed-Pacba.  Le  village  est  place  sur  un  petit 
monticule  autour  duquel  sont  campés  le  l***  de  la  garde,  le  2* 
et  le  1 8*  de  ligne.  On  ne  peut  se  faire  une  idée  vraie  de  Tétat 
de  misère  et  de  dênùment  de  ces  trois  régiments.  Depuis  i>lus 
d'un  mois  ils  sont  là,  bivouaquant  sans  abris,  exposés  à  un 
froid  intense  et  à  des  pluies  presque  continuelles,  n'ayant 
pour  toute  nourriture  que  de  mauvais  biscuit,  et  parfois  — 
bien  rarement  —  quelques  petits  morceaux  de  chèvre  étique, 
sans  chaussures,  avec  des  vêtements  en  guenilles.  Le  moral 
au  niveau  du  physique:  le  nom  seul  des  Druses  les  épouvan- 
tait. Cependant  l'arrivée  de  nouveaux  régiments  releva  leur 
courage,  et  ils  iepi  ii*ent  un  peu  d*espérance  en  nous  enten- 
dant parler  de  la  défaite  des  Druses  comme  d'une  chose 
certaine.  A  en  croire  les  soldats,  le  pacha  avait  donné  Tordre 
de  prendre  tous  les  montagnards  valides  pour  les  incorporer, 
de  vendre  les  femmes  et  les  enfants  et  de  fusiller  les  vieillards! 
La  suite  devait  prouver  que  c'était  chose  plus  facile  à  dire 
qu'a  exécuter. 
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Le  soir,  nous  allâmes  l'aire  une  visite  à  Ahmed-Pacha,  et 
comme  nous  lui  ilisious  «  demain  nous  les  battrons  Incha- 
«  ALUUi  ».  <  H  n*y  a  point  i)l  Incita" AUak^  nous  répondit- 
€il(l),  cVst  une  chose  certaine,  nous  les  mettrons  en 
«  fuite  !  .  .  .  >  Personne  ne  doutait  de  la  réussite,  et  je 
m'endormis  eu  songeant  aux  beaux  chevaux  que  l'on  disait 
se  trouver  chez  nos  ennemis. 

16.  — On  passa  la  journée  au  repos.  soir,  nous  fûmes 
rejoints  par  Ali-Aga-el-HousseIn,  chef  de  la  cavalerie  irré- 
gulière, et  celui  qui  au  commencement  de  rafî'aii'e,  avait  eu 
toute  sa  troupe  massacrée  par  les  Druses.  Depuis  ce  moment, 
il  n'a  fait  que  tourner  autour  du  Ledja>  pour  tuer  lesDruses 
qui  avaient  le  malheur  de  s'écarter.  Il  reçut  Tordre  d'aller 
se  postei'  (lu  côté  d'Oum-ez-Zeïtoun,  afin  de  couper  la  re- 
traite aux  Druses,  qui,  attaqués  de  face  et  pris  de  tous  côtés, 
ne  poun*ont  échapper. 

17.  —  Nous  partîmes  de  g^rand  matin. 

Il  faisait  un  assez  mauvais  temps,  le  ciel  était  couvert, 
l'atmosphère  était  froide  et  brumeuse. 

Nous  traversons  d'abord  quelques  maigres  champs  d'orge, 
puis  nous  renconti'âmes  des  monticules  de  pierres  séparés  ca 
et  iii  par  un  peu  de  tei're  végétale,  et  entin,  après  une  heure 
de  marche,  nous  étions  dans  le  Ledja,  suivant  la  direction 
d'une  ligne  partant  de  Tibné  et  allant  au  sud  tomber  sur  le 
Tel-Oheihân,  que  nous  apercevions  devant  nous,  au  pied  du 
Djebel llauràn. 

L'armée  se  composait  de  1 4,000  hommes  environ  (2);  elle 
était  commandée  par  Âhmed-Pacha  Menekly,  qui  avait  sous 


(I)  inchA  AUat*-^s*ïi  |>lalt  à  Dieu!  Phra»e  obtigatuire  et  sacramentelle  de? 
rnu.suliiiant^  lorsqu'on  pai'le  au  Ailur.  Aussi  la  réponse  d'Alimed-Pacha  est-elle 

un»'  rliosf  inouï»'. 

{2)  Le  premier  ré^imenl  d  iniuiilene  de  la  gai  df  (2,iC0  îioimnes;,  lo  2*  de  la 
garde  (3,000  hommes),  le  2'  de  ligne  (1,600  hommes),  le  i«  de  ligne  (S.O'JO  lioui- 
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ses  ordres  Chorir-l *in*ha,  Aliiiied-lîov,  llodii-Hev,  Weliv- 
Bey,  généraux  de  brigade.  Les  régiments mar«'liaient  en  trois 
colonnes,  chaque  régiment  formant  un  front  de  deux  batail- 
lons. 

Il  est  difficile  de  se  fi^^urei-  toutes  les  diliicultês  que  l'on 
éprouvait  à  marcher  au  milieu  de  ce  labyrinthe,  véritable 
enier  de  rochers,  de  ravins  et  de  précipices.  Bientôt  il  devint 
impossible  d'observer  un  ordre  quelconque  dans  la  marche. 
Les  soldais  étaient  confondus  pêle-mêle,  grimpant,  toml)ant, 
sautant  çà  et  là,  pai'tout  où  l'on  pouvait  trouver  uu  passaire, 
se  fraj^er  une  issue.  Enfin,  après  toute  u'.e  journée  de  fati- 
gues inouïes,  on  atteignit  au  coucher  du  soleil  un  espace  assez 
vaste  pour  y  bivouaquer. 

Nous  avions  marcbé  constamment  pendant  douze  heures 
pour  faire  quatre  lieues  à  peine. 

Pour  moi  cependant  la  route  ne  m'avait  point  paru  trop 
lon«xue,  car  je  jouissais  de  la  vue  d'un  pays  tout  à  fait  nou- 
veau, et  dont,  malgré  tant  de  léeits,  je  n'avais  pu  me  l'aire 
une  juste  idée.  Je  commençais  à  comprendre  comment,  à 
Tabri  de  ces  rochers^  uns  poignée  d'hommes  hardis  et  résolus, 
pouvaient  tenir  tête  a  une  armée. 

,  Fort  heureusement,  pendant  toute  cette  journée,  nous  n'a- 
perçûmes point  Tennemi  qui  lui,  au  conti^aire,  observait  et 
suivait  a  son  aise  nos  moindres  mouvements.  J'ai  déjà  dit 
(jue  le  Ledja  était  sillonné  de  lignes  de  pierres  s'entrecroisant 
et  se  coupant  eu  tout  sens;  les  angles  de  ces  ligues  sont  dé- 
terminés par  des  amas  ou  tourelles  en  pierres  sêchesqui  servent 
d'observatoires  aux  Druses.  Ceux-ci,  à  notre  approche,  aban- 
donnaient leurs  reluges  et  aliaieuL  se  poser  à  un  quart 


mes),  le  li*(S,OûO  hommes),  le  18*  (t,SOO  li  ).  —  500  cavaliera  trrégullers,  deux 
pivcesd  :c:im(Higne  porUVs.'i  ih   Ai-  r  l  iiiine(iu\,50  cIkiiih  iiiix  porttiiit  des  munitions 
de  ^>uoi  i-<>  et  2<>u.iuiroi;  oIimi  l-c'^  «lu  vivres  cl  tli  y Ncrbéji  (ouirei  d'eau):  les  vivres 
^  |K>ui'  six  joui'â,  l'uuu  pour  deux. 
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d'heure  de  dislance  sur  les  tours  correspondantes  à  celles 
qu'ils  venaient  de  quitter  et  que  nous  trouvions  vides. 
La  Duit  se  passe  tranquillement. 

18.  —  Au  jour,  des  cavaliers  envoyés  en  reconnaissance, 
vinrent  avertir  que  Tenuemi  était  à  une  denii-iieure  de  nous. 

Go  se  mit  aussitôt  en  route,  appuyant  à  gauche  et  laissant 
derrière  nous  le  village  de  Djeddel,  auprès  duquel  nous 
avions  passé  la  nuit.  On  marchait  sur  cinq  colonnojî  de 
chacune  un  régiment  (l),  le  temps  était  aussi  couvert  et  bru- 
meux que  la  veille. 

Après  une  demie  heure  de  marche,  quelques  coups  de  fusil 
partirent  des  rangées  de  pierres  «jui  nous  dominaient!  L'en- 
nemi  était  !à  

On  s'arrêta  pour  reformer  les  rangs  rompus  par  Textréme 
inégalité  du  terrain. On  mit  les  drapeaux  au  vent  et  les  sol- 
dats déchirèrent  h^spa(iuets  de  cartouches  au  hi-uit  des  fan- 
fares. Après  un  quart  d'heure  d'attente,  qui  nous  parut  un 
siècle,  la  charge  hattit  et  le  iéu  commença.  L'ennemi  reculait 
sans  cesse  et  nous  avancions  en  faisant  des  feux  de  bataillon. 
Déjà  nous  avions  un  assez  Lj  rainl  nombre  de  Idessés,  et  jus- 
qu'à ce  moment  aucun  cadavre  Di  use  n'était  resté  sur  le 
terrain. 

Mon  cheval  se  cabrait  au  milieu  des  rochers  et  au  bruit 

des  l)alles.  je  ]iarvius  cependant  à  rejoindre  Cheril-I  *acha, 
qui  s'était  placé  sur  la  terrasse  d'une  petite  maison,  d'où  Ton 
voyait  très-bien  les  mouvements  des  combattants.  Je  causais 
avec  le  docteur  B. .  . . ,  qui  me  dépeignait  ses  impressions 
d'une  voix,  éteinte,  et  moi-niêmo  je  commençais  a  assez  mal 
augurer  du  résultat  de  cette  aH'aire.  Les  Druses  ne  se  con- 
tentaient plus  de  tirailler  :  ils  étaient  abrités  par  une  haute 


(t)  Le  l8o  avait  doux,  baintlionâ  à  lu  garde  du  village  cl  du  camp  de  Tibno,  et 
les  deux  aulres  cacorlaicnl  le^  bagages. 
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et  forte  muraille,  lyantdes  Aralios  à  leur  droite.  Ainsi  cachés, 
ils  entretenaient  un  feu  bien  nourri  sur  nos  soldats,  qui  s'è- 

* 

tonnaient  de  cette  résistance  prolongée,  Le  docteur  Granet 
et  mot  ne  pûmes  i^isier  au  désir  de  voir  le  combat  de  plus 

près,  et  laissant  le  désolé  docteur  H.,  nous  avançâmes  vers 
Ahmet-liey,  que  nous  apercevions  sur  un  monticule,  d'où  il 
commandait  les  mouvements.  Au  pied  de  cette  éminence,  le 
4*  régiment  était  formé  en  ca^rré  et  nous  pûmes  mettre  pied 
àlei'repros  du  He\'.  Le  régiment  était  au  dessous  de  nous  et 
k  dix  minutes  de  distance  au  plus,  les  muraille^  étaient  «gar- 
nies des  Druses,  dont  les  balles  décimaient  les  soldats,  ou 
s'aplatissaient  sur  les  rochers  autour  de  nous. 

Tout  à  <'oup  les  bataillons  commencèrent  à  plier,  puis  ils 
s'ébranlèrent  en  masse  et  revinrent  sur  nous  poursuivis  par 
les  Druses,  qui  Jugeant  le  moment  favorable^  avaient  franchi 
les  murs.  Le  général  monta  à  chevaL  et  nous,  an  plus  vite, 
fîmes  de  même.  Nous  étions  à  rextrème  droite  et  le  canon 
qui  gi'ondait  au  centre,  nous  apprit  que  de  (;e  côté  les  atiaires 
n'allaient  pas  mieux.  Force  était  donc  de  donner  des  éperons 
et  de  gagner  de  vitesse.  Nous  nous  dirigeâmes  instinctive- 
ment du  côté  de  l  ai'tillerie,  pensant  être  moins  en  danLj:er  de 
ce  côté.  Sur  notre  route,  nous  rencontrâmes  les  bagages  qui 
se  retiraient  en  hâte. 

En  ce  moment  Cherif-Pacha  et  Khelil-Bev  cherchaient,  le 
sabre  en  main,  à  rallier  le  de  la  irarde  qui,  après  d'héroï- 
ques et  vains  ellbrts,  venait  deux  fois  d'être  repoussé  avec  de 
grandes  pertes. 

La  plume  ne  peut  retracer  le  spectacle  qui  s'offrait  alors 
à  nos  yeux:  d'un  coté,  les  chameaux  chaigés  de  blessés  et 
trébuchant  sur  ce  sol  inégal,  les  soldats  se  ruant  vers  nous 
démoralisés  par  leurs  pertes;  de  l'autre  côté,  le  feu  qui  re- 
C3mrr.encaît  et  couvrait  à  peine  les  hurlements  des  Druses  et 
les  cris  rauques  des  Bélouius.  Les  cavaliers  irrêguliers  es- 
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sayaient  de  charger  pour  r.gneoer  au  combat  les  iioupes 
épuisées.  Je  me  rappellerai  toujours  un  groupe  de  quatre  ou 
cinq  hachibousouks,  ({ui,  mootés  sur  un  plateau,  faisaient 
retentir  l'air  de  cris  de  guerre,  que  d'autres  arcompagnaient 
d'un  chant  monoione  en  agitant  leurs  longues  lances,  et  cela 
au  milieu  de  la  plus  épouvantable  mêlée. 

Le  canon  tonnait  toujours  et  je  commentais  à  être  fort 
incertain,  lorsque  tout  à  coup  la  colonne  vint  se  replier  sur 
nous  dans  le  plus  adreux  désordre.  Cela  devint  un  véritable 
sauve  qui  peut.  La  confusion  atteignit  son  comble.  J'étais 
parvenu  à  remonter  à  cheval,  mais  mon  ]>anvre  coursier 
complètement  exténué,  ne  pouvait  plus  suivre,  r/enncmi 
était  à  quelques  pas  de  moi,  bientôt  il  allait  m'atteindiv,  et 
devant  moi  la  route  devenait  de  plus  en  plus  impraticable^ 
obstruée  qu'elle  était  par  d'énormes  quartiei*s  de  roches  et 
de  profonds  ravins.  Le  tlot  confus  d'hommes  et  de  l>étcs  de 
somme  qui  me  poussait  et  qui  me  pi'écédail,  ne  me  permettait 
pas  même  de  voir  où  j'allais.  Saisissant  mes  pistolets,  je 
n'attendais  qu'un  instant  favorable  pour  mettre  [)ied  à  terre 
quand,  tout  à  coup,  la  jianique  augmentant  encore,  je  l  uulai 
toujours  sur  mon  cheval,  au  fond  d'une  immense  crevasse, 
pèle-méle  avec  des  soldats,  des  mulets  et  des  chameaux.  Je 
fis  des  efforts  inouïs  pour  me  dégager  ;  je  compris  alors  com- 
ment la  peur  donne  des  ailes;  car  après  une  gymnastiijue 
dont  je  ne  soupijouuais  ménie  pas  les  péi  ils,  je  nie  irouvaia  la 
queue  de  notre  armée,  c*cst-à-dire  serré  de  très-près  par  les 
Druses.  Mon  cheval  avait  été  tué  dans  la  chute  ;  je  dus  faire 
tbi'ce  de  jambes  et  je  regagnai  un  peu  de  terrain.  Les  soldais 
s'enfuyaient  de  tous  côtés. . .  Cruelle  directiou  prendre  i  J'es- 
pérais qu'on  allait  se  réformer  quelque  part,  mais  chacun 
ne  pensait  qu'à  se  sauver  des  Druses,  contre  lesquels  on  eût 
pu  cependant  à  ce  moment  faire  un  retour  otlénsif,  occupés 
qu'ils  étaient  a  piller  le  convoi,  et  n  étant  plus  poursuivis 
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que  par  opux  qui  n'avciient  poiat  ou  vent  du  pillage.  Les 
oiiiciers  criaient  iumilement  dour  erga  (retouroez)  aux  sol- 
dats qui  jetaient  fusils,  équipement,  pour  mieux  gravir  les 
roches.  Fort  heureusement,  j'avais  remartjué  avec  ma  bous- 
sole la  direction  que  nous  avioiîs  ju'i.se  en  (|uittant  Tiboê,  et 
tant  bien  que  mal  je  retrouvai  mon  chemin.  Après  cinq  heures 
de  marche,  j'arrivai  à  cinq  heures  du  soir  au  camp  de  Tibnè  ; 
j'étais  mort  de  fatigue,  de  faim  et  de  soif.  De  plus  de  800 
soldais  (lu  bataillou  que  j  accompaguais,  uous  n'avions  pas 
échappé  200  

Le  malheureux  Redjy-Bej,  après  avoir  été  plusieurs  fois 
blessé  à  la  tête  de  son  régiment,  avait  été  tué  par  une  balle 
au  moment  où,  avci-  quelques  ofîieiers,  nous  cherelilons  à 
Tentrainer.  Moi-même  j'avais  le  genou  fort  meurtri,  et  je  ne 
m'en  serais  pas  tiré  sans  quelques  braves  soldats  qui  m*ai* 
dèrent  à  me  sortir  d'affaires. 

Sur  mon  chemifi  j'avais  apergu  un  assez  grand  nombre  de 
silos  remplis  de  blé. 

£a  arrivant  au  camp,  je  trouvai  le  docteur  Granet  qui 
était  heureusement  parvenu  a  se  sauver  des  mains  des  Drn- 
ses,  par  lestiuels  il  avait  été  serré  de  près,  et  nous  nous 
embrassâmes  avec  bonheur,  mais  non  sans  anxiété,  sur  le 

sort  de  notre  collègue  le  docteur  B  ,  que  j'avais  aperçu 

dans  la  mêlée  complétemont  démoralisé;  il  revint  cependant 
dans  la  soiive. 

Cherif-Paciia  et  Ahmei-Bey  rentrèrent  également.  Ce 
dernier  avait  plusieurs  blessures;  ils  avaient  voulu  se  faire 
tuer  pour  sauver  les  pièces  d'artillerie;  mais  entraînés  de 
force  par  leurs  jiro[)res  soldats,  ils  avaient  miraculeusement 
échappé  aux  Druses.  Tafour-Bey  avait  été  massacré  avec 
toute  sa  troupe;  je  Tavais  entendu  répondre  à  ceux  qui 
voulaient  fuir  :  «  Il  y  a  ici  un  tombeau  de  creusé  pour 
moi  ! ...  » 
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On  n'avait  lait  aucun  quartier,  et  los  K«>yptiens  étaient 
mutilés  d'une  épouvantable  façon.  L'infortuné  et  brave 
Welly-Rey,  qui  avait  été  envoyé  à  Taile  droite  pour  rallier 
le  1*^  (le  la  irarde,  s*étant  trop  avancé,  fut  eerné  avec  trois 
bataillons  du  4' .  Ignorant  la  défaite  de  l'araiée,  il  se  défendit 
jusqu'au  lendemain  midi;  mais  les  munitionset  les  cartouches 
venant  à  manquer,  il  fut  obligé  de  se  rendre.  Les  irois  ba- 
taillons, ou  plutôt  leurs  dél)ris,  furent  massacrés  jus(|u'au 
dernier.  Quant  au  mal  lieu  reux  W'elly-Hey,  les  l  )ruses  lui 
ouvrirent  le  ventre,  lui  rejetèrent  les  intestins  sur  la  figure,et 
le  laissèrent  ensuite  expirer  dans  les  plus  atroces  douleurs. 

Les  Arabes  qui  avaient  massacré  et  mutilé  nombre  de 
soldats,  en  sauvèrent  cependant  quelques-uns,  alin  de  pouvoir 
au  besoin  se  recommander  à  la  clémence  du  Pacha.  Une  des 
causes  principales  de  la  pani({ue,  fut  que  les  Druses  ayant 
revêtu  en  grand  nombre  l'uniforme  du  Nizam,  avec  la  gi- 
berne, nos  soldats  crurent  à  une  trahison. 

En  résumé  nos  pertes,  dans  cette  désastreuse  journée,  fu- 
rent des  deux  généraux  de  brigade  Welly  et  Redjy-Bey,  le 
colonel  Tafour-Bev,  le  lieutenant-colonel  du  1*^  de  lit^ne.  six 
chefs  de  bataillons,  et  plus  de  4,000  soldats;  (),()00  fusils 
étaient  tombés  aii  pouvoir  de  rennemi,  ainsi  que  les  2  pièces 
de  canon,  50  chameaux  chargés  de  poudre,  presque  tous  les 
bagages  des  olliciei-s  et  des  t!-ou[)es. 

J'avais  perdu  non-seulement  mes  eliets,  mais  ce  qui  était 
plus  précieqx  pour  moi,  ma  trousse  de  chirurgie  et  mes 
caisses  d'ambulance . 

l*endant  toute  la  nuit  il  arriva  des  fuyards  au  camp  de 
Tibnè;  ils  se  couchaient  sur  le  chemin  sans  songer  à  établir 
un  corps-de-garde  et  aux  plus  simples  précautions  de  dé- 
fense. 

19.  —  A  mon  réveil,  j'eus  le  plaisir  de  retrouver  mon 
domestique  Moh  ammed,  qui  avait  miraculeusement  échappé 
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à  la  débâcle.  On  ne  peut  se  faire  une  idée  du  triste  aspect 
qu'offrait  le  l>ivao:  les  soldais  gisaient  pêle-mêle  sans  vouloir 
se  lever  pour  se  rendre  aux  postes  que  rétat->major  cherchait 
à  organiser. 

Aidés  des  chirurgiens  sous-aides  arabes,  nous  en  eûmes 
pour  trois  jours  à  panser  les  blessés.  Plus  de  2,000  nous 
passèrent  par  les  mains,  et  non-seulement  les  instruments 
indispensables  nous  manquaient,  mais  encore  le  linge  et  les 
charpies,  que  nous  remplacions  par  des  morceaux  de  capotes 
de  soldats,  en  attendant  les  évacuations  sur  Damas.  .1  étais, 
pris  d'une  forte  ûèvve  causée  par  le  froid  et  la  faim.  J^e  ma- 
tin, Âhmed-Pacha^Menekly  partit  pour  Damas,  avec  le  1*' 
infanterie  de  la  p^arde,  absolument  nécessaire  dans  cette  ville 
oii  I  on  approliendait  une  révolte. 

Nous  restâmes  donc  au  camp  avec  les  débris  de  quatre 
régiments,  incapables  de  résister  à  la  moindre  attaque,  et 
commandés  par  Cherif-Pacha,  à  qui  nul  n*avait  la  plus  légère 
confiiince,  et  qui,  pai'  un  luxe  de  table,  insultait  à  la  profonde 
misère  de  tous. 

On  commença  à  évacuer  les  blessés  et  les  malades  sur 
Damas:  il  y  avait  alors  3,000  hommes  au  camp,  et  â  la  fin 
de  la  semaine  je  partis  pour  cette  ville. 


10.  —  Le  docteur  Capog:rosso  et  moi  quittons  Damas  dans 
l'après-midi  et  un  peu  après  le  zilhedje  (coucher  du  soleil), 
nous  arrivons  à  El-Kisouë,  où  deux  escadrons  du  9*"  de  ca- 
valerie sont  campés. 

17.  —  Nous  allons  demander  riiospitalilc  au  Cheikh- 
Khalil  à  R'abar'cl). 

18.  —  IV'tis  de  bonne  heure  de  ce  vilU^,  nous  rencon- 
trous  un  peloton  de  cavaliers  du  9',  qui  conduisait  à  Damas, 
pour  y  èlro  fusillés,  quatre  Arabes  reconnus  comme  ayant 
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fait  partie  de  la  baiulo  (jui  avait  attaqué  ce  régiment  dans 
la  route  de  Saint-Jeaa-tl'Acre  .i  Ti])né. 

Le  camp  est  assis  au  nord-est  de  Tiboè,  dans  des  champs 
de  blé  eocore  en  herbe.  Tous  les  régiments  sont  sous  la  tente 
et  leur  installation  paraît  lionne.  On  s'aperçoit  de  la  présence 
de  Solimau-i'aclia:  chaque  angle  de  camp  esl  lianqué  d'artil- 
lerie. On  a  établi  des  postes  avancés,  un  service  de  patrouilles 
et  de  grand 'gardes.  Le  soir,  à  peine  étais  je  rentré  sous  ma 
tente,  que  nous  entendîmes  des  coups  de  fusil  dans  la  direc- 
tion de  Tibnè,  où  il  y  a  une  compagnie  de  grand'gardes.  On 
battit  la  générale.  Soliman-Pacha,  toujours  actif  et  vigilant, 
se  porta  de  sa  personne  sur  Tibnè.  C'étaient  quelques  ma- 
raudeurs â  cheval  qui  avaient  passé  à  une  petite  distance  du 
camp.  Ces  alarmes  étaient  Iréquentes  et  étaient  un  moyen 
pour  fatiguer  les  Égyptiens.  Souvent  les  Druses  cherchaient 
pendant  la  nuit  à  passer  entre  les  sentinelles  et  les  postes 
avancés;  ils  assassinaient  les  factionnaires  et  avaient  peu  à 
craindre  d'une  fusillade  de  nuit. 

19.  —  Vers  midi  arrivèrent  450  Albanais  ou  Arnaontes, 
que  j'avais  déjà  vus  à  Damas;  ils  avaient  trois  drapeaux:  l*un 
celui  des  Arnaoutes,  l'autre  celui  des  Oandiotes,  et  le  troi- 
sième d'une  soixantaine  de  volontaires  engagés  a  Damas.  Os 
derniers  étaient  des  vagabonds  attirés  par  Tappàt  des  75 
piastres  par  mois  et  surtout  du  pillage.  On  ne  peut  nullement 
compter  sur  eux;  et  je  crois  que  l'on  a  eu  plutôt  l'idée  de  les 
éloigner  de  la  ville,  que  d'en  faire  des  soldats.  11  n'eu  est  pas 
de  même  des  Albanais;  tous  sont  de  beau.\  hommes,  fiers  et 
vigoureux.  Ils  sont  armés  jusqu'aux  dents;  leur  ceinture  est 
garnie  d'une  paire  de  pistolets  qui,  chez  les  chefs,  sont  des 
armes  du  plus  grand  luxe,  dont  ie^  crosses  sont  en  hois  in- 
crusté de  coquettes  filigranes  d'or  et  d'argent,  les  batteries 
et  les  canons  travaillés  en  Roumélie  ou  à  CiEuidie^  sont  de 
beaucoup  supérieurs  à  tous  ceux  que  l'on  fabrique  dans  Tem- 
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pire  ottoman.  Les  pistolets  sout  toujours  accompagnés  d^nn 
yatagan  passé  dans  la  eointuro.  1  ji  long  fusil,  et  chez  les 
chefs  un  sabre,  complète  l'armement.  Chaque  bande  de  100 
hommes,  souvent  davantage,  est  commandée  par  un  bimba" 
chi  (chef  de  bataillon),  ayant  sous  ses  ordres  denx  ou  trois 
boiilou/ihac/ns  (che^s  de  compagnie),  dont  chacun  a  pour  su- 
bordonnés trois  ou  quatre  adohacids  (chefs  de  chambrée).  Les 
ordres  du  Bimbachi  sont  transmis  par  une  espèce  de  bouffon 
sotânij  qui  porte  pour  signe  dtstinctif  de  ses  fonctions  un 
bonnet  conique  en  fer  ])lanc,  orne  de  verroteries  et  de  petits 
miroirs  et  terminé  par  une  énorme  queue  de  chacal,  d'autres 
ont  un  kalpak  en  peau  de  renard,  orné  de  la  queue  de  l'ani- 
mal. On  les  reconnaît  aussi  à  une  petite  hachette  qu'ils  portent 
à  la  ceinture,  et  à  deux  petites  tim))alles  (|u'ils  frappent  cons- 
tamment en  courant  ile\aniles  bimliachis,  soit  en  inarche, 
soit  au  combat.  Quelquefois  il  y  a  un  drapeau  pour  toute  la 
hande,  mais  le  plus  ordinairement  un  par  compagnie,  diffé- 
rant les  uns  des  autres  pai'  la  couleur  et  les  emblèmes  qui 
consistent  en  une  main,  un  cimeterre,  ou  une  téte.  (^es  fa- 
nions leur  servent  pendant  le  combat  de  point  de  ralliement 
et  de  guide  de  direction.  Ce  serait  un  déshonneur  que  de  les 
perdre,  aussi  est-il  toujours  entouré  par  les  plus  braves  et  les 
mieux  armés.  C'est  sur  ce  drapeau  (ju'ils  prêtent  serment  en 
s'engageant;  car  lorsqu'un  chef  a  obtenu  d'un  pacha  un  cer- 
tain nomhre  de  teskerèSy  c*est-à-dire  de  bulletins  de  solde  et 
de  rations  poui'  une  quantité  donnée  d'hommes,  il  va  planter 
son  drapeau  daus  un  endroit  puldic,  café  ou  bazar,  et  là  at- 
tend les  recrues  qui  vont  à  leur  tour  en  embaucheurs  pour 
compléter  la  troupe.  Mais  celle-ci  n'a  Jamais  son  effectif,  et 
le  bimhachi  a  j>our  principal  bénélico  les  rations  et  la  solde 
de  ceux  qui  manquent. 

Nos  Albanais,  en  arrivant  au  camp,  signalèrent  leur  ar- 
rivée par  une  décharge  de  coups  de  fusils  et  vinrent  défiler 
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devant  le  pacha,  qui  leur  assigna  un  plan  derrière  les  troupes 
de  Mizam.  A  peine  étaient-ils  installés,  qu'on  annonça  que 
les  Druses  étaient  venus  à  environ  deux  heures  du  camp, 
dans  le  village  de  Hahah,  pour  déboucher  des  puits  que  Ton 
avait  comblés  ijuelques  jours  avant.  Sans  donner  un  instant 
de  repos  aux  Albanais,  on  les  mit  en  marche;  ils  arrivèrent 
à  rentrée  du  village,  face  au  Ledja,. appuyés  par  un  bataillon 
d'infonterie  et  deux  pièces  d'artillerie.  Bien  que  harassés  de 
fatigue,  ces  vaillants  soldats  se  précnpitèrent  avec  impétuosité 
sur  les  Druses,  les  culbutèrent  et  leùr  tuèrent  plusieurs  hom- 
mes. Mais  les  Druses,  en  se  retirant,  attirèrent  nos  auxi- 
liaires dans  les  murailles  de  pierres  du  Led ja,  et  après  deux 
heures  de  poursuites  inutiles,  les  pauvres  Albanais  battirent 
en  retraite,  épuisés  de  fatigues,  et  peixlant  beaucoup  de  monde 
par  le  feu  des  Druses,  embusqués  dans  les  buissons  et  der- 
rière les  murs.  Le  Himhachi  l'ut  tue,  et  avec  lui  près  d'une 
centaine  d'hommes.  Cependant  ils  parvinrent  à  sauver  leurs 
drapeaux,  mais  presque  tous  étaient  blessés.  Soliman-Pacha 
était  absent.  A  son  retour,  il  désaj  prouva  justement  cette 
expédition  ordonnée  par  Cherif-Pacha,  et  qui  n'eut  d'autres 
résultats  que  du  sang  inutilement  versé,  et  à  démoraliser  en- 
coredavantage  nos  soldats.  Aussi  jusqu'à  l'arrivée  d'Ibrahim- 
Pacha,  il  n'y  eut  plus  rien  du  tout  contre  les  Druses. 

Nous  demeurâmes  un  mois  dans  le  camp  sans  être  trop 
inquiétas  par  les  Druses,  mais  on  ne  peut  plus  malheureux 
par  le  froid,  la  pluie  et  les  tempêtes  qui  souvent  arrachaient 
nos  tentes  


2iC  O  XZ  JL  XI R  s  lui: . 

20.  —  Dans  la  matinée,  Cherif-Paeha  reçut  une  lettre 

d'Ibrahim-Pacha  annonçant  son  prochain  départ  et  son  ar- 
rivée au  camp.  Dans  deux  jours,  dit-on,  Ibrahim  doit  quitter 
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Damas.  Pendant  que  jo  causais  avec  Ali,  un  des  aiiies-de- 
camp  de  Solinian-Paclia,  et  que  nous  supposions  à  une  feinte 
d'Ibrahim,  à  la  veoue  duquel  personue  n'ajoutait  foi,  on  bat- 
tit le  rappel:  un  sakcolagassi  (adjudant-major)  vient  d'ar- 
river et  annonce  qu'Ibrahim-Pacha  sera  une  heure  après  au 
camp.  A  peine  un  (piari  d'houro  s'ètait-il  écoulé,  qu'il  entrait 
au  camp  et  passait  la  revue  des  troupes.  Sans  paraître  fatigué 
de  sa  longue  route  (il  était  parti  le  matin  de  Damas),  il  se 
promène  dans  le  camp,  accompagné  de  Soliman-Pacha  et  de 
Cherif-I^aclia.  11  cause  avce  le  premier  et  parait  fort  indis- 
posé contre  le  second.  Ibrahim,  quoique  malade,  a  cependant 
conservé  toute  son  activité;  sa  barbe  a  grisonné.  Il  semble 
péniblement  affecté;  ordinairement  très-affable  avec  les  sol- 
dats, il  a  fait  aujourd'hui  le  tour  du  camp  sans  même  les 
saluer  de  la  main.  M.  Tarabra,  chef  du  service  médical  de 
l'armée  de  Syrie,  l'accompagne. 

21 .  —  Ibrahim-Pacha,  suivi  de  quatre  cavaliers  seulement, 
fait  une  reconnaissance  sur  la  lisière  du  Ledja.  11  refuse  de 
recevoir  la  visite  de  plusieurs  officiers  auxquels  il  témoigne 
ainsi  son  mépris  pour  leur  conduite  dans  la  précédente  af- 
faire, 

22.  —  Ibrahim-Pacha  part  avec  le  2^  de  la  garde,  île 
Tartillerie,  deux  cents  Albanais  et  trois  cents  cavaliers  irré* 
gnliers,  et  des  vivres  pour  trois  jours;  il  va  faire  une  forte 
reconnaissance  dans  la  direction  deBrack. 

2:^.  —  On  n'a  point  de  nouvelles  d'ibraliim.  Deux  mille 
Albanais,  venus  dé  Candie  avec  Moustafa-Pacha,  sont  allés 
rejoindre  le  général  en  chef. 

24.  -  Lettre  (rn)i*aliim  qui  demande  un  ravitaillement  de 
vivres  pour  sa  colonne.  \  ers  midi,  des  cavaliers  irrcguliers 
arrivent  au  camp,  escortant  cent  cinquante  Arabes  piétons. 
Je  faisais  fort  pacifiquement  la  sieste  dans  ma  tente  à  ce  mo- 
ment, lorsque  je  lus  réveillé  par  les  plus  épouvantables  hur- 
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lements  qu'ait  jamais  pousso  «rosier  iiuinain.  Je  sortis  à  la 
hâte,  et  je  vis  les  cavaliers  arrivaQt  au  grand  galop,  brao- 
dissant  leurs  longues  lames,  les  Arabes  agitant  des  sabres, 
des  massues,  des  bâtons,  criant,  chantant,  ou  plutôt  vo- 
ciférant devaut  la  tente  de  Cherif-Paelia,  exclamant  des 
mat*h'aba  (\).  Je  crus  d'abord  à  une  catastrophe,  à  un  en- 
vahissement du  camp,  en  voyant  les  contoi*sions  de  ces  sau- 
vages à  demi-nus,  les  cheveux  au  vent;  ils  viennent,  dit-on, 
pour  nous  servir  de  guide*». 

25.  — On  apprend  qu'Ibrahim-Pacha  a  été  rejoint  par  le 
corps  d'Albanais  et  qu'il  se  porte  du  coté  d'Omm-Ëz  Ze'itoun. 

26.  —  Il  fit  pendant  cette  journée  un  violent  vent  de  sud- 
ouest  qui  n'empêcha  pas  d'entendre  une  Ibrte  canonnade  dans 
la  direction  de  rexpédiliqn  dlbrahim.  Nous  apprîmes  sans 
plus  de  détails  qu'un  combat  avait  été  livré  pendant  la  jour- 
née du  25.  Soliman-Pacha  fait  travailler  à  un  camp  retran- 
ché situé  à  l'angle  sud  du  grand  camp,  qui  doit  contenir  ua 
bataillon,  les  provisions  de  bouohe  et  toutes  les  munitions  de 
l'armée  qui  doit  avoir  en  ce  point  son  centre  de  ravitaille- 
ment. 

Il)rahini-l^acha,  de  concert  avec  Soliman,  a  adopu»  le  |>lan 
suivant:  éviter  autant  que  possible  d^entrei*  dans  le  Ledja; 
établir,  principalement  à  l'ouest  et  aux  extrémités  de  ce  pays, 
des  camps  l'etranchés  ajant  pour  but  de  défendre  l'approche 
des  eaux,  et  devant  servir  de  point  d'appui,  de  base  d'opéra- 
tions aux  colonnes  mobiles  qui  feront  le  tour  du  Jjedja, 
cerneront  ce  pays  et  rejetteront  quiconque  tentera  d'en  sortir* 
Ces  colonnes  devront  surtout  boucher  les  puits,  citei'nes,  ré- 
servoirs d'eau  des  villages  situés  sur  la  périphéiie  du  J^edja. 
Or,  dés  que  commenceront  les  chaleurs,  les  rivières  qui  en- 
tourent le  Ledja  seront  à  sec,  et  comme  dans  l'intérieur  il 
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n*jaque  deux  ou  trois  sources  impuissanles  â  abreuver  les 
hommes  et  les  troupeaux,  il  faudra  nécessairement  que  les 
Drases,  pris  par  la  soif,  se  rendeot  à  merci  ou  bien  qu'ils 
sortent  de  leurs  repaires,  et  dous  les  attendrons  alors. 

27.  —  Oii  Ml  amène  deux  Arabes  bédouins  Idessés  delà 
tribu  des  Hauadis.  Ils  racontent  que  le  2bf  les  Druses  sont 
venus  en  nombre  attaquer  Ibrahim  dans  son  camp  de  Souara- 
Sottanem.  I^es  Albanais  les  ont  poursuivis,  eu  ont  tué  une 
grande  quantité  et  i  ajtporté  au  pacba  soixante  et  dix  paires 
d'oreilles  et  ont  perdu  trente  hommes.  Le  combat  â  duré 
toute  la  journée. 

28.  —  Quatre  cents  hommes  de  mon  régiment,  le  14%  vont 
occuper  le  camp  retranché  que  l'on  ai'me  de  (jualre  pièces  de 
canon.  Le     bataillon  doit  v  rester  également. 

29;  —  Départ  du  eamp.  Nous  côtoyons  le  Ledja  en  nous 
dirigeant  versSouara-Sottanem  qui  est  à  son  extrémité  nord. 
On  reconnait  la  présence  de  Soliman-Pacha:  la  troupe  mar- 
che en  bon  ordre,  protégée  sur  son  danc  di-oit  par  une  ligne 
de  tirailleurs.  Nous  couchons  à  Masmiè,  village  où  il  y  a,  dit- 
on,  des  antiquités  qu'il  m'est  impossible  de  visiter. 

30.  —  ^'ers  midi  on  ai'rive  â  Souara-Sottanem,  où  nous 
trouvons  le  grand  camj»  établi  â  l'est  du  village  sur  des  pla- 
teaux calcaires  qui  bordent  le  Ledja  et  dominent  ses  premiers 
rochers  dont  ils  sont  séparés  par  l'Ouadi-I^ua.  Le  corps 
expéditionnaire  est  composé  du  O*"  d'infanterie,  1",  2*",  3''  de 
la  gaî'de,  W  et  2^f  de  ligne,  le  l)*"  de  cavalerie,  une  batterie 
d'artillerie,  300  Albanais  et  2,000  cavaliers  irréguliers.  Là 
sont  réunis  Ibrahim-Pacha,  Mustafa-Pacha,  Soliman-Pacha 
et  Cherif-Pacha.  Le  1  et  le  Vf  forment  en  dehors  thi  camp 
une  ligne  d'environ  un  quart  d'heure  formée  j»ar  un  materisse 
qui  domine  les  premiers  e3cai*pements  du  Ledja;  à  droite  et  à 
gauche  sont  les  Albanais,  et  la  cavalerie  irrégulière  bivoua^ 
quant  sur  un  petit  plateau  à  l'ouest  du  village  abandonne. 


Digitized  by  Google 


HEUnON  DE  U  CAMPAGNE  DES  £gYPTIEKS  DANS  LE  HAURAN  93 

1  et  2  saffer,  —  Oa  reste  à  Souara,  où  Je  dessioe  les  rui- 
nes d'aoe  vieille  église. 

l**  de  la  <:arde.  le  14*  et  le  6*  de  ligoe  restent  à  la 
garde  du  camp;  ils  doi\  ont  ainsi  occuper  une  partie  des  Dru- 
ses,  tandis  que  le  reste  de  Texpédition  ira  boucher  tous  les 
réservoirs  d'eau  des  villages  de  la  frontière  Est  du  Ledja.  Je 
pars  avec  cette  colonne  afin  d'explorer  cette  partie  intéres- 
sante et  si  peu  connue.  1^  matin  on  se  niei  en  marciie  pour 
aller  bivouaquer  à  environ  une  demi-heure  de  Mitouna, 
après  avoir  comblé,  chemin  faisant,  les  rései'voirs  des  petits 
villages  de  Hazem-El-Schor,  Korkola,  Haddad,  Maretae- 
El-Hadoi\  Abou-llazmê.  Dans  tous  ces  villages  il  n'^'  eut 
que  des  escarmouches  sans  engagement  sérieux,  car  rennemi 
était  peu  considérable  et  les  vasques  de  petite  taille.  Il  fallait 
une  demi-heure  ou  trois  quarts  d'heure  pour  combler  chaque 
réservoir  avec  île  la  terre,  les  cadavres  des  hommes  morts 
ou  des  animaux,  les  matériaux  des  maisons. 

3.  —  Nous  passons  la  nuit  à  Mitouna,  et  au  jour  on  re- 
commence l'opération  de  la  veille;  on  bouche  des  réservoirs 
en  réservant  celui  du  j::rand  village  de  [.eitz  pour  la  fin,  car 
cette  bourgade  pa  ait  disposée  à  se  défendre,  et  les  dernières 
pluies  du  printemps  rempliraient  de  nouveau  le  réservoir. 

4  et  5.  —  Nous  allons  bivouaquer  près  de  fïaîat,  où  nous 
demeurons  le  1  et  le  5.  Ilaïat  et  El-Ilit  sont  deux  villages, 
le  premier  habité  par  des  chrétiens  et  des  musulmans,  le 
second  chrétien,  qui  sont  situés  au  pied  d'une  suite  d'éminen- 
ces  coniques  se  détachant  du  Djebel-Haurân  et  formant  à  l'est 
une  jietite  chaîne  (|ui  coui  t  du  bud  au  nord  et  va  s'éteindre 
dans  le  dêsei't,  après  avoir  longé  dans  une  dii*ection  presque 
parallèle  la  cote  Est  du  Ledja,  dont  elle  est  distante  d'une 
heure  et  demie.  J'y  ai  remarqué  quelques  antiquités  et  de 
gros  blocs  de  diorite  et  de  porphyre  amphibolique,  dont, 
malgré  mes  recherches,  je  n  ai  pu  retrouver  le  gisement.  Ici 
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le  sol,  comme  celui  du  Ledja,  est  formé  de  roches  volcani- 
ques. Dans  la  journée  du  5,  les  soldats  découvi*ent  au  village 
d'£l-Hit  de  nombreux  fusils  drnses  cachés  sous  la  terre. 

H.  —  On  apia  end  que  les  Druses  sont  venus  attaquer  le 
camp  de  Souara,  et  (ju'ils  ont  massaciv  à  couiis  de  yatagan 
plus  de  trois  cents  soldats  endormis  derrière  une  des  mu- 
railles ou  materisses  du  Ledja.  Nous  avons  entendu  la  fu- 
sillade. Ibrahim-Pacha  va  à  la  découverte  et  donne  Tordre 
du  départ.  Nous  descendons  à  Ouni-ez-ZoHoun,  irros  villa2re 
au  joint  du  villa<^e  et  du  Djebel  liaurâu  au  pied  du  Tell 
Scheîhàn,  sorte  de  cône  volcanique  d'une  forme  remarquable 
par  ses  flancs  à  pic,  son  sommet  tronqué  en  manière  de  cra- 
têi'e.  Au  jiiecl  deccTell  s'élèvent  une  suite  <le  cônes  analogues, 
d'une  teinte  gris-noir,  qui  rejoint  le  Ledja  au  Djebel  llauràn. 

Le  village  d'Oum-ez-Zeitoun  est  regardé  comme  le  chef- 
lieu  delà  montagne  du  Hauràn,  c'est  la  résidence  de  Yairia 
llamdàu,  le  chcikii  des  Druses.  d'y  ai  surtout  remar(jué  une 
maison  à  deux  étages  avec  péristyle  à  colonnes  d'assez  mau- 
vais style,  élevées  les  unes  sur  les  autres.  Après  avoir  com- 
blé les  réservoirs  de  cette  bourgade,  nous  pénétrons  dans  le 
Ledja  et  on  ai'iive  a  Sala  bel,  oû  nous  laissons  les  bagages 
pour  aller  à  Aàra.  Ce  village  i)euple  de  J^ruses  et  de  chré- 
liens  est  situé  au  centre  de  la  partie  sud  de  liedja,  au  pied 
d'une  éminence  conique  de  tuf  au  sommet  de  laquelle  est 
une  petite  mosijuée  babitée  pai'  un  santon.  Cette  éminence 
est  appelée  Tel-el-Uhmar;  c'est  avec  le  Djebel  Alohadjàn,  qui 
est  au  nord-est,  la  seule  hauteur  un  peu  considérable  qui 
s'élève  au-dessus  de  cette  mer  de  pierres  qu'on  appelle  Ledja. 

A  l'est  du  village,  au  pied  du  Tel-el-Obmar,  se  trouve 
une  caverne  d'environ  10  mètres  de  pi  otondeur  en  pente 
douce.  Là  il  y  a  un  sarcophage  en  doiérite  de  mauvais  style, 
dans  lequel  tombent  les  eaux  d'une  source.  Cette  caverne  est 
creusée  d'abord  dans  une  profondeur  de     à  30  mètres  daus 
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la  couche  de  dolérite,  puis  au  load  ou  trouve  le  tuf  volcani- 
que d'où  jaillit  la  source.  On  voit  ([ue  le  licdja  n'est  qu'une 

vaste  coulôo  volcan i<jUO  rcj)OsaDi  sur  uue  surface  de  rofhes 
calcaires  qui  aêlé  peu  altérée.  Les  soldats,  après  avoir  rempli 
leurs  gourdes,  bouchèrent  la  caverne  avec  des  blocs  de  ro- 
chei*s  et  nous  revînmes  à  Salahet  avec  une  forte  pluie  et 
quelques  couits  de  l'usils  qui  nous  l'ont  appréhender  une  atta- 
que pour  la  nuit. 

7.  — 11  n'en  fut  rien»  et,  malgré  la  pluie,  on  bouche  les 
puits  de  Salahet.  J'avais  une  forte  fièvre,  occasionnée  tant 
par  le  froid  humide  que  par  la  fatiiTuc,  et  peut-être  serais-je 
demeuré  la  après  le  départ  des  troupes  sans  les  soins  em- 
pressés du  docteur  Clot-Bey.  ^lous  sortons  du  l^djo  accom- 
pagnés par  une  i>  rêle  de  coups  de  fusils  tirés  sur  les  Albanais 
nos  daiKpk'Uis.  (Jn  ai-rive  a  ilaïai;  la  pluie  tomhe  toujours 
et  j'ai  peine  à  me  réchaulier  aux  feux  allumés  par  les  Ar- 
naoutes  que  j'écoute  chanter.  Leurs  chants  ne  ressemblent  en 
rien  à  ceux  des  Turks:  il  y  a  des  accords,  l'un  psalmodie  le 
chant  qui  est  triste,  plaintif,  et  les  auii  es  l'accompagnent  en 
hasse. 

8.  —  Au  lever  du  jour  la  tempête  n'a  point  cessé,  c'est  à 
peine  si,  vers  midi,  la  pluie  diminue  d'intensité  et  ma  fièvre 

aussi;  j'en  proïKe  pour  aller  visiter  le  réservoir  (|ue  l'on  va 
combler.  C  'est  une  belle  et  irrande  piscine,  taillée  dans  le  roc 
probablement  à  une  époque  très-reculée;  elle  est  très-profonde 
et  d'un  beau  travail,  bordée  d'une  corniche  élégante.  Vers 
trois  heures,  le  soleil  parait,  un  radieux  soleil  comme  il 
n'eu  fait  qu'en  Orient  après  la  pluie,  et  jnille  acelamations 
saluent  cette  apparition;  les  soldats  cherchent  à  sécher  leurs 
vêtements  trempés  et  souillés  de  boue. 

9.  —  La  nuit  est  pure  et  le  soleil  parait  enfin  devoir  nous 
tenir  compagnie.  -Notre  petit  corj's  d*arni<''c  se  met  en  route; 
nous  descendons  sur  le  village  de  Lelhe  dont  cette  foi«.  l'on 
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va  boucher  les  réservoirs.  Ce  villap:e  est  placé  presqu'au  cen- 
tre de  la  falaise  qui  s'étend  du  sud  au  nord  d'Oum-ez- 
Zeïtoun  à  Souara.  Il  y  a  là  un  rassemblement  considérable 
de  Druses^  toutes  les  crêtes  en  sont  couvertes:  ils  sont  com- 
maiulés  par  Chlbly-el-Arian.  C'est  lui  qui  commandait  lors 
de  la  délaite  d'Alimed-l'acha;  c'est  un  simple  moukre  (1)  de 
Hascheja  qui  s'est  vaillamment  comporté  en  toute  occasion 
et  en  faveur  dufjuel  les  Druses  ont  oublié  tout  préjugé  de 
caste;  cheiks,  émirs,  tout  le  monde  lui  obéit.  JiCS  Araltes  sont 
commandes  pa:*  cheikh  Antech,  aussi  remarquable  par  son 
courage  que  par  son  sang-froid.  Je  n'oublierai  jamais  cette 
journée  où,  pour  la  première  fois,  je  vis  donner  nos  Albanais 
qui  combattaient  comme  jadis  les  Turks;  genre  de  coinbaLs 
que  l'emploi  des  troupes  régulières  fera  disparaitre  en  Orient 
comme  en  Occident.  A  peine  arrivés  en  iace  de  la  falaise 
occupée  par  l'ennemi  et  au  centre  de  laquelle  s'élève  le  vil- 
lage, les  Alijanais  se  dcplov  érent  en  formant  k  (|uelques  por- 
tées de  tusil  une  ligne  de  bataille  pai'ailèle  à  celle  des  Druses. 
Sur  le  front  de  cette  ligne  se  dressent  au  moins  deux  cents 
fanions  portés  par  les  plus  braves  et  autour  desquels  sont 
groupés  par  i-éunion  de(|uinze  à  vingt  les  plus  l)raves  et  les 
mieux  armés,  qui  doivent  attatjuer,  conduire  le  drapeau  au 
feu,  le  ramener  et  le  relever  si  celui  qui  le  porte  est  tué. 
Derrière  ces  groupes  se  tiennent  les  cbéfs  avec  leurs  soianis. 
C'est  un  spectacle  vraiment  imi)0sant  que  ces  trois  mille 
hommes  déplovés  en  ligne,  drapeaux  au  vent  . . .  sur  les  ailes 
et  un  peu  en  arrière  sont  massés  les  bataillons  réguliers  qui 
doivent  appuyer  les  Albanais.  Quelques  cavaliers  battent  la 
plaine  poui'  intercepter  tout  passage  aux  Druses  qui  pour- 
raient, comme  ils  l'ont  fait  quelquefois,  chercher  à  nous 


(1)  Moukre.  coiiiiuclcur  de  mulets. 
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tourner  pour  attaquer  rart  illerie  en  batterie  sur  nos  derrières 
sur  le  somuii't  d'un  plateau  doniiuaut  la  vallée. 

Qut^lqnes  boulets  et  obus  sont  lancés  sur  les  principaux 
mssemblements  druses  et  le  village,  et  semblent  y  mettre  . 
(quelque  désordre. 

Tout  se  tail  alors  cl  un  sileuce  imposant  succède  au  bruit 
de  l'artillerie.  Cependant  le  canon  reprend,  et;  à  sa  voix,  les 
drapeaux  s'agitent,  les  Albanais  s'élaneent  sans  briser  leur 
ligne  de  développement.  .  .On  disthKnio  le  son  de  leurs  tim- 
balles. .  Des  groupes  coniiis  s'agilent  dei  riere  eux.  Jamais 
tableau  plus  pittoresque,  plus  animé  n'a  frappé  mes  yeux . .  • 
Déjà  les  drapeaux  sont  sur  les  premiers  rochers  ;  les  uns 
continuent  à  aller  en  avant,  les  autres  s'arrêtent  oi  les  sol- 
dats construisent  en  toute  hàle  des  abris  de  tir  en  pierres 
sèches;  les  plus  petits  buissons,  la  moindre  aspérité  leur  sert 
de  rempart.  Ainsi  cachés,  ils  ripostent  au  feu  de  l'ennemi. 
Sur  toute  la  li^jne  la  fusillade  est  viL'oui*eusement  eni^aiiée. 
Les  petits  tambours  des  Sotanis  redoublent  d'activité.  Do 
temps  en  temps  des  feux  de  bataillon  paient  des  nizams  qui 
ont  débordé  la  ligne  des  Di*uses  et  manoeuvrent  pour  les  en- 
tourer pendant  ({ue  Tartillerie  tonne  sur  nos  têtes,  f.es  Druses 
doivent  s'a])(M'cevoir  qu'lbraliini-Paeha  nous  commande,  ce- 
pendant ils  tiennent  bon  et  leur  feu  redouble  d'intensité. 
Quelques  hommes  de  la  ligne  des  Albanais  se  sont  avancés 
encore  en  courant,  en  rampant  de  roche  en  roche,  de  buis- 
sou  en  buisson, justju  â  une  três-peliie  distance  des  materisses 
des  Druses:  l'abri  que  quitte  un  guerrier  est  de  suite  occupé 
par  un  autre  combattant.  I^a  ligne  des  drapeaux  avance 
considérablement,  bientôt  elle  n'est  plus  qu'a  une  j)ortée  de 
pistolet  de  reuuemi,  et  la  lutte  s  cn^aye:  lutte  corps  à  corps 
et  à  coups  de  yatagan.  Après  avoir  essuyé  un  feu  meurtrier, 
nos  bataillons  se  sont  rapprochés  et  ont  pris  de  flanc  les  Dru- 
ses entre  deu.\  feux.  Ceux-ci  plient,  [>uis  se  reculent  et 
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bientôt  fuient  à  toutes  jambes,  poursuivis  par  les  agiles  Al- 
banais qui  CD  font  un  massacre  considérable  et  s*arrèten4,  à 
deux  portées  de  fusil  du  village,  sur  une  longuè  crête  du  haut 
de  laquelle  ils  les  tiennent  en  respect  appuyés  par  les  l>atail- 
lons  réguliers  (]ui  deburdeuL  sur  leurs  ailes.  Pendant  ce  temps 
le  reste  de  la  troupe  comble  avec  de  la  terre  et  !es  cadavres 
des  Druses  un  immense  réservoir  et  une  vaste  citerne  placée 
à  l'entrée  du  villaire. 

Le  combat  de  Letbe  est  le  premier  écliec  important  subi 
par  les  Druses,  mais  ce  n'est  point  assez  encore;  les  bataillons 
réguliers  simulant  la  retraite,  les  Albanais  se  retirent  aussi, 
et  les  Druses,  pour  lescjuels  la  i-e(i-aite  est  le  moment  de  la 
vicioii  c,  reprennent  eourage  et  l'eviennenl  sur  nous.  A  peine 
sont'  ils  approchés  de  nos  troupes  qui  redescendent  vivement 
sur  la  plaine  que  toute  la  ligne,  faisant  demi-tour,  les  ae- 
eueille  par  un  feu  direct  à  bout  poHant;  â  cet  iiislaut  (jualre 
cents  Albanais,  emljusijuos  dans  les  maisons  et  dei'riére  les 
rochers,  tombent  sur  les  Druses  déjà  désorganisés  par  la  fu- 
sillade, et  les  achèvent  k  coups  de  yatagan.  L'affaire  est  ter^ 
minée:  elle  a  été  sanglante,  et  quelques  groupes  druses  par- 
viennent à  grand*  peine  à  s'enfuir  dans  l'intérieur  du  Ledja. 

Pendant  notre  absence»  une  attaque  de  nuit  avait  eu  lieu 
a«  camp,  et  dans  la  mêlée  mes  collections  de  ])lantes  et  d'în- 
se.Hes  ont  disparu,  touîéas  au  pied  par  les  combattants.  Le 
prince  P...  M...,  bien  connu  en  Europe  par  les  iécits  plus 
que  fantaisistes  de  ses  voyages,  a  profité  de  la  circonstance 
pour  se  retirer. 

(A  suiore.)  • 
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COUP  D'ŒIL  RÉCRÉATIF 

SUi  LE  RÉGNE  DES  KHALIFES,  DES  ROIS  ET  DES  SULTANS  D'ÉBTPTE 

de  la  composition  du  Cheikh, 
le  plus  docte  des  Docteurs,  Meryl,  Ûls  de  Yousouf,  Hambalite  et  natif  de  Jérusalem 

TiiAPi  11  vxn 
Le  Citoyen  VENTURE, 
Secr^tairt-mlerprile  de  la  IW^ublique  Françaite  pour  les  langue$  orienlala. 

{Suite) 

é 

QUATlllKME  PARTIE 

TABLEAU  DKS  SULTANS  OTIIOMANS 
AVANT  ET  DEPUIS  I.A  CONQUETE  DE  i/ÉGYI'TE  PAR  SULTAN  SELIM 

just^u'A  l'année  1G20 

TABLEAU  DES  SULTANS  OTHOMANS 
SOUVEKALNS  DE  i/aNATOLIE  ET   DE  I.A  ROMÉI.IE. 

lU  puisse  loiir  In'jiic  «"•Irc  loujoiiivs 
onii>  tics  fosloiis  «liî  In  f;loif»î 
el        lauriers  il«?  lu  vUloIre. 

Le  premier  de  cette  illusf  re  maison  (jiii  u  réirne  en  Eir3'i)te 
est  le  fameux  sultan  Selim.  Il  en  prit  possession  vers  le 
commencement  de  l'année  923  (du  24  janvier  au  12  janvier 
1517  et  15 i8  do  J.-C).  Ce  prince  comptait,  parmi  ses  aïeux, 
plusieurs  sultans  qui  avaient  été  souverains  du  royaume  de 
lloum,  de  l'Anatolie  et  ensuite  de  Constantinople.  Quoique 
ceux-ci  n'aient  point  possédé  l'Egypte,  ce  ne  sera  pas  beau- 
coup m'écarter  de  mon  plan  que  de  les  faire  connaître  ;  et  cet 
opuscule  réunira  encore  cet  avantage. 
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Otinnan,  fils  tic  Thoiri-il,  fils  de  Souleïnian  (^liah  est  la 
souche  do  la  maison  OUiouiaue.  11  mëi'ita  lo  nom  do  (îliazi 
(conquérant)  (1)  et  il  commença  à  régner  Tan  o99,  («.lu  2S 
septembre  au  16  septembre  \i9d  et  1300  de  J.-O.)»  àans  le 
temps  que  Melik-el-Xassir  Muliammed  ben  Calaoun  était 
assi-s  sur  le  ti-ône  d'Egjpte.  Son  régne  l'ul  de  vingt-six  ans 
et  il  mourut  dans  le  courant  de  Tannée  120  (du  18  septembre 
au  8  septembre  1324  et  1325  de  J.-O.). 

Seuleiman  Chah, son  aieul, avait  été  souverain  deMahan  {2) 
près  de  Balkh,  siiuo  daus  les  coulrées  orientales.  11  tirait 
son  origine  des  turkmans  nomades,  nommés  G/ux^aU,  des- 
cendants d'une  horde  tartare,  et  on  fait  remonter  sa  généa* 
logic  à  Japhet,  fils  de  Noë.  Coii,  au  reste,  sur  la  foi  d'El-  * 
Couthhi  que  je  parle. 

L'auteur  qui  a  composé  un  ouvrage  intitulé  :  «  Les  perles 
précieuses  destinées  d  ovi^ir  la  gèn-Moffie  de  la  Maison 
Otiiomanc  >  tait  descendre  Otlunan  d'une  des  tril)us  arabes 
les  plus  distinguées  de  THygiaz,  et  uo  autre  historieu, 
renchérissant  encore  sur  tout  cela,  assure  que  ses  aïeux 
sdrtent  de  Médine  (3).  Maïs  Dieu  seul  pdut  lire  dans  la  nuit 
des  temps. 

Lorsque  Gengliiz  Kliaa  eût  eoneu  le  projet  d'envahir 
l'univers,  il  détruisit  le  pays  de  Balkh  et  Seuleiman  Chah,  à 
la  tète  d*un  camp  composé  de  cinquante  mille  tentes,  aban- 
donna sa  pati'ie  désolée,  pour  venir  ohereher  un  asile  dans 
TAnatolie.  Il  se  noya  en  passant  TEuphrale. 

Thogril,  son- fils,  suivit  le  même  projet.  Le  sultan  Alà-el- 
Din  Ël-Sègiouqui  (le  selgiouquide),  (|ui  régnait  alors  dans 


(1)  Conqu.irant  des  pays  infidèles.  C'est  un  titre  que  la  religion  donne. 

(X,  du  T.). 

(2)  I/i  F*i'r-(',  la  Mi-rii.-,  It»  Kliorn^nii.  olc— (N.  du  T.). 

(3)  l.r-  liiit  lie  CQ-  !.'»'tn'alo_'isU'Hi  ailul.Ucuis  ('•Uiiiiie  légitimer  le  titre  de  Klia- 
Itl'o  ^uc  laouuciit  Icâ  àuiUiib  Olliûuiaiis.— (N.  du  T.}« 
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l'Asie  Mineure,  raccueillit  avee  bonté.  Tho<§ril,  k  sa  mort, 
laissa  plusieurs  enfants  propres  à  soutenir  la  noblesse  de  son 

sang.  Mais  celui  qui,  parmi  eux,  se  distin*,nia  le  plus,  par 
son  courage  et  son  intrépidité,  fut  Otlimaii.  il  n'aimait  que  les 
armes  et  il  ne  connaissait  d'autre  plaisir  que  de  combattre  et 
d'exterminer  les  infidèles.  Ses  exploits,  ses  belles  actions  lui 

attirèrorit  restiiuo  et  les  l^onties  grâces  du  sultan  Ala-el-I)in, 
qui  lui  envoya  un  drapeau  royal,  un  tambour  et  des  trom- 
pettes (1). 

La  première  fois  qu'Othman,  entendit  jouer  cette  musique 

guerrière,  il  se  tint  debout  par  respect  [2),  et  «le  la  est  venu 
cet  usage,  qui  s'est  perpétué  jusqu'à  nos  jours  dans  la  Maison 
Othomane,  de  se  tenir  debout  pendant  tout  le  temps  que  la 
inusi(jue  guerrière  joue  dans  la  cour  de  leurs  palais. 

sultan  Oikoinaii: 

OTii.M\N  continua  par  ses  etforts,  par  ses  travaux,  à 
mériter  de  plus  en  plus  les  faveurs  de  la  fortune.  Il  devint 
souverain  indépendant  et  il  se  fit  un  vaste  état  des  pays  et 

des  châteaux  qu'il  conquit  sur  les  infidèles. 

//"•  sitUan  Otkoman  : 

Ohkhax,  fils  d'Othman,  monta  sur  le  trône  Tan  726  (du 
8  septembre  au  27  novemlire  1325  et  132()).  11  réirna  (rente- 
cinq  ans,  et  mourut  l'an  701  (du  ^3  novembre  au  1 1  no- 
vembre 1359  et  1360  de  J.-O.)  sous  le  règne  du  sultan 
llasan,  souverain  de  rEgjgte. 


(1)  Gest-.i-dire  le  fil  Bey.  —  (N.  du  T.). 

(2)  C  esl  ù  l'Assr,  c'est-:ï-diro  au  poiiil  du  jour  qui  pnrlagc  le  midi  d'avec  le 
coucher  du  soleil,  colA  ac  pratique  de  mémo  cliez  tous  les  paclms  et  tous  les 
beys.    (N.  du  T.). 
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Orkliaii  fui  encore  jilus  (juc  son  père  zélé  observateur  du 
précepte  qui  j)rescrit  la  guerre  contre  les  intidèles.  11  les 
poursuivit  à  toute  outi*ance  ;  leur  enleva  des  villes,  des  for- 
teresses, des  places  fortes  et  après  avoir  fait  la  conquête  de 
Boursa,  il  y  (nal)lit  le  sièiLîe  de  son  empire.  Je  l'apporte  ici  les 
propres  paroles  du  (1ieikh-el-CoutUbi  que  j'ai  déjà  cité 
plusieurs  fois  ;  mais  Je  dois  faire  observer  que  son  récit  n*est 
point  d'accord  avec  ce  qu'on  trouve  dans  Thistoire,  intitulée  : 
oU-jT^-.-^j^i j  ùUV'jjjSi  «  les  Pcr/cs  précieuses  destinées  à 
orner  la  généalogie  de  la  Maison  Oikoniane  ;  *  \  oiei  ce 
que  dit  Tauteur: 

«  Othman  la  souclie  des  princes  oïliomans,  était  d'une 
«  tribu  arabe  de  THygiaz.  La  lamino  ro])ligea  de  quitter  sa 
«  patrie  et  de  venir  en  Garamanie.  L'an  655  (du  2  octobre 
«  au  22  septembre  1266  et  1267  de  J.-C.),  il  entra  au 
«  service  du  sultan  qui  y  rciiiian  ^  i  il  se  maria  avec  une  fille 
«  de  Conia. De  se  mariage  naquit  >euleiman,  qui  y  soutint  la 
41  réputation  que  son  père  s'était  faite.  Seule'iman  devint 
€  souverain  absolu  ;  et  c'est  lui  qui  a  conquis  Boursa  vers 
«  la  fin  de  Tannée  730  (en  oetolu'o  1. de  J.-C).  Otliman- 
«  gicq,  son  ftls,  lui  succéda.  Ot/ima/if/icq  ii'vj;n\(ïo,  en  langue 
«  turque,  le  petit  Othman.  D'autres  historiens  prétendent, 
«  (  opt  iidant,  que  ce  même  Othmani^ic<|  ou  Otbman  qui  est  le 
«  premier  sultan  de  la  maison  réirnante.  (pfil  se  rendit  indé- 
«  pendant,  s'établit  à  Boursa  et  se  créa  un  état  à  la  pointe 
«  de  son  épée  ;  et  que  ses  pères  n'avaient  été  jusqu'à  lors, 
«  que  des  officiers  attachés  au  service  des  Sel^^iouquides. 
«  Ceux  qui  sonl  de  cette  opinion,  t'ont  rémifi',  api  cs  (  )(liman, 
«  son  ùls  KrdcnAli,  qui  augmenta  considérablement  les  états 

<  et  la  puissance  qu'il  avait  hérités  de  son  père.  Orlîhan,  le 
«  même  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus,  succéda  à  son  père, 

<  Erden  Ali  >, 
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D'après  tant  de  variatioas,  il  ne  reste  qu  a  avouer  ûoti*e 
ignorance  sur  cette  partie  de  l'histoire  de  ces  puissants 
monarques. 

///•"•  sulian  Othoman,  : 

MuRAD       fils  d'Orkhan  monta  sur  le  trône  Fan  7G1 

(du  :.^>  novembi'e  au  11  novembre  13.")*)  et  ];>()()  de  J.-C). 
11  régna  trente  et  un  ans,  et  mourut  l'an  TU-^  (13^9  de  J.-C.)f 
sous  le  règne  d'El-Dliahir-Hercoucq,  sultan  d'Egypte. 

Intrépide  guerrier,  il  fit  couler  à  grands  flots  le  sang  des 
infidèles  et  leur' enleva  plusieurs  pi  ovinces.  Une  de  ses  plus 
belles  conquêtes  est  celle  dWndriiiople  dont  il  se  rendit 
mafire  en  761,  la  premlèi*e  année  de  son  règne. 

liorsque  les  infidèles  (1)  virent  qu'il  n'y  avait  aucun 
moyen  de  lui  résister  un  de  leurs  prinees  feignit  de  se  sou- 
meltre,  et,  s'étaot  approché  pour  lui  baiser  la  main,  il  lui 
perça  le  sein  avec  un  poignard  qu'il  avait  caché  dans  sa 
manche.  Dieu  sans  doute  aura  tenu  compte  à  sultan  Murad, 
du  martj  re  qui  lui  a  atliré  le  zélé  de  sa  l'eligiou. 

/V'"""  suUan  Oikoinan  : 

TV\JAZID  surnoniiné  le Jbiffh'c,  .succéda  ii  son  j)ére  Mu- 
rad 1'"  Fan  71)2  (du  20  décembre  au  U  décembre  13«9  et  13i>() 
de  J.'C),  il  régna  28  ans  et  mourut  dans  le  temps  qu'Ël- 
Mue\-ed  Cheîkh,  était  assis  sur  le  trône  d'Egypte,  pendant 
Tannce  Ji^iO  (;^)  (ilu  18  lévrier  au  8  février  1417  et  1418 
dd  J.-C). 

(1)  I.c'>  Iii-I<'ri>'ii>  miisulinniis  aiMlms  cf  tui'.v-,  ii'oiil  jrtK-i'f  foulumedo  ii- 
euor  \o>  iiiiijiin-  <  tii('tiiMm>  <  ;  il:;  !<•-.  coiifon-leiit  lou'''-  -ou>  le  nom  tVinfuielc, 
f\,  H  l"ex»:«^ian>ii  <lt'  celle-  M"'  "i-^meiil  TEmpire,  imnt  aucune  i«lee  de  l'etnl 
el  des  foixîcs  des  iiulrus     ui  ie.-s.  —  (N.  du  T.). 

(2)  M.  TAbbè  Englet  dit  que  Bnjazid  mourut  le  jeudi  5  juillet  1403,  le  14««  de 
Zi-il-liidgé  805.  Pelitdela  croix  le  fait  mourir  en  141).  Cependant  le  manuscrit 
que  je  traduis  est  conforme  pour  Tcpoque  820  de  l'liogire,ù  une  autre  copie  de  co 
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Bajazid  rempli  do  feu  et  d'un  courage  à  toute  épreuve 
avait  enlevé  aux  iDiidèies  quantité  de  places  fortes.  Son  nom 
couvert  de  gloire  était  la  terreur  de  la  chrétienneté  ;  et  il  se 
trouvait  à  ce  point  de  prospérilê,  où  il  seiiil)le  iju'il  n'y  a  plus 
rien  à  désirer  ni  a  craindre,  lorsque  la  foi  tune  se  tournaat 
tout-à-coup  contre  lui,  lut  fit  éprouver  plus  de  revers  encore, 
qu'elle  ne  lui  avait  accordé  de  faveurs.  Timbur  (Tamerlan), 
que  l'enfer  en  eouri'oux  vomit  pour  le  malheui*  du  ^ioure 
humain,  vint  ternir  ses  lauriers  de  son  soutlie  empoisonné, 
par  la  permission  de  cet  Être  Suprême  et  incompréhensible 
qui  voit  du  même  œil  les  Bajazids,  et  les  derniei:s  de  leurs 
sujets. 

L'ambitieux  Baja/Jd,  se  disposait  encore  à  étendre  les 
bornes  de  son  empire.  Quelques  uns  des  princes  qu'il  mena- 
çait allèrent  implorer  contre  lui  le  sec^ui*s  de  Timpie Tamer- 
lan, <m)  lui  re])résciitan1  la  facilité  de  la  conijuéte  de  l'Anatolie, 
et  en  lui  vantant  les  richesses  qu'elle  lui  procurerait.  ïamer- 
lan  se  mit  en,  marche.  Il  vint  d'abord  à  Âlep  et  à  Damas,  où 
il  vei'sa  le  sang  des  vivais  croyants  et  fit  esclaves  leurs 
emmes  et  leurs  enfanis.  l)e  la, il  s'achemina  vers  l'Anatolie. 
Bajazid  alla  à  sa  rencontre.  Il  se  livra  entre  eux  un  combat 


maiiusciil  qui  o-l  à  la  biljlioUiéijue  du  roi.  Dun.s  une  outre  liisioiro  de  l*emi>irG 
oUuMnan  (|ui-  j'ai  en  arabe,  la  mort  do  B^jozid  est  aussi  fixée  à  l'an  de  riiôgirc 
820.  Mrtis  je  suis  si,forl  en  méfiance  contre  les  chronologies  musulmanes  ara- 
bes L'I  turques  que  je  n'ose  prononcer  sur  ccUe  différence.  Cependonl  il  me 
seniMi-  pour  co  qui  rcpardo  même  l'histoire  pai'tirulio?'o  iui'<>^  «i-ins  les 
prorniors  ternp>  doit  ovdir  plus  de  confiance  aux  nutcurs  ;iiali<\-,  cm-  les 
oLbomaii.s  ne  siivuiuiit  point  écrire  et  ils  n'otil  commence  à  é<  riro  leurs  faits 
que  sous  le  règne  de  sullùn  Sculeîmaii.  Leur  langue*  avant  leur  guerre  avec  la 
Perse,  n'était  qu'un  jargon  barbare  et  insuffisant  pour  exprimer  les  idées  d'un 
homme  pensant.  Alors  ils  créèrent  une  langue  ^.ivanlo  dan,>  laquelle  ilrsiiitro- 
duisircnl  les  mol-  aralK'>  et  persan-:.  Mais  .lu  lifu  de  n'adofiler  que  les  mois 
n»^re->an  es  nvcc  If  s  caiviiMt-re-  simples  do  ces  deux  laii;;u<'>,  il-  nul  pris  luules 
le»  dilïéreute»  écritures  d<'s  arabe.sel  des  |)ersans  et  généralement  tous  leurs 
roots  ot tous  leurs  synoiiimes,  de  sorte  que  ce  qu'ils  nomment  le  style  élégant, 
est  absolument  ininlelligible  pour  le  vulgaire  cl  souvent  même  pour  celui  qui  l'a 
composé. 
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prés  d'Angora  saDglant  et  opiniâtre;  mais,  à  la  ôa,  les  troupes 
othomanes  «^ragnées  prireot  la  fuite  et  le  sultan  resta  presque 

seul  au  milieu  du  champ  do  bataille,  agitant  d'une  main 
insensible  à  la  fatigue,  un  sabre  toujours  plus  redoutable.  11 
avait  même  forcé  les  obstacles  et  il  s'était  même  ouvert  un 
passage  jusqu'à  Timour,  lors  que  quelques  tartares  s'avan- 
cèrent et,  jetant  un  tapis  sur  lui,  ils  s'en  s'aisirent,  et  le 
conduisirent  â  son  vainqueur  qui  le  fit  enfermer  dans  une 
prison.  Le  chagrin,  la  rage  que  cette  humiliation  ât  naître 
dans  une  âme  aussi  flère,  I:ii  donnèrent  une  fièvre  chaude 
qui  termina  ses  jours. 

Après  sa  mort,  ses  enfants  se  disputèrent  Tempire  et  pen- 
dant longtemps  l'État  fut  déchiré  par  des  guerres  civiles. 

V""'  sulicui  OiUoinaii  : 

MuHAMMBD  I*',  un  des  enfants  du  sultan  Bajazid,  monta 
sur  le  trône^  après  avoir  triomphé  de  ses  frères,  l'an  820 

(du  is  fêvr-ier  au  S  février  1  1 17  cl  1  M  s  do  .1.-0.).  Il  régna 
neuf  ans,  et  mourut  sous  le  règne  d'El-Ecliref  Hursabai  Fan 
8â8<du23  novembre  au  13  novembre  14^4  et  l4^5deJ.-G.). 

Muhammed  se  distingua  par  un  zèle  constant  k  com- 
battre  les  infidèles .  11  agrandit  sos  Ktais  de  plusieurs 
provinces,  qu'il  prit  sur  eu.\.  Il  fonda  des  collèges;  fit  des 
superbes  édifices  et  il  est  le  premier  sultan  de  la  maison 
Othomane,  <|ui  ait  envoyé  des  aumônes  réglées  aux  sanc- 
tuaires de  La  Mecque  et  de  Médine. 

y/me  ^iHfx^n  Oihonian  : 

iMi'HAD  11,  succéda  à  Mubaminçil  l  son  pcre,  l'an  X2S 
(en  i  i2b  de  J.-C).  Il  régna  ^8  ans  et  il  abdiqua  l'Empire  en 
faveur  de  son  fils  Muhammed  II,  l'an  856  (1452  de  J.-O.). 
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Il  mourut  l'an  80  i  (du  2S  octobre  au  17  octobre  1459  et 
1400  (le  J.-C),  dans  le  temps qu*El-Echrei-lQal  occupait  le 
trône  d'Égjpte. 

Murad  II  ajouta  à  la  gloire  de  ses  ancêtres  l'éclat  des  con- 
quêtes qu'il  lit  sur  l'empire  Grec  Son  nom  était  partout 
respecté  et  redouté.  11  était  piéux  et  aumônieux  et  il  envoyait 
tous  les  ans  aux  sanctuaires  de  La  Mecque  et  de  Médine, 
trois  mille  cinq  cent  dinars. 

V//"""  sultan  Othoman  : 

Mohammed  II,  monta  sur  le  trône  durant  la  vie  de  son 
père  Murad  II,  en  856  (1452  de  J.-C).  Il  réjrna  trente  et  un 
ans  et  mourut  Tan  SS7  (du  ^0  fêvi'ier  au  0  février  \  [><Z  et 
14S3  de  J.-C),  lorsqu'El-Eehrel  Cajet  bai  gouvernait 

ri^^gypte. 

Muhammed  II  doit  être  regardé  comme  le  plus  grand  des 

princes  de  la  maison  Othomane.  Son  intelligence  dans  l'art 
de  gouverner,  sa  bravoure  et  ses  succès  militaires  lui  assi- 
gnent la  première  place. 

C'est  lui  quia  fait  ces  règlements  et  ces  statuts,  qui  sont 
encore  en  vigueur  dans  l'enqiire  otboman.  tant  pour  l  ad- 
miûistraiion  que  pour  la  discipline  militaire. 

C'est  lui  qui  a  fait  la  conquête  de  Constantinople.  Il  trouva 
le  moyen  de  faire  transporter  par  terre  dans  le  fond  du  port, 
des  bâtiments,  qui  étaient  nécessaires  pour  Ibrcer  cette 
capitale.  Le  siège  dura  cinquante  jours,  et  Mubammed  II  y 
entra  triomphant  le  premier  mei*credi  de  Gemahdi^ul-Âkhir 
Tan  857  (le  10  juin  1453  de  J.-C.)  (1).  Le  vendredi  suivant, 

lit  On  iiH'i  oiiim.iiivineiil In  |»ri.so  de  Conslinllnople  au  23  iimi.  I/outPUP csl- 
it  en  faute,  ou  liicn  le  copisle,  ou  bien  noire  chronologie  t  Quant  à  rann6e,  tes 
turcs  ont  réiKM]ue  fixe  dans  ces  deux  moU,  *^  sjj»  bctdet-un  thaibct-un.  qui 
signifient  belle  cille  et  dont  la  voleur  numérique  des  lettres  donne  857. 

(N.  du  T.)* 
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il  fit  sa  priôro  dominiciilo  ii  .ScUiiLe  Sophie  (Ajia  SoOa)  qui 
devint  la  ûios<|uéc  cathédrale. 

Mubammed  II  fixe  à  Coastaotinopie  le  siège  de  l'empire 
otboman.  Il  y  fonda  des  collèges  et  assis^na  des  fonds  suffi- 
sants pour  le  service  divin  et  pour  riusU'ueiion  publique. 

VIII'  '  suUaii  (k/wm  in  : 

Bajazid  II  monta  sur  le  trône  à  la  mort  de  son  père  Mu- 

liammcil  II  l'an  887  (du  1.'^  ni;tr.>  au  11»  mars  151 1  et  \b\2 
de  J. -('.).  Il  rt'Lîna  (ronie  ot  un  ans  ci  mourut  l'an  917,  sous 
le  règne  d'El-Ëehref-el-Gbouri,  sultan  d'Kgjpte,  en  allant  à 
Ândrinople  qu'il  avait  choisi  pour  le  lieu  de  sa  retraite,  après 
avoir  abdiqué  en  faveur  de  son  fils  Sélim. 

Bajazid  II  était  le  protecteur  zélé  des  Ulemas,des  Cheikhs, 
des  personnes  adonnées  à  la  vie  mystique  ;  et  il  a  donné  des 
preuves  manifestes  de  sa  piété. 

Il  rcuniî  a  ses  vastes  lirais  plusieurs  provinces  de  l'empire 
Grec  et  quantité  de  châteaux  et  de  places  fortes. 

Il  iit  constuire  des  collèges,  des  mosquées,  des  derviche- 
ries,  des  chapelles  des  hôtelleries,  des  hôpitaux^  des  bains 
d'étuves  et  des  ]>onts  (1). 

I^es  bonnes  œuvres  dans  ce  ^n^nre  sont  innombrables. 

Il  établit  en  faveur  du  Muili,  le  premier  interprète  des 
lois  religieuses,  civiles  et  criminelles,  ainsi  qu'en  favenr  des 
Ulemas  de  son  ijrrade  et  de  son  ranii:(2),  une  [tension  annuelle 
pour  chacun  d'eux  de  dix  mille  othomanis  (3). 

(1)  Kii  f,'ôn  >ral,  <  o  ((u'on  doil  cnU'inIro  riiM|)iliil,C8l  un  ëdiflco  ou  on  trmive 
un  (lomié  df  |i>iil»»  (»>|vt'f;o  «|»«  mcîul»!»',  .1  r»'\i't>|(lioii  «l'uiii*  iuilt«>:  ni;n>  le 
I>au\TO  <|ui  y  uu!Ut  l  eslsiir  d  clre  luvé  el  ciilL-nf  duio  un  hii.iiiv.  Ou  .1  vn  ICu- 
mpedos  idées  très  raudscc»  (le  lu  chari(«^  cl  de  riiospilalilé  des  musulmans. 

(N.  du  T.). 

<2)        di'ux  Qidis  Kl  A-^Kor  d»'  UuiiK'li»;  vl  do  N.iloli.-.  —  (N  du  T  ). 

(3)  Lu  uUununi  ùluil  uuo  pièce  lUfiiuayùu  i|ui  viduil  le  i|uui'l  d'untMltaclimo 
d'argent  de  bon  aloi,  c'csl-A-dire  ;  dix  aspre^s.  L'aspre  aetclid  vaut  aujourd'hui, 
en  Turquie,  A  peut  près  deux  Hnrds  et  elle  fait  la  troisième  partie  du  [un-u. 

(N.  du  T.). 
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Il  avait  coutume  d'envoyer  tous  les  ans  aux  sanctuaires 
de  rhjgiaz  quatorze  mille  dinars,  la  moitié  pour  La  Mecque 
et  Tautre  moitié  pour  Médîne. 

Pendant  son  règne,  Geni  son  frère,  se  révolta  et  lui  dis- 
puta le  sceptre.  Bajazid  II  défit  Tarmée  rebelle  et  Gem  se 
réfugia  en  Egjpte  d'où  il  partit  ensuite  pour  aller  faire  son 
pèlerinage.  Le  sultan  Cajetbaï  qui  rc^nait  alors  raccueîllît 
avec  les  plus  grands  égards,  tant  à  son  arrivée  en  Egvple, 
qu'à  son  retour  de  La  Mecque.  Gem  repartit  pour  rAnatolie, 
et  7  leva  une  seconde  fois  des  troupes  pour  tenter  le  sort  des 
armes.  Il  ne  fut  pas  plus  heureux  et  il  fut  obligé  d'abandonner 
les  terres  de  la  Turquie  et  de  se  retirer  dans  le  pays  des 
chrétiens.  Hajazid  gagna  un  barbier,  qui  alla  trouver  Grem, 
dans  la  ville  infidèle  où  il  s'était  retiré;  et  ce  barbier  lui 
donna  la  mort,  en  lui  rasant  la  tète  (1)  avec  un  rasoir  em- 
poisonné. 

Sous  le  règne  de  Bajazid  II,  le  nom  d'Ismayl  chah  devint 
fameux  dans  l'univers.  Cet  impie  usurpateur  soumit  tous  les 

princes  souverains  de  la  Pei'seetde  la  Mêdie,  fit  des  réformes 
hétérodoxes  dans  la  religion  des  persans  et  infecta  leur  doc- 
trine de  cette  hérésie,  qui  les  sépare  de  la  communion  des 
vrais  croyants. 

Un  des  historiens  que  je  consulte  pour  mes  chroniques, 
raconte  que  le  Khatib  de  La  Mecque  (prédicateur  du  sanc- 


(I)  I-ii  U^le  ci  non  le  vi-*;i^o,  por  Ips  orieni  lux  ootislitur^-:  on  diumilô  doivent 
poi'Ior  l;i  liorlio  <|U('lt|n»' jt'unos  qu'il  soi<Mil.  I-a  loi  nuisnhnmie  ne  prononce  i)oint 
<U'  peine  contre  le  |«)is«^n.  C  e.-^l  un  ci  ime  c|ui  se  connnol  Irùs  commun«^mcnl  et 
ti*6s  impunément  <lnti:«  tous  le.''  im}  »  musulman::!  peut  élrc  pnrce  qu'il  est  diffi- 
cile de  le  prouver  et  que  lu  justice  mulioniétonc  exige  toujours  deux  témoins 
ïiCul«iroî«  i  l  i>.iiil  '[unlilés  re(|ui->es  |Hnn'  j»oiivoir  condamner. 

I."îivni  UMni'iil  voloiiUiiie  fsl  (liuir«  lo  in<'nie  cas  cl  il  e^l  nicttio  <|ç  .-i  peu  ■I»' 
ronsc(|UcnG'  nux  jeux  dos  nuisultnîin>,  qu'il  n'y  n  pas  de  Imins  pulïlics  ou  une 
mère  qui  veul  »e  iiebaras.ser  du  li  uil  qu  elle  porle,  ne  li  ouvc  de»  sccoui*s.  Les 
épiciers  vendent  publiquement  toulcs  les  dr^gue.^  qui  peuvent  contribuer  à  cet 
^Abt.  — (N.  du  T.). 
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tuaire)  le  Cbeikb  Mudji-el-din,  fils  crAlKl-iil-Cadir,  filsd'Abd- 
ul-IiahmaD  ol-yraqui  se  rendit  à  Constant  ioople  pour  pré- 
senter ses  hommages  à  Baja/Jd  II.  Il  mena  avec  lui  le  Cheikh 
Chehab-el-din  Abniod,  lils  d'El-IIiissoin,  (jui  était  un  des 
meilleurs  poètes  de  son  siècle.  Cbebab-el-.liu  composa  en 
rhonneur  de  ce  sultan,  un  beau  poème,  dont  on  ne  sera  pas 
fâché  de  trouver  ici  un  échantillon  ;  il  débute  ainsi  : 

<  Prête/  Toreille  k  mes  ciiauls,  et  unissez  vos  accords 
harmonieux  aux  doux  sons  de  ma  Ijre. 

«  0  toi,  voyageur  reconnaissant,  qui  profite  de  la  fraîcheur 
de  la  nuit  pour  t'acbeminer  sur  un  cbameau  léger  vers  l'A- 
nalolie,  et  y  ottrir  les  pail'ums  de  rAral)ie. 

«  Que  tu  seras  bien  dédommagé  de  tes  fatigues  lorsque  tu 
contempleras  les  merveilles  de  Boursa.  De  là  continue  j^aisi- 
blement  ta  routo  vers  Constantinople,  cette  reine  des  cités. 

«  Tu  y  verras  assis  sur  un  trône  ra  vonuant  de  gloire,  un 
monarque  au-dessus  de  tout  éloge,  dont  les  vues  sont  toujours 
grandes  et  nobles  dont  la  volonté  est  la  loi  de  l'univers. 

<  Tu  y  verras  liajazid,  ce  roi  juste,  ce  roi  majestueux, 
qui  assure  le  repos  de  Tislamisnie  par  sa  redoutable  lance. 

<  Son  épée  flamboyante,  toujours  prête  à  protéger  la  reli- 
gion orthodoxe,  a  déjà  purgé  la  terre  de  tous  ces  infidèles,  de 
tous  ces  polithéistes  qui  cbercbaient  a  lui  nuii'e. 

<  Son  bras  armé  pour  la  cause  de  iJieu  n  a  jamais  cessé  un 
instant  de  les  poursuivre.  Ët  toutes  ses  expéditions  reli- 
gieuses ont  toujours  été  couronnées  par  les  succès  les  plus 
brillants. 

«  Le  nom  redoutable  de  Bajazid  glace  d  eiiroi  tous  les 
cœurs  et  sa  puissance  ne  laisse  en  partage  que  la  crainte  et 
'e  respect. 

«  lX'|)uis  les  limites  de  la  li.oniêlie.  jusipi'a  la  Perse  dejtuis 
Bassora  jusqu'à  l'Egypte,  tout  est  souuus  a  sou  Empire. 
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€  Je  le  comparorais  à  la  mer;  mais  sa  bieiit'aisaneo  est 
toujours  active  et  la  mer  est  sujette  au  flux  et  au 
flux. 

4f  Je  comparerais  à  la  lune  ;  mais  réclat  dont  brille  Bajazid 
est  toujours  parlait;  cl  l'astre  de  la  uuit  a  son  déclin,  même 
dans  le  plus  grand  mois  de  T^noée  (  le  mois  de  Rama- 
dan). 

€  Je  le  comparerais  k  la  [duie  ;  mais  ses  nuées  bénii^nes 
s'epuiscut  et  la  bonté  i)aierûelie  de  Bajazid  ne  cesse  de  vei'ser 
sur  le  monde  entier  les  dons  de  sa  munificence. 

«  Je  le  comparerais  au  sabre  ;  mais  le  sabre  perd  son  fil 
et  son  tranchant  et  le  zèle  de  ce  sultan  victorieux,  n'est  jamais 
arrêté  par  aucun  obstacle. 

«  11  est  le  digne  rejeton  de  ces  enfants  d'Otbman  dont  la 
gloire  s'élève  au-dessus  du  Zodiaque. , 

f  Une  race  aussi  noble,  ne  pouvait  produire  que  des  héros. 
Ce  n'est  qu  avec  la  jioudre  d'or,  que  Ton  fait  des  dinars. 

<  Le  sabre  de  tes  aïeux  avait  déjà  teint  la  terre,  du  sang 
des  infidèles  et  Tlslamisme  à  Fombre  de  leur  protection  dé- 
ploie en  tous  lieux  ses  étendards  triomphants.  Mais  toi, 
Illustre  sultan,  dont  la  moindre  des  vertus,  ferait  l'oi'nemeDt 
et  le  mérite  des  plus  grands  rois. 

€  SI  tu  t'es  élevé  beaucoup  au-dessus  de  tes  ancêtres, 
nialgi'é  les  rarons  de  gloire  qui  les  environnent,  je  n'en 
suis  pas  surpris.  Parmi  les  nuits  saintes  dans  lesquelles  le 
Très-Haut  ouvre  les  trésoi's  de  ses  grâces,  il  existe  la  nuit 
du  destin  (1). 


(1)  Il  no  SITU  p.'is  iiiMliio  il»'  Ijiirc  reiïiaK|uer  (lue  <  <'s  iJoux  vei"8,  iniulelligi* 
blcs  pour  lii  plupiii  t  dus  lecteurs,  sonl  des  pluâ  beaux  itu  ^xiémc  arabe.  Cette 
nuit  <lu  desUn  LeUet'Ul-eatJr,  est  une  des  nuits  du  Ramadan,  pendant  loquelle 
Dieu  no  refuse  aucune  grAcc.  On  la  célèbre  leS7  de  ce  mois.  Les  rau«ulroaii$ 
comptent  dans  le  courant  de  Tannôe  sept  nuits  d'Indulgence  plénière. 

(N.  du  J.). 
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*  Tous  les  souverains  (I)  do  la  tiMTo  to  doivent  des  hom- 
mages. L'éclat  dont  ils  brillent,  e^t  à  ])eine  uo  crépuscule. 
Et  ta  splendeur  est  celle  de  la  lune  dans  les  premiei*s  de  sa 
course  lumineuse. 

«.  Tu  les  siii  passes  en  grandeurs,  en  puissaïu-e,  eu  uobiesse 
et  en  mille  belles  qualités,  dont  le  pinceau  de  1  éloquence  au- 
rait de  la  peine  à  rendre  les  traits. 

«  Que  tu  es  jrrand  surtout  par  ta  modestie  et  ta  piété. 
L'iionneur  de  la  religion,  et  les  intérêts  du  Ciel  t'occupent 
constamment  et  le  jour  et  la  nuit. 

<  La  Romélie  et  TAnatolie^  embellies  par  tes  soins,  lèvent 
leurs  têtes  altières,  au  milieu  des  festons  de  gloire  dont  tu  les 
as  couvertes. 

«  lié  !  qui  pourrait  s*étonner  de  la  noble  fierté  que  tu  leur 
inspire;  n*es-tu  pas  ce  fils  d*()thman,  dont  la  renommée 
publie  les  vertus  d'un  bout  du  pùle  â  l'autre. 

«  Ta  libéralité  distribue  les  biens  à  pleines  maius;  et  la 
sérénité  de  ton  Iront  fait  naitre  dans  tous  lesc(eui*s  l'ai  égresse 
et  l'espoir  du  bonheur. 

«  Daigne  agréer  des  éloges  dictés  par  le  respect  et  la  recon- 


((')  T.or--f(iK'  (Inn-  iiii  livre  .HîjI'O  ot  lurr,  on  trouve  l«'s  mots  de  ?oiivrrniii'«, 
ri'i<,  still  ni--,  ('iiiirs,  il  Tiiil  loujrnir>  oiiU'iiili'o  flos  priticcs  iiiusuliiiiiiis  Les  lois 
clircliéiin  sunl  tii-iliii.-iii-c'iiicMit  di'>i;/m'>s  pur  Tiuiglii,  qui  hignilie  reljtillo,  lyriiii, 
ou  bien  |Hir  Yùiui  dont  ils  sont  propriiHiiircs,  comme  |iar  exemple  haliib  inspn- 
nia,  Siiliib  cobrouz,  le  )>o^H?s:40ur  «lo  l'Esimgne,  le  pOi^iMîriSCii!'  de  Cliypra.  Les 
Xui'C»^  dans  leurs  cliron  ques,  pour  f>ou  ({u'ils  «joiciit  de  mauvaise  humeur,  sont 
oiif'nro  moins  i-ivil^^,  pxcnihlt-  Ciinï-.ir,  f|iii  <li''--ii-tii'  \»>Mr  eux  rcnippi-ciir 
<r.\  l!i'm.iL' iK'  >('ra  !ii'cr(in|ni>.'iu'' «le  l't  fiil ln-ltî  tlf  K li.»kH».ii-,  vil  roiiimo  Iii  l«'i  !f*. 
11  n  y  iiui  .iil  pcul-c'lrc  rion  du  >i  cunoux  |M»ur  un  |»lulus«)j»liu  «luo  iu  trmlucUun 
exncle  et  litlérale  des  tmnulejp  de  l'empire  Othomaii.  Mais  lui  seul  vériUiblc- 
meiil  i»ourmit  en  achever  l<t  leclure,  ce  ne  son»  cepondnnl,  que  pur  de  pareils 
ouvr.igcK  qu'on  porviendra  A  connaître  é  lond  l«>  génie  et  le  cani<-icn>  d  une 
iinlion,  <iu'il  imiK)flo  ;'i  U\  politique  de  savoir  jM;i(T.  Aulrcinciil  'l'oit,  les 
Voliicy  auront  I  uni  u  l'a  ire  |>at'l  de  leurs  ()!>?»iMvations,  il  "-fl-A  i-ra  <  onln' eux  ijrs 
Puysoial  qui  iku  taj^eruul  au  nioiiiâ  la  coiilianec  du  jiuMic  cl  n;ùnic  des  savants. 

(X.  du  T.). 
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naissance.  Ta  bonté  m'est  un  sûr  garant  qnetu  ne  mépriseras 
point  le  faible  tribut  que  je  te  jiave. 

«  Je  n'ai  jamais  ôté  prodigue  des  perles  de  ma  poésie  et  ce 
n'est  que  pour  toi  seul.  U  digue  maître  de  l'univers  que  j  ai 
composé  ce  Collier. 

«  Je  supplie  de  Tout  puissant  de  conserver  tes  précieux 
jours  et  de  faire  veiller  au  soutien  de  ton  trône  l'ange  tutélaire 
de  la  prospérité  et  de  la  victoire  > . 

(A  auiorej 
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Les  portraits  de  Kleber  sont  nombreux*.  A  notre  avis»  les 

meilleurs  sont  ceux  de  Dutertre  et  de  Jean  (iuôrin. 

11  }•  a  d'abord  le  grand  Duloi  ire,  de  l'act',  desslué  du  Caire. 
C'est  une  pièce  magnifique»  fort  rare.  Kleber  j  est  figuré  en 
pied,  la  cravache  à  la  main,  appuyé  contre  une  palissade, 
en  grand  unilorme  de  généi*al  en  chef.  Au  has  :  dessine  au 
Caire  par  A.  Dutertre,  an  7  et  8,  —  gravé  par  A.  Duleiire. 
L'image  a  plus  de  bO  centimètres  de  haut  et  le  format  de 
Testampe,  avec  légende  et  marge  est  de  80  centimètres  de 
haut.  C'est  la  pièce  qui  représente  le  mieux  Klelier. 

De  Dutertre,  il  y  a  eniin  une  ligure  au  trait  de  prolil,  de 
quelques  centimètres  de  haut  seulement.  C'est  également  un 
beau  portrait. 

Un  troisième  splendi(h?  porirait  île  Kleher,  de  face,  en 
buste,  est  celui  actuellement  au  Louvre,  miniature  de  J eau 
Guérin,  Tami  du  général.  11  est  gravé  par  Frésinger,  autre 
ami  du  soldat  strasbonrgeois,  (20  centimètres  de  haut). 

A  rexrejttion  du  portrait  placé  en  tête  de  l'ouvrage  du 
général  Pajol,  tous  les  autres  portraits  de  Kleher  ne  sont  que 
des  reproductions  des  précédents,  de  celui  de  Guérin  —  Fré- 
singer surtout. 

Voici  la  lisle  des  dillérents  portraits  de  Klcl)er.  Nous 
l'avons  empruntée  au  catalogue  de  la  collection  d'Alsaliques 
de  notre  regretté  ami  Ferdinand  Reiber  de  Strasbourg  : 

Kleber,  Jenn-Baptiste.  (lêiiéral,  né  en  1753  ii  Stra>h  firg,  as.sa->iii/! 
au  Caire  en  1800.  Ea  pied.  .1.  lîoUltj  pUxx.  P.  M.  Ali  r  scnJp.  «Kle- 
ber, général  de  l  ariaée  d*-  Sembre  {sic}  et  Meuse».  A  Paris  chez,  liance, 
gr  in-i"\  à  l  >ut''s  mar{5^'s. 

Id.  .4.  liiAlly  pin  r.  AUais  seul  p.  k  Paris  clioz  P«»trell<).  A  Hani' 
bojrg  cliez  M.  Victor  Prêtre,  gr.  in-f,  à  toutes  marges. 
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Kleber,  Jeao-Baplisle.  BoiUy  del.  Morel  s:ulp,  A  Paris  chez  Po- 
Irelle  Â  Hambourg  chez  M.  Victor  Prêtre,  etc.,  p.  ia-f. 

Id.  Appuyé  contre  une  palissade;  au  fjnd,  la  Tallée  du  Nil.  Dessiné 
au  Caire  par  A,  Dutertre,  an  7  et  8.  CracépOf*  A,  Duterire.  lAg, 
avec  noticd  historique,  gr.  in-f^ 

A  cheval  avec  8>n  aide-de-camp;  dans  le  fjnd,  bataille  d'HéliopMis. 
Peint  par  Regnauit.  Déposé  au  musée  de  Strasbourg,  Lith.  par 
Beyer  <Vapràs  le  Tableau  original  (détruit  après  le  siège).  Lith.  de 
Lemercier,  gr,  îa-^. 

D'après  Bnlly.  liiiste,  3/4  à  dr.,  p.  ia>8%  à  toutes  maires. 

l'I.  Buste,  8/4  à  g.  En  mM.  rond  av.  encadr.  obi.,  in-b^ 

Id.  Id.  £n  méJ.  or.  av.  encadr.  «General  der  franz.  Armée  in  Ae- 
gy^pten,  îst  daliio  ahgerai^t  den  18.  Jun.  1793».  Zu  Anden  bey  den  Ge* 
b  u  Jer  Klauber,  gr.  in-8^. 

I J.  Buste,  3/4  à  dr..  en  méd.  ov.  F.  Bonneoilte  dci.  et  scutp.  «Kle- 
bert.  général  d'armée  de  la  Rép.  f.  asaassiné  en  É^^ypte».  A  Paris  rue 
St-Juc  |ues,  in -S*. 

Buste,  3/4  à  g.  J.  Guérin  delin,  Oess  au  crayon  foar  te  tableau  du 
Lravre,  gr.  ia-f*. 

Buste,  3/4  kg.  J  Guérin,  Croquis  au  crayjn,  in- 12, 

Bu:>te,  3/1  à  g  ,  en  méd.  ov.  Dessiné  d'après  nature  par  J.  Guérin 
et  gravé  par  G.  Fiesingir,  in-f\  à  t>utes  marges. 

Buste,  3/4  à  dr.,  en  mod.  ov.  D'aprùs  la  grav  précédente.  At.f*  iS19* 
«Klebert»  et  deus  lignes  franc.  Litli.^  in-f*. 

IJ.  Dessiné  parJ,  Guérin,  Grao,  par  Lits*'»  fferftan,  in-8»,  à  tou- 
tes marges. 

W.  Guéiin  pinx*'  J.  Jlcatk  scalpa  Av.  lég.  hist ,  avec 
marges. 

Buste,  3/1  à  g.  /.  Gué**in  plnx.  H,  R.  Cook  seul/).,  in-8». 

Id.  Graeépar  Hopwood  d'après  J,  Guérin,  p.  in-8^. 

I  I.  D'après  J.  Guérin.  Eiganthum  &  Verlag  des  Bibl.  Instituts  in 
Uildburghausen.  Grav.  sur  acier,  in  8". 

Buute,  3/4  à  dr.,  en  méd.  ov.  av.  encadr.  emblém.  •  B)uctier  natio- 
nal —  Aux  armées  franç  uses».  Composé  et  graoé  par  Villeneuve, 
Le  portrait  dessiné  diaprés  nature,  Grav.  en  manière  nûre,  p  in-^, 
avec  marges. 

Buste,  3/4  à  g.,  en  méd.  r.>nd.  MtUlard  del.  Pialine  scalps'-  Lég. 
et  2  vers  de  Voltaire,  iii-4%  avec  marges. 

Kleber,  Jean-Bapiisle.  Buste,  3/4  à  g.  Lambert  sculp,  Ambroise 
Tardieu  direxU,  ia-8%  avec  marges. 

Budte,  3/4  à  dr.,  en  méd.  rond  av.  encadr.  Lecachez  sculp.  Au- 
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dessous,  (i:in^  un  ciirlouche,  l'assassinat  du  général.  Duplessi-Rertaux 
inc.  et  del.  Duplt'ssi-iîisrtdùx  aqua-forti.  Avec  notice  iiisLurique, 
gr.  in-f',  à  toutes  marges. 

Rusto,  3  4  à  cir.,  en  inéil.  rond.  (irav.  en  manière  n  nre,  in-12. 

BusiG,  3/1  à  dr.,  en  méd.  ov.  av.  encadr.  L.  Portinan  aculp.  (PI, 
tirée  d'un  livre),  in-8v 

Buste,  3/4  à  dr.,  en  inêd.  oct.ig.  Rémon  se,  Zwickau,  b,  d.  Gebr. 
Suhumann,  in-S*,  à  toutes  marges. 

Buste,  profil  à  g.  Duterirc  del.  Eau-forte.  Sur  Chine,  in-8^  à  toutes 
marges. 

Tête,  profil  à  g.  Dessiné  par  ./.  Guérin.gracé  par  P.  P.  ClKiflanl, 
le  dernier  jour  de  l'an  VIIl.  Au  verse  :  «Kleber  mort  en  Afrique  le 
XXV  prairial  an  VlII,  apr.'s  la  bataille  d'Hélioiwiis  qui  reconquit  l'E- 
gypte aux  Français»,  in-1",  à  toutes  marges. 

Tète,  pr  ofil  à  dr.  Même  pl.  que  la  précédente,  transp  jsée.  Epreuve 
tirée  sur  la  plaque  de  br.mze  déposée  sous  la  l"  pierre  de  la  olonne 
départementale  à  Paris.  La  lég.  à  l'envers  sur  feuille  spéciale.  Dessiné 
jxi/-  J.  Guérin,  gracé  par  P.  P.  ChotJdid,  le  dernier  Jour  de  l'an 
y III,  in-4*,  à  toutes  marge--. 

D'après  le  tableau  «h  .J.  (iuérin  au  Louvre,  Buste,  3  '4  à  dr.  Dessiné 
par  A.  Deceria,  y/  uoë  sur  acier  par  J.  M.  Fontaine,  Sur  Chine, 
in-l2,  à  grandes  marges. 

Id.  M.  Même  pl.  Avec  encad.  { Pl.  tirée  de  la  u.(Jalerie  Xaj)oléon»)» 
Sur  (^hine,  in-S",  avec  marges. 

Id.  Id.  Môme  pl.  Avec  njtice  historique  (  Pl.  de  ulco/ioyrapJue  ins- 
iruc(icci)},  in-12  sur  feuille  p.  in-f^. 

I  I.  Buste.  3/4  à  g.  Salnion  d'après  J.  Guérin.  Publié  par  Fume,  à 
Paris.  Gr  iv.  s.  arier,  gr.  in-8". 

Id.  Id.  Publié  par  F.irne,  Paris.  Grav.  sur  acier,  in-H". 

Id.  1 1.  Ferdinand  S.  Publié  par  Blaisot.  Grav.  sur  acier,  in-8",  à 
toutes  marges. 

Id.  Id.  Grauc  pu/'  (Jouc/id  /ils,  in-8\ 

Kleber.  .lean-B.ipiiste.  D'après  J.  Guérin.  Buste,  3  4  à  g.  Avec  le 
Bu>te  do  Desaix.  f.efiiore  del.  et  s<'.  .Vvoc  n  itices  hi  )gra[)Iiiques  (2*  ta- 
bleau de  (<f  }iiv/'aoe  dédié  au  x  Mmres  des  Communes  de  France>»), 
Grav.  sur  acier,  in-12  sur  feuille  gr.  in-I°. 

Id.  Id.  Mauraisse  /'  i^■:^v.  Lilh.  de  Delpech,  gr,  in-f*,  à  toutes 
marge?. 

Id.  id.  Lilh.  de  Delp-^ch.  in-12,  à  grandes  marges. 
Id.  Id.  Lith.  Sur  Chine,  in-12,  avec  marges. 


Digitized  by  Google 


lie 


REVUE  D^EGYPTE 


Iil.  Iii.  Kntoiirc  de  lauriers,  av.  encad.  or.  J'edraglîo  dci.  Lilli,  do 
J.  Jundt,  gr.  in■^^ 

II.  Dusle,  M  4  a  ir.  Avev;  les  bustes  de  Lefebro  el  de  Kellermann. 
Lilli.  E.  Leinaitre  (Pl.  du  (KSujqi'diiient  à  VAlsace  <mcieniie  et  mo- 
derne, par  Jac'iucs  Baiinoh>).  Fond  tointô,  p-r,  in-8'  •»!)!. 

Buste,  3  4  à  g.,  drape  daiis  un  manteau,  la  t>"'tc  d'après  Guériu.  Ch. 
Fisclibacli.  Lith.  E.  Sirn  >n,  F.»nd  Uùnté,  j^r.  in-P. 

lîusti\  3  1  à  dr.  I)css///é  par  l'Ia  rUiud.  I.illi.  Simon  fils  (Pl.de 
Saadniann  «  Vues  des  villes  et  hourgs  elc  »),  in  l"". 

LJusle,  :V'i  à  g.  Julien.  Lith.  de  Duc  inné  (Pi.  de  la  i^Galerie  uni-' 
verselle^),  pub  iôe  par  niais  in-S". 

Buste,     A  à  dr.  Lilli.  de  (1.  Euf^elmann,  in-l(i,  avec  marges, 

11.  Cro'/nis  par  le  (lénéraL  comte  Paiol  d'appè.s  un  porlrjil  à 
l'buile  que  Kleber.  I  >rs  de  s  »a  départ  ])Our  TF/ypte,  donna  a  son  aide 
de  camp  l'aj>i.  Grav.  surb>ls  (1^1.  dePaj)!  <i  Le  yènéral  Kleber»)^ 
in-s". 

Ml  c  »i  ps.  d'après  Guériu.  B.  et  F.^  J.  Caqué.  Grav.  sur  bjis,  av. 

It'g..  in-.s°. 

liuste,  3  4  à  dr.,  en  niéd.  ov.  D'après  Lecache:  Grav,  sur  bjis  (Pl. 
de  la  n  Rci inpi  ession  de  VA}/cîcn  Monitcar» ,  lom.  î;0,  p.  8Ô1),  in-8". 

Puslo,  3  4  à  ,en  méd.  ov.  av.  encadr.  Pli  il  >graphie,  d'après  J.Gué- 
rin,  monii''e.  avec  ourtc  no'.ice  hi  lijraphicjue,  in-C4. 

Ikihte,  :{/4  il  dr.,  dans  une  guirlande  de  cliène.  LitI».  in-12. 

Tète,  profil  à  dr.  Dacid  Ls:u .  Procédé  de  A.  Collas.  Grav.  repré- 
sentant le  médaiîl  )n  de  D.ivid  d'Anger.s,  gr.  in-4". 

En  pied,  à  cùté  de  s  »n  cheval.  Pei/U  par  A/isiauu. .  Grav.  sur  acier, 
gr.  in-8*. 

Kijber.  Jean-Daplisie.  .\  cheval,  près  des  pvraaiides.  A  Paris  cliez 
Jean.  Image  p  «pulaire,  in  f",  à  t  lutes  marges. 
Id.  Même  jtl.  coloriée,  à  tuiles  marges. 

A  ch>3val.  F<(Lt  à  la  pMuine  par  Eckert, proj.  de  Calliffrap/Ue. . 
Lilh.  M.  P.  i;:>?hm,  gr.  in-T'. 

A  clit^val,  saluant  qticli/ues  s  ddats.  /:\  Charjtentier,  dd.  Gracé  par 
yallot.  ist,').  .\vant  la  ietti'c  Grav.  s.  acier,  in-f",  à  grandes  marges. 

I^-^  général  Ponipai'le  et  Ivlelier   ajirès  la  bataille  du  MjdI  Tiiabjr). 
.4  ScheOer  pîn.r'>  Fonij  Johannot  scalp'-  Grav.  s.  acier,  in-8\ 

(  Ivlebijr  à  Iléliopoîis»).  Grav.  s.  acitir.  Tarlé,  imp.,  Paris,  in-S"  obî. 

En  pied,  au  milieu  d'une  bataille.  RaJJet.  Lais/ië.  Grav.  sur  bjis, 
in  8". 

Scène  allégorique:  une  canlinière  verse  à  boire.  Lilh  ,  in-f'obl. 
Devant  Alexandrie.  Lacauchie  del .  Leguay  6C.  Grav.  s.  acier,  ia-^". 
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11.  Tinifali  .n  de  la  pl. précédenle. y4.  Lncauchie,  Lilb.  J.  Rig)&G'*. 

Sur  Chine,  in  8\ 

En  pied,  sur  un  chainj»  de  bataille  en  \i^y\ye.  Avec  encadr.  allégjr. 
Grav.  sur  acier  (Pl.  de  Anquetil  et  Léonard  Galljiâ  «  Histoire  de 
France  »),  in -S". 

Id.  D'après  la  pl.  précédenle.  Schnmtider.  Lit.,  in  8'. 

Buste,  3  4  à  dr.  Au  dessou:?,  vue  du  portail  de  l'ancien  quartier  gé- 
néral de  rarmi'c  française,  au  (^nire  If.  Ahbate,  8'J.  Lith.  J.  Daimet, 
Claire  (  Pi.  de  la  «  Utuuc  éguidienne  »  du  1"  juin  1889),  in-8". 

Statue.  Par  Lemaire,  au  musée  de  Versailles.  Gracé  far  PigeoC 
(  Pl.  de  la  «âalerie  historique  de  Versailles»).  Grav.  s.  acier,  ia-f', 
à  toutes  marges. 

Id.  Gracé  d'a/irès  la  Statue  '/ui  se  trouce  au  Palais  de  la 
Chambre  des  Pairs  par  A,  Gradoohl.  Grav.  sur  acier»  in-S",  à  t  jutes 
marges. 

Statue  équestre,  par  (!l«'^singer.  Avec  groupe  de  spectateurs.  Grav. 
sur  bois  (Dec  >upé  d'un  journal  illustré),  p.  in  f", 

Kleber,  Jt-an-lîapliste.  Et  statue  équestre  de  Marceau.  Dernières 
œuvres  de  Clésinger.  Dupont  dcl.  Gravure  sur  bois  (Pl.  di  nAîonde 
illastréa  ),  p.  in-f'  ohl. 

Pri.-e  d'Alexandrie,  d'après  le  bas-relief  de  Cliaponninre. sur  l'arc  de 
triomphe  de  l'étoile.  C.  GsvU,  lilhog,  Lith.  de  Kœppeiliû.  Avant  la 
lettre,  p.  in-f"  obi.,  à  toutes  marges. 

Id.  «  Prise  d'Alexaniirie.  iias-relief  par  Chapinnière  (Salon  de 
1834»).  GscH  del.  et  lith.  I.ith  >.î.  de  Frey,  p.  in-f' obi. 

Assassinat  de  Kleber.  «l-J  mclier  l'ranrais»).  Assassinai  représenté  sur 
un  boucher  entouré  d'emblèmes  mihtaires.  Aabry  piitxit^  Charon 
ficufp.  A  Paris  chez  Jean.  Grav.  coloriée,  in-f^  obi. 

Il  (iMeurlre  de  Kleber»*  Cctbassol  del,  Joariny  se.  Grav.  s.  acier, 
in^'. 

Id.  «M  >rl  de  Kleberl)).  Grav.  tirée  d'un  livre,  in-12  obi. 
r  ii  trniL  le  SouIeymàn-el-Halebi,  assassin  de  Kleb<3r.  Mi-oorps,  pro« 
iil  à  g.  Gravure  sur  acier,  in-8% 

Nous  eomplélons  cette  liste,  ea  mentioQoant  le  tableau  de 
FèroD  représentaDt  les  funérailles  de  Kleber  au  Caire.  Cette 

toilo  (]ui  avait  ètë  payée  30,000  francs  par  le  roi  Louis  Phi- 
lippe, a  été  fctioii vée,  il  y  a  quelques  années  dans  les  greniers 
de  la  mairie  de  Strasbourg.  Les  Allemands,  sous  prétexte  de 
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la  faire  restaurer,  l'avaient  fait  porter  à  Munich,  et  ce  n  est 
qu'à  la  suite  de  vives  réclamations  et  après  un  long" séjour 
dans  la  capitale  de  la  Bavière,  qu'elle  a  été  restituée  au  mu- 
sée de  la  ville  nalale  de  Kleber.  Nous  avons  vainement  sol- 
licité l'autorisation  d'en  faire  prendre  une  reproduction  pho- 
tographique. 

Un  autre  tableau  est  celui  de  M.  H.  de  Callias,  qui  repré- 
sente l'assassinat  de  Klober.  Nous  rej^froHons  (jue  l'artiste  ait 
donné  au  meurtrier  les  traits  d'un  i'ellah  ou  d'un  barbarin 
quelconque  au  lieu  de  reproduire  le  portrait  de  Soleiman-el- 
Halebi  dessiné  d'après  nature,  par  Dutertre. 
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U  est  difficile  de  rêver  an  revirement  de  fortune  comparable 

à  celui  qui,  pendant  tout  le  cours  de  la  campagne  lS'.)ô-lsiK), 
a  frappé  les  armes  italiennes  dans  rKrvthrêe.  C'est  une 
réflexion  qui  se  présente  naturellement  lorsqu'on  lit  le  récit 
de  la  campagne  de  Tannée  dernière,  publié  par  le  Tour  du 
Monda  le  (>  avril  \X\)o  i  n  "  11). 

Si  l'oD  s'en  souvient,  les  opérations  de  Fannéo  I6yil-18D5 
avaient  été  fort  heureuses.  Les  Italiens^  désireux  d'annexer 
le  Tigré  à  leur  colonie  de  rÉr3ihrée,avaient  triomphé  du  ras 
Mangaeha  a  Coatit  et  à  Sénafé,  ce  qui  leur  avait  permis 
d'occuper  Adigi  at  sans  combat,  le  25  mars  IfSUo.  Leur  pres- 
tige auprès  des  indigènes  se  trouvait  fermement  établi.  Le 
concours  du  ras  Âgos  Tafari,  rival  dans  TAgamé  du  ras 
Mangaeha,  leur  assurait  la  tranquillité  du  pays  avoisinant 
Adigrat.  On  avait  une  assez  petite  idée  des  talents  et  des  forces 
du  roi  du  Choa»  Ménélik,  reconnu  négous  par  les  Abyssins 
depuis  la  mort  de  Johannès. 

Aussi  le  géiicral  IJaraiicri,  dans  le  voyage  (ju'il  fit  en 
Europe  au  mois  de  septembie,  pouvait-ii  exposer  com plai- 
samment, dans  sa  correspondance,  ses  conversations  et  ses 
discours,  les  lignes  du  plan  grandiose  qu'il  se  proposait  de 
réaliser.  On  exigerait  de  Ménélik  le  désarmement,  le  rappel 
des  cliefs  des  régions  limitrophes  de  l'Erythrée, l'internement 
du  ras  Mangaeha^  la  renonciation  au  Tigré  et  à  TAgamé,  et 
la  reconnaissance  de  la  souveraineté  italienne  sur  TAbjs- 
sinie. 

Cette  souveraineté,  comme  on  sait,  se  fondait  sur  le  fa- 
meux traité  d'Ucciali,  signé  en  1839  entre  le  comte  Tornielli 
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et  Mônêlik,  et  dont  une  cijuivoquo  connue  l'avouait  M.  di 
liudini  le  18  décembre  1895,  faisait  le  fond.  Les  îtalieDS 
interprétaient  l'article  17  comme  si  le  roi  des  Éthiopiens 
démit  à  ravoni!-  se  servir  du  roi  d'Italie  dans  toutes  ses 
relations  elraugcres,ce  qui  eût  impliqué  de  la  part  de  Ménélik 
la  reconnaissance  d'un  véritable  protectorat.  Le  texte  en 
langue  amharique  poriaitau  contraii'e  que  Ménélik  consentait 
ii  emplover  le  roi  d'Italie  comme  iiitoi-médiaire. 

Il  y  avait  longtemps,  en  KSO."),  que  le  negous,  instruit  de 
la  duperie,  s'était  loyalement  délié  de  tous  ses  engagements, 
en  allant  jusiju'à  rendre  à  l'Italie  les  présents  qu'il  en  avait 
rectis.  ISlais  les  Italiens  atibctaient  et  ont  affecté  toujoui's 
jusqu'à  ces  derniers  temps  de  regarder  Ménélik  comme  un 
protégé  rebelle.  Le  traité  d'Uccialli,  tout  dénoncé  qu'il  était, 
avait  gardé  toute  sa  valeur  à  leurs  yeux.  Ce  sont  ces  pré- 
tentions exagérées,  jointes  aux  dclaiits  d'organisation  de  leur 
armée,  et  à  F  ignorance  oû  ils  étaient  du  caractère  et  de  la 
force  des  Abyssins,  qui  ont  causé  tous  les  malheurs  des 
Italiens. 

Enhardi  j)ar  ses  succès  de  la  campagne  précédente,  le  gé- 
néral liaratieri  au  délnit  de  l'automne  18*J5,  recommeû<;a  la 
lutte  contre  le  ras  Mangacha.  11  s'agissait  d'infliger  une  nou- 
velle défaite  à  ce  chef,  et  de  s'emparer  définitivement  de  tout 
le  Tigré  jus(|u'au  delà  du  lac  Ascianghi.  Les  forces  disponi- 
bles de  la  colonie,  au  total  une  dizaine  de  mille  hommes, 
semblaient  suffire  pour  arriver  à  ce  résultat.  On  exposait  à 
faire  la  guerre  à  Ménélik  lui-même,  dont  la  protection  était 
ac(juise  au  ras  Mangacha.  Mais  cette  éventualité  n'était  pas 
pour  etfraver  le  général  Uaratieri,  aiosi  qu'eu  témoigne  le 
discours  qu'il  prononça  à  Brescia. 

Les  premiers  débuts  répondirent  à  cette  confiance.  Les 
journaux  italiens  lii'ent  grand  bruit  de  rengagement  de  Debra 
Allai,  livré  le  1 1  octobre.  Le  ras  Mangacha  avait  en  eilet 
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résisté  assez  mollement^  et  s*était  retiré.  Mais  on  pouvait  se 
demander  si  cette  retraite  D*était  pas  une  simple  manœuvre, 

destinée  à  attendre  l'arrivée  des  secours  du  négous.  A  la  vérité, 
on  espérait  bien  que  Ménélik  se  tiendrait  traoqui lie.  Le  baron 
Blanc  assurait  même,  le  29  novembre,  que  les  Ohoans  étaient 
persuadés  du  bon  droit  des  Italiens  dans  le  Tigré. 

Il  y  aurait  eependant  eu  lieu  de  pi'èter  plus  d'attention  à 
la  fièvre  d'armements,  signalée  dans  toutes  les  parties  de 
TAbyssinie,  et  surtout  à  la  grandiose  manifestation  du  camp 
de  Borroumeda,  survenue  à  la  fin  de  novembre. 

Dans  cette  asseinldëe  plénière  de  tous  les  chefs  de  l'Ethio- 
pie, à  laquelle  1 75,000  hommes  assistaient  en  armes,  Ménélik 
avait  affirmé  Tabsolue  indépendance  de  son  pouvoir,  et  la 
nécessité  où  les  Italiens  le  mettaient, malgré  son  désir  de  paix, 
de  maintenir  par  les  armes  sa  souveraineté  et  l'intégrité  des 
frontières  de  1889.  Ces  frontières  suivaient  une  ligne  par- 
tant d'Arafati  sur  la  Mer  Rouge,  et  englobant  Halal,  Saga- 
neiti,  Adibarroet  Asmara.  Tous  les  ras  présents,  enflammés 
par  cette  cause  â  la  fois  religieuse  et  nationale,  lui  avaient 
juré  fidélité. 

Au  début  de  décembre,  les  Italiens  avaient  dépassé  Antalo 
et  Adéra.  Leur  avant-garde  se  trouvait  campée  a  mi-chemin 
entre  Antalo  et  le  lac  Ascianghi,  limite  du  Tigré,  dans  le 
défilé  d'Amba  Alaghi. 

Ainsi  les  positions  italiennes  avaient  pour  limites  au  sud 
le  Takazzé,  à  Touest  Kassala.  Les  villes  saintes  de  l'Ahjs- 
sinie,  Adoua  et  Axoum  étaient  en  leur  pouvoir.  Pour  doi'endre 
ce  vaste  territoire,  le  général  en  chef  disposait  de  5,524 
hommes  de  troupes  régulières,  plus  3,000  hommes  de 

bandes  indigènes  alliées  et  6,000  éparpillés  dans  les  diverses 

> 

garnisons  de  l'Erythrée,  et  par  suite  indisponibles. 

C'est  alors  qu'éclata  soudainement  le  coup  de  foudre 
d*Amba  Alagi  :  Favant-garde  da  général  Arîmondi  écrasée 
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par  un  eaûemi  vingt  fois  supérieur,  subitement  accouru  en 
masse  ;  soa  chef,  le  major  Toselii,  et  presque  tons  ses  offi- 
ciers, tués  ;  Tabandou  immédiat  d'Ântalo^  et  la  retraite  du 

quartier  général  vers  les  monts  Adaiia  llaimis.  On  se  rappelle 
réiuotion  profonde  soulevée  dans  toute  l'Europe  par  ce  i>re- 
mier  désastre,  qui  n'était  en  somme  qu*UQ  prélude  !  (7  dé- 
cembre 1895). 

A  dater  de  ce  jour,  le  sort  de  la  guerre,  si  clément,  jusqu'a- 
lors poui"  les  Italiens,  malgré  des  averiissoments  comme 
celui  déjà  lointain  de  Dogali,  cessa  définitivement  de  leur 
sourire.  Comment  s'expliquer  cette  continuité  de  désastres 
ou  d'échecs,  qui  aboutit  délinitivemenl  a  l'évacuatiou  d'Adi- 
grat  en  mai  1  ? 

Tout  d'abord,  ce  n'était  plus  à  un  ras  isolé,  de  médiocres 
talents  militaires,  comme  l'était  Mangacha,  qu'ils  avaient 
aflaire,  mais  ii  tout  le  peuple  abyssin,  préparé  par  la  con- 
naissance de  son  sol  à  une  défense  redoutable,  et,  il  faut  bien 
le  reconnaître,  habilement  dirigé  par  le  négous  et  son  en- 
tourage. 

Les  Abyssins  combattent  chez  eux,  dans  un  pays  de  mon- 
tagnes compliqué.  Comme  marcheurs,  ils  laissent  bien  loin 
derrière  eux  nos  meilleurs  soldats  européens,  et  font  60  ou 
70  kilomètres  par  jour  au  besoin .  Leur  bravoure  est  reconnue; 
ce  sont  les  troupes  indigènes  encadi  ées  par  des  Européens, 
qui,  dans  la  funeste  campagne  de  IbUG,  ont  fait  le  plus  hon- 
neur aux  Italiens.  Les  moyens  de  transport,  si  difficiles  dans 
un  pays  accidenté  comme  l'Âbyssinie^  sont  assurés  À  ce 
peuple  par  les  troupeaux  de  mules  (jui  paissent  libi-ement  sur 
toutes  les  pentes.  Enlîn  les  Abyssins  ont  une  tactique  spéciale, 
consistant  dans  l'alliance  d'un  courage  téméraire  dans  la 
bataille  et  d'une  rapidité  d'attaque  foudroyante,  avec  les 
habitudes  de  ruse  et  de  fourberie  habituelles  chez  tous  les 
peuples  encore  à  demi  barbares.. 
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Dans  ces  conditions,  tous  les  avantages  de  la  discipline  et 
de  la  tactique  européennes  se  trouvaient  considérablement 

réduits. 

Le  tiiéàire  de  la  lutte  consistait  en  une  série  de  plateaux 
séparés  par  des  vallées  souvent  proiondes  comme  des  gorges. 
Ces  vallées  un  peu  larges,  en  forme  de  cirque  ou  de  conque, 

comme  celles  d'Antalo,  d'Adlirrat,  d'Adoua,  d'Axoum  et  de 
Sénaio,  sont  en  guuoral  iérmees  par  des  délilés,  dont  la  lar- 
geur n*excéde  pas  un  ou  deux  mètres  dans  certains  cas,  et  très 
propices  aux  attaques  imprévues.  Partout  des  montagnes  en 
pains  de  suore,  les  hautes  parois  des  aniha<  ou  tables  ro- 
cheuses, terment  le  rej^ard  et  restreignent  l'horizon. 

Difficulté  dans  le  transport  des  vivres,  difticulté  dans  les 
services  de  surveillance  et  de  renseignements,  impossibilité 
de  grands  mouvements  stratégiques,  nécessité  d'une  défiance 
toujours  en  éveil,  tout  cela  résultait  naturellement  d'un  pareil 
champ  d'opérations. 

Or  ce  furent  là  les  points  faibles  de  Tarmée  italienne.  On 
eut  beau,  aprôs  Amha  Alaprhi,  envoyer  d'imposants  renforts 
au  général  Haratieri,  celui-ci  ne  put  les  utiliser  que  progres- 
sivement, faute  de  mulets  et  de  chemins  convenables  pour 
transporter  les  vivres. 

Le  service  des  renseignoineuts  s'était  déjà  trouvé  en  défaut, 
avant  Amha  Alaghi;  son  insuliisance  explique  les  illusions  que 
nourrissait  le  général  liaratieri  lui-même  sur  la  force  de 
Ménélik,  sur  ses  actes  et  ses  intentions.  Il  ne  fut  pas  mieux 
organisé  dans  la  suite,  ainsi  (ju'en  témoigne  la  1)ataille  d'A- 
doua. Les  deux  grands  désastres  de  l'armée  italienne  résul- 
tèrent d'une  surprise.  Le  manque  de  vivres,  les  fatigues  et  la 
démoralisation,  Tinfériorité  des  éléments  européens  employés 
dans  les  troupes  coloniales,  firent  le  reste. 

11  faut  reconnaître  en  outre  <|ue,  durant  les  trois  mois  ijui 
suivirent  la  journée  d'Amba  Alaghi  jusqu'à  la  date  néfaste  du 
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1"  mars,  les  Abyssins  lémoignèreot  de  qualités  stratégiques 
tout  à  fait  inatteodues.  Oo  peut  rappeler  notamment  ce  grand 
mouvement  tournant  accompli  vers  Tonest^  de  Makalle  à 
Alloua,  qui  força  lo  gênêi'al  Hai'atitM  Ï  a  inodilier  toutes  ses 
positions,  sans  lui  donner  un  seul  instant  Foccasion  d'atta- 
quer, mouvement  qui  témoigne  d'une  rare  science  dans  le 
maniement  des  grandes  masses  d'hommes.  Lorsqu'on  exa^ 
mine  dans  le  détail  la  conduite  de  Tai-mée  abyssine,  on  ne 
peut  s'empéclier  d'y  reconnaître,  non  sans  étonoement,  la 
dextérité  savante  d'une  intelligence  fort  au  courant  de  Tart 
de  la  guerre  moderne. 

Le  posie  le  plus  avancé  des  Italiens  vers  le  sud, se  trouvait 
être,  après  la  défaite  du  7  décembre,  la  place  de  Makallê,  où 
se  concentrent  les  routes  de  TÂmhara  et  du  Ghoa.  Pendant 
un  mois,  la  colonne  Oalliano  y  résista  héroïquement  aux 
assauts  des  Abyssins  et  brava  la  soif  (pli  décimait  sa  petite 
garnison.  Le  général  Baratieri  n'avait  pu  le  secourir,  malgré 
les  ordres  formels  du  gouvernement.  Enûu,le23  janvier^  la 
garnison  de  Makallé  se  rendit  a  Ménélik. 

Le  «roi  des  rois  >»  se  servit  d'elle  très  babilcment  pour 
couvrir  sa  marche  vers  Adaga  Hamus,  où  se  trouvait  alors 
Baratieri  avec  25,000  hommes.  La  manière  courtoise  dont 
les  prisonniers  furent  traités,  pi'ouvaît  la  sincérité  des  in- 
tentions pacifiques  de  Ménélik.  Mais  il  faut  avouer  que  dans 
cette  guerre  on  tint  toutes  les  avances  du  roi  abyssin  pour 
des  leurres,  et,  chose  surprenante,  il  semblait  que  les  pré- 
tentions des  Italiens  s'accrussent  à  proportion  de  leurs  revers. 
Ils  voulaient  exercer  sur  FAbyssinie  un  protectorat  plus 
absolu  encore  qu'après  le  traité  d'Ucciali. 

liCur  état  était  grave  cependant:  les  Derviches  commen- 
çaient à  menacer  Kassala.  et  Ton  savait  que  les  forces  éthio- 
piennes atteignaient  au  moins  N(>,U0(I  bommcs.  Le  crédit  de 
20  millions  voté  par  la  Chambre  italienne  se  révélait  de  joui' 
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en  jour  plus  insufiisant.  Enfin,  dans  le  pays,  le  prostige  ita- 
lien s'évaoouissait;  celui  de  Méuélik,  qui  venait  de  se  faire 
couronner  empereur  d'Âbjssiuie  à  Axoum,  grandissait  d'au- 
tant. 

Des  faits  comme  la  déleetion  des  ras  Sétat  et  Agus,  sur- 
venue le  14  février,  et  suivi  du  meurtrier  engagement  d'Alé- 
qua;  le  passage  du  Mareb  par  un  parti  d'Àbjssins,  menaçant 
les  communications  entre  Adipfrat  et  Asmai*a,  devaient,  en 
augmentant  le  découraiivincFif  (1rs  troupes  italiennes,  inciter 
le  général  Baralieri  à  la  prudence. 

Mais,  las  d'opérer  de  stériles  mouvements^  pressé  par  le 
manque  de  vivres,  et  s*êtant  assuré  le  consentement  de  ses 
lieutenants,  il  attaqua  enfin  à  Adoua,  ou  plutôt  à  Abba  Ga- 
rima,  le  1*"'  mars. 

Qn  sait  ce  que  fut  la  bataille:  un  écrasement  successif  des 
diverses  fractions  de  l'armée  italienne,  insuffisamment  reliées 
entre  eiU's,  et  dont  Tavant-garde  avait  poussé  trop  loin.  Sur 
17,000  hommes,  d'après  les  chiffres  officiels,  9,000  disparu- 
rent, dont  7,000  blancs  et  2,000  indigènes.  Les  généraux  Da 
Bormida  et  Arimondi,  le  colonel  Galliano  et  une  multitude 
d'autres  avaient  péri.  Toute  l'artillerie  et  plusieurs  milliers 
de  prisonniers  étaient  tombés  aux  mains  des  Abyssins. 

Nous  indiquons  seulement  le  contre-coup  de  cet  événement 
dans  la  vie  intérieure  de  Tltalie.  La  chute  du  cabinet  Crispi 
s'ensuivit;  avec  M.  di  lludini  et  le  général  Ricotii,  les  idées 
de  modération  et  de  paix  commandées  par  la  situation  repri- 
rent le  dessus. 

4 

Le  général  Baldissera  chargé  avant  le  l'''  mars  de  succé- 
der au  généi'al  Baratieri,  eut  dés  lors  pour  tâche  de  rassem- 
bler les  débris  de  l'armée  désorganisée,  et  de  refaire  une* 
ligne  de  défense.  On  craignait  pour  la  garnison  d'Adigrat, 

cernée  api-ès  la  bataille:  le  sort  de  celle  de  Makallé,  mais  il 
ne  fallait  pas  soogei'  â  la  délivrer. 
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Autour  d'Asmai'a  se  concentra  la  nouvelle  armée  italienne^ 
pendant  que  le  major  Salsa  était  envoyé  comme  messager  de 
paix  à  Mênélik.  Les  négociations  n^allèrent  pas  sans  difficulté. 
Ménéiik  réclamait  une  indemnité  de  guerre  que  les  Italiens  se 
trouvaient  bien  incapables  de  lui  payer;  d'autre  part,  on  vou- 
lait en  Italie  qu'il  s'engageât  à  ne  jamais  reconnaître  le 
protectorat  d'aucune  puissance  autre  que  l'Italie.  Le  négous 
jugeait  que  c'était  là  engager  sa  liberté,  et  s'y  refusait.  Un 
moment  les  pourparlers  furent  rompus  (20  mars). 

Enfin,  on  a  a]>jii'is  il  y  a  un  mois  que  les  Italiens  renon- 
çaient à  la  lutte.  Le  général  Baldissera  avait  manœuvré  assez 
habilement  pour  ménager  À  l'évacuation  d'Adîgrat  les  appa- 
rences d'un  succès,  sinon  pour  les  armes,  du  moins  pour  la 
diplomatie  de  son  pays  i^mai).  Après  cette  satisiaction  donnée 
à  leur  honneur  national,  il  est  resti  entendu  que  les  Italiens 
se  cantonneront  dans  l'Erythrée,  qu'ils  rachèteront  les  pri- 
sonniers, et  renonceront  enfin  au  traité  d'Ueciali.  Il  ne  sera 
plus  question  de  p  otectorat  sur  TAbyssinie.  La  frontière 
sera  la  ligne  du  Mareb  et  de  la  Belesa.  Adigrat  et  le  Tigré 
sont  donc  abandonnés.  Ces  conditions,  étant  donnés  les  revers 
de  la  campagne,  sont  des  plus  modérées  et  montrent  les  in- 
tentions ]h-t('ifiques  de  Ménéiik.  fi'ontière  déterminée  par 
le  traité  d  Lcciali  était  plus  étroite.  M.  Ilg,  homme  de 
confiance  de  Ménéiik,  est  parti  au  début  de  juin  pour  l'Europe 
en  vue  de  la  paix. 

En  somme,  au  mois  de  juin  ISÙO,  les  Italiens  sont  moins 
avancés  au  point  de  vue  territorial  qu'en  mars  1895,  puis- 
qu'ils renoncent  à  Adigrat.  Ils  ont  dépensé  plus  de  cent  mil- 
lions et  perdu  près  de  15,000  hommes;  mais  il  est  à  espérer 
qu'ils  y  auront  gagné,  au  regard  de  TAbyssinie^  une  f  on- 
tière  et  une  situation  nettes. 

(A  Irqoers  le  Monde J, 
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.  Tbaité  expérimental  de  Magnétisme.  —  Physique  magnétique. 
Cours  profossé  à  V£cole pratique  de  Magnétisme  et  de  Massage, 
{>ar  H.  DuBviLLE.  Deux  volumes  reliés,  avec  portrait,  rignatare 
autugraphe  de  l'auteur  et  56  figures  dans  le  texte.  Chaque  vo- 
lume, 3fr.,  à  la  Librairie  du  Magnétisme,  23,  nio  Saint-Merri^ 
Paris. 

Cet  ouvrage,  qui  comprend  deux  volumes,  est  écrit  mê- 
thoili(|uemeut,  dans  la  Ib  iiio  d'un  traité  de  physique;  et,  eu 
effet,  l'auteur  ne  parle  que  de  piijsique.  Mais,  c'est  une  phy* 
sique  inconnue  par  laquelle  il  démontre  que  le  magnétisme — 
qui  est  tout  différent  de  l'iiypnotisme — s'explique  parfaite- 
meat  par  la  théorie  dt/fiamiyac,  et  qu'il  n'est  qu'un  mode 
vibratoire  de  l'étiier,  c'est-à-dire  une  manifestation  de  Té- 
nergie. 

Des  démonstrations  expérimentales,  aussi  simples  qu'in- 
géuieuses,  ([uo  cliaeun  ])eut  vérifier,  démontrent  que  le  corps 
humain  émet  des  radiations  qui  se  propagent  par  ondulations 
comme  la  chaleur,  la  lumière,  Télectricité,  et  qu'elles  déter- 
minent des  modifications  dans  l'état  physique  et  moral  d'une 
personne  quelconque  placée  dans  la  sphère  de  leur  action. 
L'auteur  est  très  aâirmatif  sur  ce  point,  car  le  nombre  et  la 
constance  des  faits  lui  ont  permis  de  formuler  les  lois  qui  les 
régissent. 

l^ar  une  méthode  expennientale  âla  portée  de  toui  le  mon- 
de, il  étudie  comparativement  tous  les  corps  et  agents  de  la 
nature,  depuis  l'organisme  humain,  les  animaux  et  les  végé- 
taux jusqu'aux  minéraux,  sans  oublier  l'aimant,  le  magné- 
tisme terrestre,  l'électiicité,  la  chaleur,  la  lumière,  le  mou- 
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vement,  le  son,  les  actions  chimi(|uoS;  les  odeu.s,  et  démontre 

que  le  maprnélisino,  qui  se  trouve  partout  dans  la  nature,  n'a 
rien  de  mystérieux  comme  on  Ta  ])ensé  jusqu'à  présent. 

La  théo  ie,  fort  simple,  exposée  dans  un  style  concis,  clair 
et  pa  fois  poétique,  qui  amuse  autant  qu'il  instruit,  ouvre  des 
Iiorizons  immenses  à  l'étude  de  la  physiologie  humaine,  et 
trace  une  voie  nouvelle  à  l'art  de  guérir  en  le  mettant  à  la 
portée  de  tout  le  monde. 

Les  deux  derniers  chapitres,  traitant  des  courants  et  de  la 
luniièro  magnéliquCy  se  recommandent  spéfialemeut  à  l'at- 
tentiou  des  savants. 

Ces  faits  démont  ês,  d'accord  avec  les  récentes  découvertes 
faites  dans  le  domaine  de  la  lumière  et  de  Télectricité,  font 
de  ce  volumineux  ti  avail  un  vêritahle  ouvraj^e  d'actualité, 
qui,  malgré  sou  eai'aclère  seieulitique,  est  à  la  portée  de  tou- 
tes les  intelligences. 

L'ouvrage  de  M.  Durville,  illustré  de  nombreuses  figures 
inédites  qui  facilitent  encore  rintelligenco  du  texte,  est  des 
plus  intéressants,  car  il  classe  désormais  le  magnétisme  ani- 
mal, tant  controversé  depuis  trois  siècles^  au  rang  des 
sciences  natarelles. 
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I.  —  liclatfon  de  ta  cam.pa<jrie  des  Em/pde/is  dans  lo  llauran 

(Syrie  Orientale)  —  IN.HN  —  Kxfrnil  .lu  jourual  d expéditiaQ 
de  M.  le  D"^  G.uli.akdot.  {Suite  et  Jin). 

II.  —  Paase-remjD»  chnmolo^/i'/ne.  et  histo/if/uc,  tiaduit  par  le 

citoyen  VBNToaB,  «ecrélaire-<interprAt<^  de  la  HApublique 
Française  pour  les  langues  orienlaleâ.  {Suite  et  Un). 

Ul*'^  Expédition  f'rançai.'^e  en  K<iypte:  Extrait  df  1»  n'latii)ii  chi- 
rurgicale de  rariiiée  «l'OriPut.  (Peste  de  JaiFa^  |iar  Biron 
Làrrby. 

IV.  —  iSjU-l  l>UtJ.Âj  *Jj^\j^\\  CmUnuatitjii  de  i*Hbtoire  deo  Mame- 
louks de  Makrîzi/  pir  Kl-Sakhaoli.  Texte  arabe  d'aprAj;  le 
manuscrit  unique  conservé  à  la  iiibliolii(*que  Khédiviale. 
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EXTRAIT  DU  JOURNAL  d'eXPKDÏTION 
De  M.  1«  Dr  aAILXARDOT 


(Suite  et  fin) 

* 

10  Saffer, — Ibrahîm-Paeha  part  avec  une  colonne  mobile, 
passe  à  Mnsmié,  à  Tibnè,  à  Keratha.  Sur  ces  trois  points  il 

rejette  les  Druses  dans  l'iutcrieui* ;   le  jour  suivant,  lise 
porte  sur  Ezra. 

17. — On  entend  la  fusillade:  c'est  Ibrahim-Pacha  qui 
rentre  dans  la  direction  de  Musmié  et  en  chasse  de  nouveau 
les  Druses;  il  rentre  au  camp  dans  la  soirée. 

19.  —Ibrahim-Pacha  part  avec  Sol inian-Paclia  et  <|uel- 
(|ucs  Itataillons  poui'  i  cl)()U<  lH>r  les  eaux  du  Lethe  q[ueles  Dru- 
ses ont  débarrassé;  rariiiierie  rentre  le  soir. 

20.  —  Soliman-Pacba  revient  à  Souara.  Ibraiiim  va  bi- 
vouaquer à  Halat;  au  coucher  du  soleil,  il  part  avec  quatre 
bataillons  et  les  irréguliers  pour  aller  à  El-Hisch  près  de 
Gehounat.  El-IIisch  est  une  sorte  de  vallée  en  entonnoir, 
large  et  prolonde,  boisée,  cachée  au  milieu  des  premières 
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hauteurs  du  Djebel-Haurân;  c'est  !à  que  'es  Arabes  de  I^ja 
et  les  B  uses  ont  caché  plus  grande  partie  de  leurs  trou- 
peaux, leurs  femmes,  les  enfants  et  'es  vieillards.  Ils  ont 
compris  'e  plan  d'Ilii'aliim  et  vu  que  bientôt  l'eau  allait  leur 
maoquer,  et  pour  reculer  autant  (pie  possible  le  terrible  mo- 
ment, ils  se  sont  débarrassés  de  tout  ce  qui  ne  portait  pas 
d'armes^  supposant  ces  bouches  inutiles  parfaitement  en  sû- 
reté dans  ce  Meu  sauvage  et  désert.  C'est  par  un  beau  clair 
de  lune  que  nous  traversons  plusieurs  villages,  entre  autres 
Chobba  (  i'ant-ienne  Dvonisia),  ceti  à  peine  si  je  pus  aperce- 
voir, à  droite  et  à  gauclip  d'une  cbausst'e  pavée  de  larges 
da'^es,  des  ruines  de  grands  édifices,  des  colonnes  et  des  por- 
tiques encore  debout.  Cette  i  oute  côtoie  les  pentes  des  collines, 
(^est  au  point  du  jour  que  nous  arrivons  au-dessus  d'El- 
Hisch.  La  (.avalerie  est  cachée  deii'ière  les  ci'ètes,  elle  va 
couper  la  retraite  de  l'ennemi  au  sud.  Dès  le  commencement 
de  Tattaque,  les  Druses  veulent  fuir,  mais  toutes  les  issues 
sont  fermées.  Les  hommes  essayent  de  se  détendre:  ils  sont 
en  trop  petit  nombre.  On  les  charge  h  la  baïonnette  au  milieu 
du  taillis  et  on  en  fait  une  horrible  boucherie  ;  beaucoup  de 
femmes  et  d'enfants  sont  massacrés,  le  reste  est  fait  prisonnier 
et  un  petit  nombre  parvient  à  s'enfuir.  On  s'empara  de  beau- 
coup de  bagages,  de  chameaux  et  de  plus  de  18,000  bétes  à 
laine  qui  furent  envoyées  à  Damas  pour  y  être  vendues  an 
profit  des  soldats  de  l'expédition. 

Nous  retournons  passer  la  nuit  a  llaiat,  mais  à  mon  grand 
regret  nous  nous  écartâmes  de  Chobba,  dont  j'espérais  pou- 
voir étudier  les  ruines;  nous  passons  au  pied  de  collines  de 
nature  volcanique  comme  tout  le  pays  que  nous  traversons. 
C'est  une  roche  basaltique  noire,  affectant  sur  quelques  points 
une  forme  amygdaloïde  et  sjJouL'ieuse  ;  ailleurs  la  roche  est 
en  décomposition.  Tous  les  villages  que  nous  rencontrons 
sur  notre  route,  les  grandes  ruines  de  Chobba,  celles  de 
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Gehounat  sont  bâties,  comme  tous  les  autres  lieux  habités 
du  Haorân,  avec  des  pierres  de  cette  nature. 

Dans  la  nuit  du  25  an  26,  nous  revenons  au  camp  pour 
repartir  de  nouveau  avec  Solimao-Pacha  et  aller  bivouaquer 
à  Brak. 

27.  —  On  passa  la  journée  sur  ce  point  tani  àrepousser  les 
escarmouches  des  Dinises  qu*à  combler  les  réservoirs. 

29.  —  Le  29,  nous  allons  à  Musmiè,  le  général  fit  rappeler 
le  docteur  Tarabra  et  le  pria  d'abord,  puis  lui  enjoignit 

d'intli({in.'r  un  iiiovon  d'empoisunner  les  sources  du  Ledja, 
représentant  à  ce  mèdei  in  l'utilité  d'épai'gner  le  sang  des 
soldats  et  en  même  temps  les  atrocités  commises  par  les  Uru- 
ses.  <  On  nous  a  appris,  répondit  le  docteur,  la  nature  des 
<  divers  poisons,  mais  pour  en  guérir  les  effets  et  non  pour 
.€  un  autre  usage. . .  >»  *  Eh  bien  !  reprit  le  général  égyptien, 
«je  vais  appeler  l'autre  médecin  européen,  et  nous  veri'ons.  » 
U  est  presque  supertlu  d'ajouter  que  je  repoussai  énergique- 
ment  la  demande  et  Tordre.  Dans  ii^  journée  les  poisons 
arrivèrent  de  Damas,  c'était  du  sublimé  corrosif  et  des  caisses 
de  sulfate  de  cuivre  en  poudre. . .  Comme  ces  médicaments 
étaient  au  titre  de  mou  ambuiauce,  je  les  fis  enterrer  pro- 
fondément. 

1''  Rabi  elr-HaoueL  —  Dans  la  journée  précédente,  on 
avait  chassé  les  Arabes  des  villages  de  Selek,  de  Kerim,  de 
Heb  et  de  Khabab,  et  comblé  les  réservoirs  de  ces  deux 

derniers.  Aujourd'lmi  on  quitte  Musmiè  pour  aller  boucin'i' 
ceux  de  Ilérin  qui  sont  au  nombre  de  quatre  et  assez  vastes. 
C'est  au  nord  du  Ledja  les  seules  ressources  d'eau  qui  restent 
encore  à  l'ennemi.  Aussi,  dès  que  Ton  a  compris  nos  inten- 
tions, a-t-on  rassemblé  tous  les  Druses  du  sud  qui  viennent 
en  aide  aux  Arabes  de  ce  point.  I^e  combat  dura  huit  heures, 
avec  un  acharnement  qui  prouve  l'importance  atta^'hée  par 
l'ennemi  à  conserver  ces  réservoii's;  on  ne  put  en  combler 
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que  trois,  et  il  était  trop  tard  pour  travailler  au  quatrième 
fort  grand  d'ailleurs.  Le  soir,  après  le  coucher  du  soleil,  nous 
retournâmes  au  camp  avec  quatre-vingts  blessés,  laissant 
quarante  morts  sur  le  terrain.  Les  Druses  ont,  dit-on,  perdu 
beaucoup  <lo  monde;  ils  ont  abandonné  le  lieu  <lu  cumbat  et 
pendant  lu  nuit  nous  n'apercevons  point  leurs  leux. 

Les  jours  suivants  on  donna  à  Musmiè  un  repos  des  plus 
nécessaires  aux  troupes  fatiguées  tant  par  les  pénibles  travaux 
des  remblais  des  réservoirs  <{iio  par  leurs  escarmoudies  ou 
conii)ats  (jUGlidiens  avec  les  Di'uses. 

5. —  Nous  allons  à  Ain-Kastel,  où  l'on  ne  rencontre  que 
quelques  Druses  qui  se  retirent  en  tiraillant;  on  pousse  une 
reconnaissance  jusqu*à  une  heure  dans  Tintérieur  au  delà  des 
sources  de  Djombo-Salfa  et  Djombo-Roumàn. 

0.  —  ll)rahim-Parlia  et  Soliman-l^acba  t'ont  des  recon- 
naissances sur  divers  points  de  l'intérieur,  ils  ne  rencontrent 
point  l'ennemi,  mais  trouvent  de  nombreux  cadavres  dans 
les  cavernes. 

V.  —  Ibrahim  part  avec  un  bataillon  du  25'  et  les  irrégu- 
liers pour  s'avancer  à  plus  de  trois  heures  dans  l'intérieur. 
Il  arns c  ins(jn'a  l'endroit  où  Alinied-Paclia  Menokly  a  été 
battu  et  reti^ouve  les  crevasses  où  l'ennemi  a  jeté  les  deux 
obusiers  qu*il  nous  avait  pris.  Ije  soir,  après  la  rentrée  du 
pacha,  toutes  les  troupes  se  retirent  sur  Bazer,  village  habité 
par  des  chrétiens,  à  trois  quarts  d'heure  au  nord-ouest  du 
Ledja,  point  d'où  l'on  découvre  toute  la  partie  nord-ouest  de 
cette  contrée. 

8  —  Soliman-Pacha  reste  à  Bazer'  avec  un  escadron  de 
cavalerie,  lei*'  régiment  d'infiirnterie  de  la  garde  et  un  bataillon 
d'artillerie  à  cheval.  Je  pars  avec  Ibrahim-Pacha  et,  passant 

par  Tibné,  nous  allons  coucher  â  Keratha. 

y.  —  l)e  Keratha  on  va  à  Nedjraàn  en  taisant  le  tour  du 
Ledja.  Nous  laissons  à  Keratlia  un  bataillon  du  2b'  pour 


Digitized  by 


'     REUTlOIf  DE  U  CAMPAGNE  DES  EGYPTIENS  D.KKS  LE  HAURAN  155 

surveiller  les  approches  de  quelques  sources,  peu  considéra- 
bles da  reste,  où  lesDruses  pouvaient  venir  s'abreuver.  Nous 
côtoyons  le  Ledja  en  passant  près  d*Ëzra,  un  des  villages  les 
plus  considérables  du  pays^  mais  abandonné  en  ce  moment. 

A  Bousseiri-el-IIariri  on  laisse  deux  bataillons  du  1  1'',  et  ce 
nVst  qu'au  coucher  du  soleil  que  nous  attei«iiioni>  Netljraân, 
gros  village  qui,  comme  Bousseïi'i,  est  peuplé  par  des  chré- 
tiens. Ceux-ci  ont  gardé  une  prudente  neutralité.  Aussi  ne 
sont- ils  point  inquiétés.  Cependant  ils  ont  caché  chez  eux  tout 
ce  que  les  Druses  et  les  Arabes  avaient  de  précieux  et  les 
avertissent  des  mouvements  de  Tarniee  égyptienne;  il  est 
vrai  que,  d'un  autre  côté,  ils  fournissent  souvent  des  guides 
à  ibrahim-Pacha  et  ne  se  font  pas  faute  d  indiquer  les  refu- 
ges de  Tennemi.  Ce  double  rôle,  très-fort  dans  les  mœurs 
orientales,  lésa  jusqu'ici  préservés. 

lu.  —  (^n  apprend  par  ces  émissaires  que  les  Di-uses  se 
réunissent  à  Uîmè,  où  il  j  a  plusieurs  sources  et  quelques 
vastes  réservoirs. 

-  Iljrahim-Pacha  laisse  deux  bataillons  à  Nedjraàn,  et  nous 
partons  avec  le  reste  de  la  colonne.  Aussitôt  après  l'arrivée 

du  pacha,  la  cavalerie  charge  les  Druses  qui  fuient  en  tii*ant 
quelques  coups  de  fusil  et  sont  hors  d'atteinte  lors(|ue  arrive 
l'infanterie.  Les  Alhanais,  le  de  la  garde,  le  25**  les  pour- 
suivent jusqu'à  Salaliat  dont  ils  étaient  parvenus  À  déblayer 
le  réservoir  qui  est  comblé  de  nouveau  pendant  que  nous 
&ison8  la  même  opération  k  Rtmé. 

12.  —  Repos  à  Rimé.  Le  1:^,  Il)rahim  va  insUiller  à 
Gebounat  le  U'  de  cavalerie,  quelques  centaines  de  cavaliers 
irréguliers,  mille  Alhanais  et  deux  pièces  d'artillerie,  (lehou- 
nat  est  un  gros  village  à  l'extrémité  sud  du  Djebel-Hauràn 
et  sous  les  dernières  pentes  du  versant  ouest  de  cette  chaîne. 
An  pied  du  mamelon,  sur  lequel  est  bâti  le  village,  sont  des 
taillis  assez  épais  d'où  sortent  quelques  ruisseaux  ;  il  serait 
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possible  que  l'ennemi, ne  trouvant  plus  d'eau  dans  l'intérieur, 
vint  ooenper  cette  position. 

14.  —  Le  14,  au  retour  d'une  reconnaissance,  on  apprend 
qu'à  Musmiè  les  Druses  ont  deux  fois  pris  et  repris  les  sour- 
ces après  avoir  tué  beaucoup  d'hommes  du  1"  de  la  garde. 
Soliman-Pacha  vient  nous  rejoindre. 

15.  —  Nous  partons  de  Rimé  vei"8  trois  heures  pour  ar- 
river le  soir  à  Medjraân,  dont  nous  repartons  à  sept  heures 
de  nuit;  cette  fois,  au  lieu  de  tourner  le  Ledja,  nous  prenons 
une  route  directe  en  traversant  le  sud-ouest  de  oe  pays.  Cette 
route  n'est  pas  trop  mauvaise:  elle  est  praticable  pour  la  ca- 
valerie; nous  apercevons  à  notre  di'oite  le  cone  d'Aàra, 
Tel-el-Àhmar  et  plusieurs  villages  en  ruines.  Un  seul  est 
habitable,  c'est  Dami  qui  est  momentanément  abandonné 
par  ses  habitants  chrétiens.  On  remarque  que  les  Dmses  ne 
viennent  plus  nous  attaquer,  leurs  défenses  sont  molles  et 
partielles,  et  leur  nombre  paraît  seusibiement  diminué.  Nous 
ne  fûmes  heureusement  pas  attaqués  dans  cette  journée  qui 
fut  terrible  tant  nous  souffrîmes  de  la  clialeur  et  de  la  soif. 
Nos  hommes  sont  exténués,  les  £atigues  de  l'expédition  sont 
innoml)ral>les  et  la  chaleur  suffocante  les  achève;  les  cas  de 
suicide  furent  nombreux  dans  cette  marche,  même  parmi  les 
Albanais  qui  sont  peut-être  les  premiers  fantassins  du  mon> 
de.  A  notre  arrivée  à  Keratha,  nous  trouvons  un  peu  de 
mauvaise  eau  pour  nous  désaltérer.  On  passe  la  nuit  kTibné. 

17.  —  Ja  colonne  se  rend  à  Bazer  où  nous  retrouve  So- 
liman-l^acha  qui  nous  a  devancé;  nous  allons  coucher  à 
Musmiè. 

18.  —  Dés  le  matin  on  attaque  et  bat  les  Druses  auxquels 
on  tue  beaucoup  de  monde,  et  non  sans  perte  de  notre  côté. 
Les  environs  du  village  sont  encombrés  de  bestiaux  morts  de 

soif.  Musmiè,  qui  est  un  village  assez  considérable  relative- 
ment, est  situé  sur  une  langue  de  rochers  qui  se  détache  du 


Digitized  by  Google 


MEUTION  DE  U  GAMPAGHB  DBS  ÉOYPTIEIIS  DANS  LB  HAtllUUI  135 


Ledja;  il  y  a  quelques  ruines  remarquables,  entre  autres  uu 
temple  d'un  assez  beau  style.  On  dit  qu'il  y  a  cent  et  un  puits 
à  Musmiè,  je  ne  les  ai  pas  comptés,  mais  je  puis  dire  qu'ils 
sont  nombreux  et  alors  presque  tons  fermés. 

l*J-;^0.-—  Ilu'ahiin  et  Soliinan  poussent  des  reconnaissances 
ti'ès-avaut  et  dans  différenies  direi-tions  du  J.edja  sans  ren- 
contrer personne.  On  consti  uit  une  petite  redoute  dans  la* 
quelle  on  laisse  un  bataillon  du  14*,  tandis  que  les  deux 
autres  s*établissent  dans  la  plaine  à  une  portée  de  fusil  du 
villaire.  Les  soui'ces  sont  au  centre  du  petit  camp  retranché. 
Soliman- Tacha  retourne  à  Bazer  et  Ibrahim  part  pour  Tibnè 
où  Ciierif-Pacha  est  demeuré  pendant  toute  la  campagne. 

22'2S.  —  On  apprend  que  la  plupart  des  Arabes  se  sont 
enfuis  du  Ledja  et  ont  gagné  les  déserts  de  Sassa  et  de  Harra. 
Environ  300  Dnises  ont  été  rencontrés  dans  la  direction  de 
nasl)aya.  Les  populations  de  rAnti-Libau  commencent  à  so 
révolter;  le  colonel  Ahmed-Bey  part  avec  le  2^  de  la  garde  et 
300  cavaliers  pour  oocuper  llasbaja  dans  le  Djebel-ech- 
Cbeikh  (  Mont  Hermon  ). 

24-?5.  —  On  entend  le  canon  du  côté  de  Kerim.  Il  paraît 
que  ce  qui  reste  de  Uruses,  aj^rès  être  allé  â  Kci  atha  attaquer 
le  âô''  et  lui  avoir  tué  Ijeaucoup  de  mon<le,  n'a  pu  conserver 
les  eaux  de  ce  village^et  qu'ils  sont  venus  déblayer  les  réser- 
voirs de  Kerim;  on  les  repousse  et  on  comble  de  nouveau  les 
vasques. 

26.  —  Ïbrahim-Pacha  va  deTibnèà  T>eîr-Ali,  ou  quelques 
Druses  s'étaient  rassemblés,  il  en  prend  quelques-uns  qu'on 
envoie  à  Damas. 

Le  14*  part  pour  TAnti-Liban  qui  est  décidément  insurgé. 
C'est  là  que  se  sont  groupés  et  les  Druses  du  Hauràn  et  ceux 
du  Liban;  ils  tiennent  assiégés  dans  un  khan,  auprès  de  Has- 
l>aya,  les  deux  bataillons  partis  il  y  a  peu  de  jours.  Ibrahim 
expédie  immédiatement  l'ordre  de  laire  partir  en  toute  hâte 
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de  Damas  six  pièces  d'artillerie,  des  vivres  et  des  munitions, 
et  se  diriire  lui-même  de  oe  côté,  laissant  Soliman-Pacha  à 

Musmiè  (M  ;i  P);izer  avec  le  l"""  de  la  pirclo. 

3  liabi  el-AJcur  ,  —  Nous  a])pi'enons  de  Damas  que  qua- 
torze Druses  et  un  certain  Abd-el-Mohseb,  espèce,  d'Hercule 
et  homme  de  la  plus  dangereuse  espèce,  qui  nous  avait  causé 
beaucoup  de  mal,  ont  été  surpris  dans  une  maison  du  qnariier 
du  Moidàn.  On  dm  jierccr  la  terrasse  et  jeter  des  obus  pour 
s'emparer  d' A l>d-el-Mohseb,  qui  lut  dét-aiùté  surplace.  Son 
cadavre^  traîné  par  des  juifs  jusque  dans  le  carrefour  le  plus 
fréquenté  de  la  ville,  resta  exposé  jusqu'à  ce  qu'il  tombât  en 
lambeaux.  Cet  incident  est  une  preuve  que  le  Ledja  n'est  plus 
tenable  pour  les  Druses  et  que  le  tbèâtre  des  événements  va 
être  clian^^é.  C'est  ainsi  qu'à  Tibnè  on  a  vainement  |>our- 
suivi  un  fort  parti  de  Druses  qui  êmigi'ait  vers  TAnti- 
Liban. 

4.  —  Je  pars  pour  Damas,  accompagnant  un  convoi  qui  se 
diripre  de  Musmié  sur  cette  ville  où  j'arrivai  le  5  au  couvent 

de  'J'erre-Sainte.  Ma  caiiqtagno  était  achevée.  Le  récit  (ju'on 
va  lire  est  le  résumé  des  renseignements  que  j'obtins  sui'  la 
seconde  partie  des  opérations  dlbrahim-Pacha,  tant  par  les 
documents  officiels  que  par  les  récits  de  mes  camarades  eu- 
ropéens du  corps  médical  et  de  plusieurs  officiers  égyptiens. 
J'espère  qu'ils  ne  seront  j»as  dénués  d'intérêt  pour  le  lecteur, 
car  les  événements  di[)lomatiques  qui  se  passaient  à  cette  épo- 
que en  Egypte  et  à  (^onstantinople  et  les  opérations  sur  le 
littoral  de  la  Syrie  absorbèrent  toute  l'attention  de  l'Europe; 
et  les  ûiits  qui  vont  suivre  sont  peu  connus. 

Ibrahim-Pacha  quitta  Bazer,  je  l'ai  dît,  le  2(5  Ra/ji-cl- 
Ilaoucl  (is  juiii).  En  an-ivant  à  Dimaz,  il  apprit  que  les 
deux  bataillons  qui  s'étaient  retranchés  dans  la  citadelle  en 
ruines  de  Raschaja,  ont  été  en  partie  détruits  par  lesDnises. 
Ces  derniers  sont  alors  allés  s'embusquer  près  de  Dimaz  :  là 
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ÎÎ8  ont  surpris  l'artillerio  ot  lo  convoi  de  vivres  qu'on  avait 
eu  l  imprudenee  d'envoyer  de  Damas  sans  une  escorte  suiii- 
saDte.  lis  oui  massacré  la  petite  troupe  qui  raccompagnait, 
sauf  quelques  canonuiers  qu'ils  forc^ut  à  mettre  les  pièces  en 
batterie  sur  les  eminences  qui  dominent  le  khan  et  profitent 
de  IMncurie  d'AhiiUMl-Mcy,  qui  s't  tai(  étahlidaus  un  endroit 
dominé  et  éloigné  de  i  eau.  Les  eanonniers  tirent  à  faux  pour 
ménager  leurs  camarades.  Néanmoins  l'ettet  moral  est  im- 
mense; les  soldats  manquent  de  vivres,  ils  ne  leur  reste  plus 
que  |)eu  de  cartouches.  Ils  sont  tous  Eirv  })tiens  et  savent 
qu'ils  n'ont  par  eonséquent  aucune  merci  à  espérer.  Par  une 
résolution  désespérée,  ils  se  déci(K'nt  à  se  frayer  un  passage 
de  vive  force.  Mallieureusement  on  néglige  les  plus  simples 
précautions  militaires;  ils  sortent  c(»nme  un  troupeau  de 
moutons,  à  la  baïonnette  et  en  faisant  dMnutiles  décharges 
sur  les  iwhers  d'où  un  feu  meurtrier  les  décime.  Bientôt  ils 
se  déhand»'nt  et  sont  massacrés  en  doiad.  Ihrahim  l'ecueillit 
les  débris  de  ces  bataillons  à  son  passage  à  Dimaz,  et  conti- 
nue sa  marche  sur  llachaya  où  sont  concentrées  les  forces 
des  Druses.  Le  combat  fat  acharné  et  dura  plus  d'une  demi- 
journée:  l'ennemi  dut  s'enfuir.  Le  village  fut  saccagé,  pillé  et 
incendié;  puis  on  dut  altanduiiiier  Ra<  liaya  qui  est  une  très- 
mauvaise  ])o>iiion  militaire.  Le  camp  était  établi  à  Aïliah  où 
on  resta  |>i-ès  d'un  mois  à  escarmoucher  chaque  jour  avec  les 
Druses.  Les  Druses  ayant  appris  qu'un  convoi  considérable 
m  devait  venir  de  Damas  au  camp,  se  portèrent  en  masse  pour 
l'attaquer.  Ibrahim-Pacha  ordonna  à  Mustafa-Pacha  de  ve- 
nir du  J.edja  avec  ses  Albanais  à  Dimaz  pour  escorter  ce 
convoi,  au  devant  duquel  il  se  porta  lui-même  jusqu'au  mi- 
lieu du  Boghaz  (1  )  Jantha,  où  il  arriva  vers  midi  et  rencontra 
le  convoi.  Une  vive  fusillade  s'engagea  alore  sur  toute  la 


(1)  Boghaz,  défllé. 

m 
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falaise  nord  du  défilé;  là,  la  rouie  suit  une  véritable  crevasse 
bornée  au  nord  et  au  sud  par  un  escai*pement  ti'ès-élevé  et 
une  grande  quantité  de  buissons  et  de  taillis,  au  milieu  des- 
quels sont  embusqués  les  Dru8es(l).  Ibrahim  essaye  de 
rétrograder  ou  d'ayancer,  également  impossible.  Des  blocs 
de  rochers  roulent  sur  les  soldats  qui  n'ont  d'autre  aliri  que 
de  se  teuir  debout  contre  le  rocher  qui  les  prései  ve  par  son 
escarpement  même.  Une  grêle  de  balles  fond  sur  le  malheu- 
reux qui  ose  montrer  la  téte.  Les  Egyptiens  passèrent  ainsi 
toute  la  mut. \  . ,  nuit  terrible,  pleine  d'amgoisse  et  d'incer- 
titude !  Le  Icndt'iiiaiu  matin,  Il)rahini  veut  tenter  un  suprême 
etibrt;  il  est  t'iicore  repoussé  et  commence  â  dese8[)erer  de  son 
salut.  Mais  tout  à  coup  il  s'aperçoit  avec  étonnement  que  le 
feu  des  Druses  a  cesse 1  quelques  hommes  essaient  de  sortir... 
ils  ne  sont  point  tués,  on  ne  tire  même  pas  sur  eux.  C'est 
Mustafa-Pacha  avec  ses  Albanais.  Retardé  par  le  mauvais 
état  des  chemins,  il  avait  (h*i  passer  la  nuit  précédente  à  Di- 
luaz,  et  le  matin,  au  moment  do  se  mettre  en  marrhe,  il  avait 
entendu  la  fusillade.  Un  chrétien  du  village  l'avait  averti  de 
la  position  critique  dlbrahim-Pacha.  Âlors,  au  lieu  de  con- 
tinuer SQ  route  par  le  défilé,  il  avait  pris  par  la  crête  de  la 
monta^nu'  qui  le  iV-rme  au  nord.  Les  Druses  so  trouvèrent 
ainsi  hloqut's  sur  leurs  derrières  et  ilans  l'impossibilité  de 
franchir  la  haute  falaise  du  sommet  de  laquelle  ils  avaient 
tué  tant  d'Egyptiens.  Les  rôles  changèrent  alors.  Les  Druses 
se  glissent  de  rochers  en  rochers,  de  buissons  en  baissons, 
protégés  pai*  les  inégalités  du  terrain.  Hienlôt  ils  ont  disparu. 
Il)rabim  jx'iise  (ju'ils  ont  pu  traverser  le  Bogliaz  avant  son 
arrivée  au  Merdj-Jantha,  et  il  continue  sa  route  longeant  un 
massif  couvert  de  taillis  épineux,  qui;  en  forme  de  presqu'île, 


(t)  Ce  sont  presque  tous  des  Druses  du  Ulian  et  i'élîle  des  guerriers  de  celle 
race. 
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termine  la  berge  nord  da  Boghaz  au  milieu  de  la  plaine  oa 
merdj,  Mustafa-Pacha  occupe  eocore  les  hauteurs  desquelles 
il  ne  doit  descendre  qu'après  le  passage  du  convoi  dont  il  doit, 

avof  des  Albanais,  former  l'arrière-garde,  tandis  que  les 
troupes  réguliéi'es  l'ont  tète  de  colonne.  On  avait  iléjâ  ilepassé 
la  presqu'île,  lorsqu'un  des  officiers  vint  avertir  qu'il  avait 
vu  briller  des  armes  à  travers  les  buissons;  les  Druses,  blottis 
derrière  tous  les  obstacles,  se  mettent  à  tirer  en  se  voyant 
découverts.  falaise  est  cernée  de  toute  part;  lesDmses 
sont  pris,  car  les  Allianais  leur  ferment  le  passaji-e  a  l'est. 
Plusieurs  fois  les  mallieureux  tâeliérent  de  se  fraver  un  che- 
min:  ils  sont  repoussés  et  forcés  de  se  tenir  sur  la  défensive 
en  tiraillant  continuellement;  ils  espèrent  que  les  autres 
Druses  viendront  les  délivrer.  Eu  effet,  le  lendemain, pendant 
(jiu'  les  Egyptiens  recoiniih'iicent  le  feu,  ( 'liibly-L'Arian  ap- 
paraît avec  toute  sa  cavalerie  et  le  reste  des  Druses  :  ces 
renforts  couronnent  les  collines  dominant  la  plaioe,  mais  ils 
ne  bougent  pas.  Vers  midi  le  feu  s*est  beaucoup  ralenti;  Ten^ 
nemi  n'a  plus  de  munitions.  Les  Egyptiens  enlèvent  alors  les 
positions  à  la  baïonnette  et  font  une  boucherie  des  monta- 
gnards dont  (|uelques-uns  essayent  de  sauter  les  falaises,  mais 
ils  tombent  honiblement  meurtris  et  brisés  pour  ne  plus  se 
relever.  On  ne  comprit  pas,  on,  pour  être  plus  exact,  nous 
ne  comprimes  pas  l'inaction  de  Ohibly-L'Arian,  qui  pouvait 
au  moins  tenter  avec  la  eavalerie  une  utile  diversion  et  dé- 
gager un  ])eu  ses  alliés.  ...  Ce  chef  a  vait  conseillé  aux  Druses 
d'évacuer  le  Ledja  pour  se  concentrer  dans  le  Djebel-ech 
Cheikh,  maintenant  il  leur  donne  le  conseil  contraire,  leur 
élisant  entendre  qu'il  sera  &cile  de  déblayer  les  réservoirs  et 
de  trouver  de  l'eau  pendant  qu'Ibrahim  serait  occupé  dans 
TAnii-Liban.  Quatre  cents  fantassins  cl  une  cinquantaine  de 
cavaliers,  tous  Druses,  suivirent  Chiblj-L'Arian  et  vinrent 
passer  près  de  Baser  où  était  aussi  le  camp  de  8oliman-Pacba. 
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On  ne  fut  pas  moins  étonné  de  voir  Chibly  venir  passer 
près  d'un  aussi  daniroreux  voisinage  que  de  rioaction  du 
général  qui  laissa  défiler  la  troupe  ennemie  et  ne  fit  prendre 
les  armes  qu'après  leur  passage.  On  leur  tua  cependant  quel- 
ques vieillards  restés  à  la  queue  et  on  fit  une  vingtaine  de 
prisonniers  parmi  les  traînards. 

liCS  cavaliers  et  les  plus  lostos  s<*  jetèrent  dans  It^  Ledja, 
mais  ils  n'}'  pui  ent  rester,  car  les  eaux  n'étaient  pas  potables. 
Cependant,  avant  d*en  sortir  pour  gagner  la  partie  nonl  ou 
TÂnti-Liban,  ils  cherchèrent  à  gagner  du  temps,  et  trompè- 
rent une  fois  de  plus  Ibrahim-Pacha;  ils  sollicitèrent  l'Aman 
et  restèrent  plusieurs  jours  en  pourparlers.  Ils  acceptèrent 
toutes  les  conditions  qu'on  voulut  leur  imposer,  mais  recu- 
lèrent de  jour  en  jour  l'exécution,  tantôt  sous  un  prétexte, 
tantôt  sous  un  autre;  c'était  un  cheikh  influent  qui  était 
attendu,  un  autre  qui  refusait  de  ratifier  le  traité  et  qu'on 
espérait  convaincre.  ll)rahini  supposant,  d'après  ce  que  lui 
avaient  donné  à"entendre  les  principaux  cheikhs,  que  la  pré- 
sence des  troujies  était  un  obstacle  à  la  conclusion  des  négo- 
ciations, que  les  Druses  redoutaient,  un  massacre  lorsqu'ils 
auraient  rendu  leurs  armes,  ou  tout  au  moins  qu'on  ne  leur 
impoSfàt  des  conditions  beaucoup  plus  dures;  Ibrahim  impa- 
tient d'en  finir,  renvoya  les  trou^jes  à  Damas,  ne  gardant 
avec  lui  que  le  1"  et  le  2"  de  la  garde  et  les  Albanais.  Le 
général  égyptien  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  qu'il  avait  été 
dupe  des  ruses  des  DruFes;  car  bientôt  il  s'aperçut  que  les 
Druses  avaient  quitté  le  I^edja  et  étaient  retournés  dans  le 
l)jeltel-ech-Cheikli.  Cette  fois-ci  ils  ne  s'étaient  point,  comme 
la  première  fois,  concentrés  dans  la  jiariio  sud,  ils  erraient 
par  bandes  nombreuses  aux  alentours  de  Ilaschaya  et  pous- 
saient leurs  incursions  jusqu'à  Zibdané  et  même  jusqu'à 
Baalbek. 


Digitized  by  Ce 


ftELATlOR  DE  U  CAMPAGNE  DES  EGYPTIENS  DANS  LE  flAURAN  Ul 

Sur  ces  entrefaites  Ibrahim-Paeha  était  rentré  à  Dansas, 

laissant  â  Scherif-Puclia  losoiii  et  les  iiistruotions  pour  ter- 
miner les  uégociatious;  apprenant  les  menées  des  Druses,  il 
quitta  immédiatement  Damas,  envoya  un  régiment  âBaalbek 
pour  contenir  la  partie  nord  de  TAnti-Liban  et  se  rendit  à 
Rascbaya.  Tous  les  détachements  druses  fuient  à  son  appro- 
che et  rejoignent  le  gros  de  Tennemi  dans  les  lieux  les  plus 
inaccessibles  du  I)jel>el-ech-Cheikh.  Ibralrim  niaiclie  résolu- 
ment,  atteint  le  lioghaz-Ciièba,  détilé  qui  coupe  le  massif 
montagneux  en  denx  parties.  M 'apercevant  personne,  le  gé- 
néral commit  Timprudenced*/  établir  son  bivouac,  et  pendant 
la  nuit  il  fut  assailli  par  les  forces  réunies  des  Druses  qui 
tentent  un  dernier  etlbrt,  et  dont  les  attaques  se  succédèrent 
presque  sans  interruption  pendant  près  de  (juarante-lmit 
heures.  Un  vit  alors  se  renouveler  les  scènes  lamentables  du 
Boghez-Jantha.  Les  Egyptiens  ont  perdu  courage,  ils  sont 
sur  le  point  de  se  débander,  n'ont  plus  ni  vivres,  ni  cartou- 
ches. A  ce  moment  (•riti(jue  et  vraiment  désespéré,  un  inci- 
dent, comme  Ibrahim  en  eut  souvent  dans  sa  carrière 
militaire,  incidents  qu'il  attribuait  à  sou  étoile  et  sur  lesquels 
il  comptait  un  peu  trop  peut-être,  vint  changer  la  face  des 
choses  et  mettre  les  Druses  dans  une  position  plus  dangereuse 
que  ne  l'avait  été  celle  des  Egyptiens.  I>e  feu  de  Tennemi  se 
ralentit,  ses  rangs  s'éclaircissent ,  il  abandonne  subitement 
les  liauteurs  desquelles  il  extermiotiit  les  Egyptiens. ...  De 
trois  points  diôërents  débouchent  trois  colonnes  qui^  en  se 
développant,  entourent  les  Druses  pris  alors  entre  deux 
feux ....  Les  Egyptiens  reprennent  courage  non  plus  ppUF 
sauver  leur  vie,  mais  pour  se  venger. 

L'émir  Khalil,  fils  du  vieux  iîechir  le  grand  prince  de  la 
montagne,  avec  4,000  chrétiens  du  Liban  ;  Mahmoud-abd-^1- 
Hadi,  avec  3,000  Naplousains,  et  Mustafa^-Pacha  arec  ses 
redoutables  Albanais  accourent  au  secours  d'Ibrahim. 
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Depuis  longtemps  Ibrahim  leur  avait  écrit  de  venir,  mais 
son  impatience  l'avait  entraîné  et  lui  avait  fait  de  beaucoup 
devancer  son  arrivée  au  point  assigné  comme  objectif  aux 
troupes  combinées. 

Le  combat  se  prolongea  jusqu'au  coucher  du  soleil  ;  c'est 
alors  que  Chibly-L'Arian  et  une  vingtaine  des  principaux 
cheikhs  vinrent,  le  mouchoir  lié  au  cou  en  signe  de  soumis* 
sion,  demander  TAhian  à  Ibrahim  qui  le  leur  accorda  aux 
conditions  suivantes:  tout  ce  qui  avait  été  pris  aux  soldats, 
équipement,  armement,  serait  immédiatement  rendu.  Chaque 
Druse  ou  habitant  du  Lec^a  fut  obligé  de  donner  un  fusil,  un 
sabre,  une  paire  de  pistolets,  une  livre  de  balles  et  un  plat  de 
poudre..  soixante-dix  conscrits,  cause  première  de  Tin- 
surrection,  seront  livrés  au  padia,  mais  celui-ci  leur  lera 
grâce  et  leur  délivrera  immédiatement  des  Teskère  de  congé. 

Chibly-L'Arian  proposa  à  Ibrahim  d'entrer  à  son  service 
pour  aider  les  troupes  k  l'exécution  des  traités.  Le  pacha  lui 
fit  donner  des  ordres  pour  la  solde  et  la  nourriture  de  ses  800 
cavaliers.  Chibly  partit  alors  pour  le  Ledja,  et  on  commença 
à  restituer  les  fusils.  Il  fut  alors  évident  que,  depuis  l'arrivée 
d'Ibrahim,  le  chef  Chibly  s'était  vendu,  mais  qu'il  attendait 
les  événements,  ne  pouvant  d'ailleurs  engager  les  Druses  k 
la  soumission  trop  tôt,  car  ceux-ci  mis  alors  en  éveil  au- 
raient pu  lui  faire  payer  cher  sa  diplomatie. 

De  ce  mument  la  campagne  fut  terminée,  car  sauf  quelques 
escarmouches  à  llôrna,  Ain-el-Akra  et  Sassa  avec  des  ré- 
calcitrants qui  regrettaient  le  brigandage,  le  désarmement 
s'opéra  facilement. 
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SttI  LE  itBIE  DES  INALIFES.  DES  lOIS  ET  DES  SULTANS  0  ÉeiPTE 

da  U  comporitlon  du  GlMikb. 
to  fhm  doet*  daa  ltaeiaiii««  Matyl,  flto  d*  Tongou^  Bsubaltt*  «t  natlt  d*  Jénuatooi 

TMADIIT  P.»K 

Le  Citoyen  V£NTUR£. 
SMrMaAv-mleiyrtlt  d«  la  KéfMiqm  FrmçuUt  jmir  (n  Imgtiu  ortmMti. 

{Suite  et  fin) 

l^ajazid  fit  pi'ésent  au  poète  ('heliab-el-dio  de  mille  dinars 
et  lai  assigna  une  pension  perpétuelle  de  cent  dinars,  sur  les 
aumônes  annuelles  que  la  Porte  Ottomane  envoie  à  la  Mecque. 

La  postéi'ité  de  Cheliab-el-din  en  a  toujours  joui.  Et  il  faut 
avouf'i-  que  ce  beau  poème,  n'était  pas  trop  payé  pai"  tant  de 
bieniaits  (1). 


(I)  f)n  nf  jn^'t'i'ii  |(»'ijt  «*'li*e  pns  rvs  vers  pommo  riiislf>rii"ii  1»  >  cilo  i>f»ii!'un 
modèle  de  la  |>liis  hclle  p<M''sie.  Cc|>endunl  on  doit  (aire  nllenlioi)  <|u'il.s  sont  u'À 
dépouillés  (les  charmes  de  la  cadence  et  de  la  magie  de  la  rime  cl  qu'une 
plume  plus  exercée  que  la  mienne  aurait  pu  aussi  leur  conserver  plus  de  force 
dons  la  iraduction.  C(>  qu'il  y  a  ttu  moins  do  bien  certain  rV-si  r|iio  (]iin>  lo  tomps 
f]n('  Cli<Miaf)-('l-ilin  Ic-^  romiMi-^nH,  iinns  n'étions  pas  capables  d'i-ii  Imn-  auliuil. 
l'Ai  i;ui*opo.  on  gcni'rak  iiiL'iii  iK-s  porié  ù  croire  que  les  arabes  .sonl  de  iprs 
grands  poitM  d'après  tiuelques  morc<»aux  choisis  de  leurs  ouvrages,  et  surtout 
sur  la  foi  de  ceux  qui  étudient  leiir  langue  ou  qt'ii  la  savmt.  Il  faudrait  copon- 
danl  avoir  lu  Intducliun  d'une  rlenii-doiizaiiio  de  Icui-s  f^H-mes  les  pins  vantés, 
fK)ur  être  vu  C'Uil  de  eonfirniei-  ou  de  réformée  «  i-  juLTciiicnl.  Si  li-ento  ans  de 
s<;jour  en  'ruixjuie,  en  Syrie,  en  Kgyplu  et  en  Burl.arie  et  une  d'iude  assez  suivie 

de  la  langue  Arabe,  pouvaient  donner  quelque  poidâ  &  mon  «enUment,  voici 
ce  qne  je  dirais:  Les  meilleurs  poètes  arabes  que  je  connais  el  que  j'entends 

(rnr  je  ne  les  cniiiiiiis  pas  Ions  el  je  ne  les  entends  j)as  tous)  ne  m'ont  paru  mé- 
l'ili-r  ipif  le  nom  de  versitli-ateurs.  Leurs  poésies  iM'ro'iVjrjes,  leurs  po«''sies  »^ri> 
lu^ues,  leur»  poésies  morales  &e  copient  les  unes  el  les  autre»  à  pari  les  mois 
et  les  rimes.  On  retrouve  partout  les  mêmes  idées,  les  mêmes  images,  les  mé* 
mes  comparaisons^  les  mêmes  descriptions.  L'emphase,  la  métaphore  hardie, 


m 


Le  khalife  £l-Maîmoun  donna  cinquante  mille  dinars  ad 
poète  de  son  temps  qui  avait  chanté  sa  gloire. 

Sultan  Bajazid  avait  plusieurs  enfants,  et  il  destinait  l'em- 
pire à  Ahmed,  qui  était  l'aiué.  Mais  Séliin,  son  tils  cadet, 
était  Tidole  des  troupes  et  il  trouva  parmi  elles,  assez  de 
partisans  pour  faire  la  guerre  à  son  père.  Bajazid  se  rendit 
enfin  au  vœu  de  l'armée,  et  il  désigna  Sélim  pour  son 
successeur. 

Bajazid  II  mourut  roj^rotté  de  ses  sujets  et  de  tout  F  Isla- 
misme et  puisse  son  tombeau,  en  vénération  à  Constanti- 
nople,  être  pour  lui  le  séjour  du  repos  et  de  la  béatitude. 

JX*"*  StdUui  Oikomm  : 

Sélim  l"',  le  coutiuérant  de  TKgjpte,  de  la  Syrie  et  de  l'A- 
rabie, monta  sur  le  trône  peu  avant  la  mort  de  son  père 
Bajazid  II,  Tan  917.  Il  régna  neuf  ans  et  huit  mois  et  il 
mourut  Tan  926  (du  23  décembre  au  \2  décembre  1519  et 

15^0  de  J.-C).  Sélim  I"  avait  un  caractère  féroce  et  san- 
guinaire. Il  était  d'une  iierté  excessive,  d  une  ambition 
démesurée,  d'une  violence  extrême,  et  d'une  méfiance  tou- 
jours inquiète  sur  la  conduite  de  ses  officiers  et  de  ses 
sujets. 


IV'Xugênilioii,  les  j«'UX  de  mois,  sonl,  en  général,  l'ànio  ilo  leui*.s  vers,  et  lien- 
nenl  Heu  de  heautés.  Ucspril  y  IqU  une  dépense  incroyable,  pour  dire  des  cho» 
«es  coninniiH  s  et  médiocres  et  les  vraies  beautés  y  snnl  somi^rs;  romme  les 
parcelli-s  dor  dnn<  iitio  nuno  pnuvro.  M.iis  un  genre  dans  loqiiel  los  ai-ahas 
exf-ollonl  ivelloniiMil  c'est  dans  la  iMK'^ic  didanliiine.  I.a  riclies.se  de  leur  lanurue, 
l'aliondunee  des  sj  nortynies  et  lu  variété  des  loui  nures  leur  pcrmcUeiil  d'exposer 
des  principes,  et  de  dicter  des  leçons  sur  toute  sorte  de  matières  avec  une 
darl^'.  «me  élé^nnco  et  un  agi'émenl  dont  lo  langue  italienne  n'esl  pas  même 
susceplilile.  (Juaut  ri  la  jtoi  iio  iinvpie,  f||e  r-sl  si  loui'denieni  emjihnti(|ue  qu'il 
.serait  livs  dilïloile  d'en  rcndi-e  l'a  peu  prés  dans  une  (ntdiiclion,  mais  connue 
elle  enlit!  indireclement  dans  une  tâche  que  je  mc.sui>  jx  upo.sée,  j'en  donnerai 
une  idée;  si  Dieu  me  prête  vie.  —  (  N.  du  T.  ). 
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Après  avoir  rendu  les  derniei's  devoii-s  à  son  pére,  il  se 
mit  à  la  tête  de  son  armée  pour  aller  combattre  son 
frère  Ahmet.  Il  battit  ses  troupes,  le  Ûi  prisonnier,  et  le 
fit  étrangler.  Tous  ses  autres  frères  (  I  )  et  leurs  enfants, 

eureut  le  même  sort,  de  sorte  qu'il  resta  saas  concurrent  et 
sans  rival. 

Sous  le  règne  de  Sêlim,  les  progrès  d'Ismail  Chah  don- 
nèrent de  Tinquiétude  à  tous  ses  voisins.  Il  s'était  rendu 
maître  delà  Perse, du Khorasan.de  la  Dermbigan,  deTabis, 

de  Bagdad  et  de  l'Vrac  persique.  Il  avait  exterminé  les  prin- 
ces de  ces  contrées,  et  leurs  armées.  En  peu  de  temps  il  avait 
lait  périr  plus  il'un  million  d'hommes. 

Ismaîl  Chah  prétendait  que  l'esprit  de  la  Divinité  résidait 
en  lui.  Ses  soldats  Fadoraient,  et  obéissaient  aveuglement  à 
tousses  ordres.  Dans  tous  les  pays  de  sa  domination  il 
sa<Tilia  tous  les  ministivs  de  la  relii^ioii  orthodoxe;  il  lit 
brûler  les  ouvrages  de  doctrine  qu'ils  avaient  composés  et 
tous  leurs  livres  indistinctement. 

Il  lui  arriva  de  faire  déterrer  des  Cheikhs  sunnites,  morts 
en  réputation  de  sainteté,  pour  livrer  leurs  ossements  aux 
flammes.  Lors(|U*il  condamnait  à  mort  un  émii'  (un  descen- 
dant du  Prophète),  il  abandonnait  ses  femmes  et  ses  biens 
à  quelqu'un  de  ses  satellites. 

Sultan  Sélim  n'apprit  qu*en  frémissant  tant  d'abomina- 
tions et  il  regarda  la  guerre  contre  un  si  hardi  profana- 
teur comme  un  devoir  de  religion,  plus  méritoire  encore 
que  celui  de  condjattre  les  ehrétieus.  Il  rassembla  une 
armée  formidable  et  il  pi  it  laroutedeTabriz;  Ismaîl  Chah 
,   vint  à  sa  rencontre  et  les  deu:ç  armées  s'attaquèrent  dans 


(i)  Ce.s  fruLricides  ii'oiU  pan  Uaiis  l'esprit  des  oi  ienldux  la  même  icinte  d'à- 
trodté  quMlft  nous  présentent.  Les  enfants  d'un  sultan  otboman  d'un  sultan  de 
Maroc,  nés  de  diverses  mères  rivales  se  çonnaisseni  très  peu  et  11  n'est  pas 
même  rare  que  le  pére  n'aie  jamais  vu  son  fils.  —  (  N.  du  T.  ). 
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une  plaine  pou  éloignée  de  cotio  ville.  Après  un  ooniljat 
rude  et  sanglant,  Ismaii  Chah  lutdéiait  et  son  camp  resta 
an  pouvoir  de  Sélnn. 

Le  sultan  fit  grâce  aux  habitants  de  Tabriz,  qui  lui 
ouvraient  les  portes  de  leur  ville.  Et  il  aurait  désiré  pouvoir 
séjourner  en  ]*orso  afin  de  [irofiter  des  avantages  que  lui 
donnait  son  triomphe.  Mais  la  lamine  s'opposa  â  ses  projets, 
et  la  rareté  des  vivres  de  première  nécessité  était  à  ce 
point,  que  la  mesure  d'orge  nécessaire  pour  la  nourriture 

« 

journalière  d'un  cheval,  valait  deux  cents  drachmes  mon- 
nayées et  \in  [min  ordinaire  cent  drachmes. 

La  cause  de  cette  disette  provenait,  1"  du  l'etard  d'une 
caravane  chargée  de  comestibles,  qui  aurait  du  suivre 
Tannée,  selon  les  dispositions  qu'avaient  faites  sultan  Sélim; 
2*  de  la  désolation  où  Ismall  Chah,  en  fuyant,  avait  laissé 
la  ville  de  Tabriz.  Il  avait  fait  mettre  le  feu  à  tous  les  gre- 
niers de  blé  et  d'orge  et  le  manque  de  subsistances  obligea 
Sélim  â  reprendre  la  route  de  ses  États. 

En  j  arrivant,  il  apprit  que  les  provisions  de  bouche 
qui  auraient  dû  lui  parvenir  en  Perse,  avaient  été  ar- 
rêtées par  le  sultan  d'Egypte  Oanssouh-el-Ghouri,  intiroe- 
meiu  lié  avec  Isinayl  Chah  par  une  correspondance  suivie  et 
par  des  présents  réciproques.  Cette  nouvelle  vérifiée  et  ap- 
profondie, engagea  Sélim  à  déclarer  la  guerre  à  Canssouh-el- 
Ohouri  pour  n'être  plus  dans  le  cas  d'être  trahi  lorsqu'il 
entreprendrait  une  seconde  expédition  contre  l'usurpateur 
de  la  Perse. 

En  conséquence  de  ce  plan,  il  fit  ses  prejiaratils  et  dans  le 
courant  de  l'année  *.)22  (du  5  février  au  ii4  janvier  1 510  et  , 
1517  de  J.-C.),  il  prit  la  route  d'Alep,  la  province  de  l'em- 
pire ïigyptien  limitrophe  de  ses  États.  Canssouh-el-Ghouri 
s'avança  de  son  côté  avec  une  armée  d'égale  force.  Ils  se 

l  euconti'èrent  dans  une  plaine  nommée  Merdg  Dabic(^  qui  est 

t 
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au  nord  d'Alep.  Les  troupes  turques  se  servirent  dans  ce 
combat  de  fusils  (à  mèche)  que  les  Egyptiens  ue  coooaissaient 
point  encore.  Malgré  les  avantages  que  leur  donnaient  ces 
armes  à  feu,  l'armée  d'Ël-<Thouri  triomphait  et  elle  s*était 
déjà  rendue  maîtresse  du  camp  ennemi,  lorsque  la  trahison 
de  Kliair  Bej  gouvorneur  d'Alep  et  d'El-GIiazali  gouverneur 
de  Damas,  fit  penclier  tout  à  coup  la  victoire  en  faveur  de 
Sélim.  Dans  la  mêlée  El-Ghouri  fut  renversé  et  foulé  aux 
pieds  des  chevaux.  Les  accords  secrets  de  ces  deux  émirs 
roamlonks  avec  le  sultan  Othoman,  étaient  qu'ils  seraient 
pourvus,  l'un  du  gouvernement  «le  rKg\  ptoet  l'autre  de  celui 
de  la  Syrie.  Après  la  déroute  de  l'armée  I^gvptionne^  ils 
abandonnèrent,  conformément  à  ce  traité,  la  ville  d'Alep,  sous 
prétexte  qu'ils  n'étaient  point  en  état  de  la  défendre.  Sélim 
s'en  approcha,  et  les  habitants  en  lui  portant  les  clés  vinrent 
lui  demander  quartier,  tenant  en  mains  le  livre  de  la  loi  et 
chantant  à  haute  voix  ce  passage  du  Coran  :  <  Ce  n'est  pas 
«  toi  qui  a  lancé  le  trait  fatal, lorsque  tu  l'as  lancé,  mais  c'est 
<  Dieu  qui  Ta  lancé.»  Sélim  les  accueillit  avec  bonté  et  conti- 
nuant sa  marche,  il  entra  avec  eux  dans  Alep.  Peu  de  temps 
après  son  arrivée,  la  prière  dominicale  du  vendrerli  se  fit. 
Le  sultan  y  assista  et  lorsque  Sélim  entendit  le  prédicateur 
faire  le  Khutbé  eu  sou  nom  et  ajouter  à  ses  titres  celui  de 
serviteur  des  deux  sanctuaires  (La  Mecque  et  Médine),  il  se 
prosterna  la  £»ce  contre  terre  pour  remercier  la  divine  Pro- 
vidence de  ravoir  rendu  dî^ne  d'un  tel  honneur. 

Le  sukan  <  )[hoiiiao  après  avoir  passé  quelques  joui  s  à  Alep 
pi'it  la  route  de  Damas.  Khair  Bey  et  (  ihazali  continuèrent  à 
jouer  le  même  rôle,  et  ils  abandonnèrent  les  habitants  qui 
allèrent  au  devant  du  vainqueur.  Sélim  les  traita  avec  disr* 
tinction  et  il  séjourna  quelque  temps  dans  leur  ville,  pour 
régler  les  affaires  de  cette  province  et  y  établir  une  nouvelle 
forme  de  gouvernement. 


Digitized  by  Google 


148  REVUE  0^£GYFtË 

Pendant  un  séjour  k  Danuis.  il  lit  construire  le  dôme  (juô 
ïou  voit  dans  un  des  rauljour<^s  de  la  ville,  nommé  la  Salihij^é, 
sur  le  mausolée  du  Cheikh  Mulyi-el-diD  ben  arabi»  Et  il 
assigna  un  reveou  considérable  pour  le  service  de  cette  char? 
pelle. 

Lorsqu'il  eût  fait  toutes  les  dispositions  que  la  prudence 
exigeait  de  lui,  il  se  mit  en  marche  pour  aller  réduire  TÉgypte. 
En  arrivant  à  Khanyonnous  près  de  Ghazza,  il  fit  couper  la 
tête  à  son  vézir  Hasan  Pacha. 

En  mettant  les  pieds  sur  les  terres  d'%ypte,  il  trouva  le 
nouveau  sult<in  Thoumanhaï  le  rirfasiiion,  qui  défendit  vail- 
lamment les  débris  de  son  Kmpire.  Le  détail  de  ces  comliats, 
n'est  pas  de  la  compétence  de  mon  ouvrage.  Thoumanbaï,  fit 
avec  le  peu  d'émirs  qui  lui  restèrent  fidèles  des  prodiges  de 
valeur  dignes  d'un  meilleur  sort.  Il  mit  plus  d'une  fois  le 
trouille  et  la  contusion  dans  les  armées  de  Sélim.  Kt  il  passe 
pour  constant  que  sans  la  trahison  de  Khair  Bey  et  de  Gha- 
zali  qui  continuèrent  à  débaucher  les  troupes,  et  à  faire 
échouer  les  mesures  les  mieux  concertées,  Sélim  n'aurait 
jamais  bu  de  l'eau  du  Nil. 

Lors<|ue  Thoumanbai  vint  so  rendre  à  la  tlisiTciion  du  vain- 
queur, le  sultan  Othonian  qui  se  couuaissait  en  bravoure 
était  dans  Tintent  ion  de  le  traiter  avec  tous  les  égards  qu'il 
méritait,  et  de  rétablir  même  gouverneur  de  l'Égjrpte.  Mais 
Khair  Bey  qui  avait  des  intérêts  tout  opposés,  mit  obstacle  à 
sa  bonne  volonté,  en  lui  représentant  qu'avec  le  titre  que 
Thouniaiiliai  avait  déjà  porté,  il  ne  lui  serait  pas  diliiciie  de  re- 
lever le  trône  pour  s'y  asseoir  de  nouveau.  Sélim  se  laissa 
persuader.  Ëi  il  ordonna  la  mort  du  malheureux  Thoumanbai 
qui  fut  pendu  à  la  porte  Bab-Zuvellé  et  ensuite  enterré  dans 
le  lieu  que  nous  avons  déjà  marqué  ci-devant. 

Sultan  Sélim  pendant  le  séjour  qu'il  fit  en  E«iypte  pour 
consolider  sa  conquête,  et  régler  la  nouvelle  ibrme  d'admi- 


Digitized  by  Google 


PASSB*TIIIPS 


Bistration,  choisit  poar  sa  demeure  l'édifice  oontigu  an  Nilo- 

mètre,  dans  l*îîede  Raudat,  où  il  ponsa  qu'il  lui  serait  plus 
aisé  de  se  irai-antir  de  l'attentat .  Les  précautions  (ju'il  prit  lui 
sauvèrent  la  vie  qu  oo  essaya  cependant  plus  d'une  fois  de 
lai  ravir. 

Avant  de  quitter  VÈgy^te,  il  fit  enoore  trancher  la  tète  à 
son  vézîr,  Jousuf  Sinan  Pacha,  ministre  distingué  par  son 
courairo.  son  jugement  et  sa  prudence.  Sélini  se  reprocha 
cette  violence,  et  il  ré|)éla  plus  d'une  l'ois  :  Que  faire  de  TÉ- 
gypte  sans  Joseph  ? 

Il  établit  Khair  Bej  gouverneur  de  l'Egypte,  avec  le  titre 
de  Beyler  Bej  et  il  donna  le  gouvernement  de  Damas  à 
Gliazali. 

11  nomma,  pour  siéger  dans  les  quatre  tribunaux  sui>é- 
rieurs,  le  Gadi  des  cadis  Kemal-el-din  de  la  doctrine  de 
rimam  Chafij  ;  le  Gadi  des  cadis  Nour-el-din  Âli  ben  Jasin 
de  Tripoli  de  la  doctrine  de  l'Imam  Âbou  Hanifié  ;  le  Cad! 

des  radis  El-dimou  de  la  doctrine  de  Timam  Achmed  Ilamlem 
Malek,  le  (.'adi  des  cadis  Chehab-ei-din  ben  El-Nadgiar  (l) 
de  la  doctrine  de  Timam  Ilaobel. 

Il  prit  possession  par  ses  généraux  de  Hygiaz  et  des  autres 
contrées  méridionales,  qui  appartenaient  à  l'Empire  Egyp- 
tien. Il  régla  le  traitement  des  ministres  de  la  religion  et  il 
confirma  tous  les  bénéfices  religieux  et  militaii*es  fondés  sous 
les  anciens  sultans  d'iilgypte.  il  assigna  en  laveur  de  la  Mec- 


(I)  On  pourrail  oomparer  tes  aectateurs  de  ces  quatre  Iname  qui  eonl,  poor 
ainsi  dire»  les  pères  de  la  communion  musulmane  orthodoxe,  aux  motinbles, 

oux  janséiiislcs,  nu\  g.illicnns  et  aux  ultrnmonlains;  en  fnisîuil  copcudanl 
alteiilion  qu'iti'lopenilîimiuoiit  des  dogmes  et  du  rite,  les  Imiims  se  mêlent 
uushi  do  la  juriàitrudoncc  civile  el  uniuiucllc.  L'Iinaiu  le  plus  rigon^lc  ctti 
Hanbel  et  le  moins  sévère  Almu  Haniflé  que  suivent  la  cour  distambol  ei  la 
plu|>nrl  dos  Tuivs.  Chaque  socle  a  sou  juriste  do  prédilection.  I.e  (".ujns,  le  Bar* 
lliole  I  l  tliH'Iriiie  Mnriéflto  est  un  cerl.iin  llu  aliitn  Kl  liiil'*t>i  n'ii  a  nus  dans  un 
ordre  lu<  ide  le^  principes  d'Hanbel  ;  son  ouvrage  est  iuUlulO;  Alulteca~€tl/' 
abhaFf  Le  concours  des  mers.  —  (N.  du  T.). 
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que  et  de  Médine,  sur  les  greniers  royaux^  sept  mille  erdebs 
de  graÎD  par  an. 
Il  quitta  ensuite  TK^rypte  et  rétourna  h  Constantinople,  où 

il  dépensa  la  plus  iriando  partie  de  ses  trésors  à  faire  les 
préparatifs  nécessaires  pour  la  guerre  qu'il  méditait  contre 
Ismajl  Chah. 

Sur  ces  entrefaites,  il  lui  vint  au  milieu  du  dos  un  ulcère 
malin,  qui  résista  à  tous  les  efforts  de  la  médecine.  La  plaie 

s*'afîraiKlit  tellement  (jue  pour  diminuer  Telfet  de  la  corrosiijn 
on  y  appli([uait  une  poule  toute  entière  et  elle  était  bientôt 
corrompue  et  consumée.  Cet  ulcère  mit  son  foie  à  découvert, 
et  Sélim  mourut  de  cette  affreuse  maladie  l'an  926  (du  23 
décembre  au  12  décembre  1519  et  1520  de  J.-G.),  ainsi  qu  il 
est  dit  plus  haut. 

X"*  SuUan  Othomaii  : 

SEUtE'îMAN  I'"'  succéda  à  son  père  Sélim  à  l'âge  de  vingt 
é\\  ans  environ.  Il  réi^^na  quarante  neuf  ans  et  mourut  Tan 

Vtb  (du  s  juillet  au  2C)  Juin  ir)(>7  et  15(i8  de  .l.-C). 

Sultan  Seuleïman  est  un  des  monarques  les  plus  heureux 
qui  aient  existé.  U  était  juste,  généreux,  vertueux,  doué  des 
plus  brillantes  qualités,  zélé  pour  le  triomphe  de  la  cause  de 
Dieu,  et  le  père  de  son  peuple  qu'il  gouverna  toujoui*s  avec 
e*juité.  I*armi  tous  les  princes  de  la  maison  Othomane,  qui 
sont  venus  avant  et  après  lui.,  il  n'en  est  aucun  qu'on  puisse 
lui  eompai'er.  La  renommée  publia  ses  exploits  dans  les  con- 
trées les  plus  reculées  de  Torient  et  de  Toccident. 

Il  commanda  en  personne  treize  fois  ses  armées  ;  partout 
o\\  il  porta  ses  pas,  la  victoire  le  suivit,  et  les  succès  les  plus 
complets  couronnèrent  .ses  efiorts.  Prudent  et  réfléchi  dans 
toutes  ses  entreprises,  assisté  du  secours  de  Dieu  dans  toutes 
ses  guerres,  vainqueur  dans  toutes  les  batailles  qu'il  livra,  il  ne 
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perdit  jamais  de  vue,  pendaDt  tout  son  régne,  Thonneur  de  la 
religion,  la  protection  de  la  justice  et  le  maintien  des  lois.  La 
g^loire  du  croissant  monta  à  son  apogée  dans  ce  dixième  siècle 

de  l'Hégire  et  les  jours  de  Seuleiman  furent  l'âge  de  lapros> 
périté. 

En  montant  sur  le  trône,  il  fit  mourir  ses  enfiuits  pour 
prévenir  les  troubles  et  les  révoltes  (1). 
Bans  son  expédition  contre  la  Perse,  lorsqu'il  était  à  Ta- 

briz,  il  se  fit  amener  son  lils  Muslapha  et  il  le  fit  étrangler. 

Il  mit  tout  en  usage  pour  pouvoir  se  défaire  de  ses  autres 
en£»nts,  Bajazid,  Orkban,  Mahmoud,  Abdallah  et  Othman. 
liC  premier  de  ceux-ci  avait  été  la  cause  du  massacre  de 
cinquante  mille  âmes.  Sultan  Seuleîman  sacrifia  des  sommes 
énormes  pour  les  avoir  à  sa  disposition.  Il  y  parvint  enfin  et 
les  fit  étrangler  ainsi  (pie  tous  leurs  enfants. 

Au  commencement  de  son  règne,  l'an  \)21  (du  12  décem- 
bre au  1"'  décembre  15;^0et  1521  de  J.-O.),  Ohazali  *e  circas- 
sien,Beyler  Bey  de  Damas  (2)  secoua  le  joug,  et  prit  le  titre 
de  sultan»  Il  ordonna  que  le  Khutbése  fit  en  son  nom,  dans 
toute  l'étendue  de  la  province  qui  lui  avait  été  confiée.  Il  alla 
mettre  le  siège  devant  Alep.  Mais  l'hiver  l'ayant  surpris 
avant  d'avoir  pu  la  réduire,  il  revint  à  Damas.  Seuleiman 

(1)  CoUo  prudcMioo  bnrbare  de  SouliMinnii  in'avail  si  for(  i>frra>  é  que  jo  croyais 
mon  mofiiiscril  en  défnut  cl  r|ue  j'iivais  envie  de  sulisliluer  à  la  |)lare  de  nos 
enfnnl.s  m-s  fn-res  el  ses  riuveux,  ce  qui  eUnl  l'usage  chez  les  sullniis  Olhoinans 
avant  qu'ils  prissent  le  |Mu-tt  de  les  faire  enfermer  dans  le  sérail.  Mais  le  ma- 
nuserit  de  la  bibliothèque  du  roi  est  confbrnie  au  mien  ;  ces  enfante  immolés 
par  Senleïnuui  di'vaient  <Mi"e  Itien  jeunes,  puis4jue  leur  père  n'avait  alors  que 
26ati8  e(  co  (|u'il  y  n  de  lii'  U  éfi»nii.iiit,  c'est  que  l'auteur  parle  de  celle  h>irl>arie 
inouïe  non  seulement  sans  buutviller,  mais  môuie  en  paraissant  y  applaudir. 
Au  reste  ll^loire  nous  représente  partout  les  othomans  avec  vn  oartctôre  de 
tigre  et  d'hyène,  el  leur  cœur  est  loi^onrs  aussi  féroce  qnoi  qu'en  disent  leurs 

partisans.  — (N.  du  T.). 

(2)  Il  est  pn>l>jd)le  que,  sans  rptU?  révnll»'  de  (ilia/.ali,  les  niarniouks  seraient 
restés  les  maitre»»  de  Damas,  comme  ils  sont  ret^lés  les  maîtres  de  l'Egypte, 
avec  celle  différence  qu'une  race  étrangère  no  se  perpétue  pas  en  Egy|rte  et 
qu'à  Damas  les  roamlouks  se  seraient  multipliés.  —  (N.  du  T,). 
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expédia  contre  lui  une  armée  qui  le  défit.  Ghazali  fui  tué  dans 
le  combat,  et  sa  téte  fut  envoyée  à  Oonstantinople. 

L'année  suivante  Khair  Bey,  le  Beyler  Hey  d'Egypte 
mourut  d'un  charbon  pestilentiel,  et  il  fut  enterré  dans  le 
collège  qu'il  avait  fondé,  et  (jui  est  nommé  de  son  nom 
Khair  Begliiyé.  Il  est  situé  dans  la  rue  Derb-el-Vezir.  On 
prétend  qu'on  entendit  pendant  longtemps  dans  son  tombeau 
des  sanglots  et  des  gémissements  (1). 

L'an  930  (du  10  novembre  au  2S  octobre  15?3  et  1524 
de  J.-C.)  sultan  Souleimau  expédia  secrètemeui  aux  Beys 
d'Egypte,  un  ordre  de  faire  mourir  Ahmed  Pacha  qui  ét^it 
le  gouverneur  de  la  province.  I^e  grand  vizir  Ibrahim  Paclia, 
ayant  surpris  la  religion  du  grand  Seigneur,  lui  avait  arra- 
ché ce  commandement,  pour  satisfaire  la  haine  <|iril  portait 
à  ce  vice-roi.  I*ar  un  elfet  du  hasard,  cet  ordre  tomba  entre 
les  mains  de  celui  qui  devait  en  être  victime.  Almied  Pacha 
garda  un  profond  silence.  Il  rassembla  les  Beys  auxquels  le 
firman  est  adressé  et  leur  signifie  qu'il  vient  de  recevoir  un 
commandement  impérial,  qui  demande  leurs  tètes.  Il  avait 
si  bien  pris  ses  mesures  que  les  lîeys  furent  fonrés  de  se 
soumettre  à  leur  sort  et  le  Paclia  les  fit  décoller  â  l'instant. 

Après  cette  sanglante  scène,  Ahmed  Pacha  prit  le  titre  de 
sultan  d'Ëgypte,  fit  faire  le  Khutbé  en  son  honneur  dans 
toutes  les  mosquées  et  battre  les  drachmes  et  les  dinars  (t)  en 

<1)  L'auteur  veut  dire  que  Dieu  punissait  ses  trahisons  qui  avaient  èl6  ia  cause 
de  la  ruine  de  l'c  n|>ir<'  i^^yptîen.  Il  n'y  a  pas  de  ville  en  Turquieoù  on  ne  fasse 

un  pnr-pil  cnii'.o.  (".»'  sont  tics  inensongr-s  pieusement  inventés  pour  eflbayer  la 
tyiiinnie  qui  se  l>ou'-lie  les  oreilliv>.  —  (N.  du  T.). 

(2)  Depuis  longtemps  on  ne  fuil  plus  en  Egypte  ni  draclimesni  dinars;  on  y 
frappe  des  sequins  MaliboutM  ou  wrmaliboubs  valant  7*  environ,  des  paras,  des 
pièces  de  5  d  de  10  paras  ;  mais  point  de  piusli^s.  Le  lout  au  nom  du  Grand 
S«>i^'neur.  Le  f  ttiiciix  Ali  Mcy  lui-même,  mnl'jri-  s;i  i-i'-ltcllion  mnniro-l«>,  n  MVMit 
fMijnt  uncoiv  < ..-e  liiii  e  frapi>cr  la  niounuic  eu  M)n  nom.  Kl  loin  <•('  qu'il  »e  |>ei'nnL 
ce  fut  de  faire  battre  des  piastres  au  nom  du  Grand  SeiKncur,  contre  le  règles 
ment  qui  prohibe  à  l'Egypte  ainsi  qu'aux  rég^nees  de  Barbarie  la  (leibrlcatioQ 
des  piastres.  ~  (N.  du  T.). 


Digitized  by  Gopgle 


PASSE-TEMPS 


153 


son  nom. Dans  la  vue  de  remplir  ses  coffres  et  de  se  procurer 
les  moyens  do  soudoyer  des  troupes  pour  soutenir  sa  rèl)el- 
lioo,  il  iaisait  emprisonner  les  gens  riches  pour  les  obliger 
à  composer  avec  lui.  Les  Beys  Giaoum  El-hamzawi  et 
Mahmoud  étaient  du  nombre  des  victimes  que  son  avidité 
retenait  dans  les  fers. 

TJn  jour  qu'Ahmed  Pacha  était  sorti  de  son  palais  pour 
aller  au  bain.  Gianum  et  Mahmoud  trouvent  le  moyen  de  se 
dégager  de  leurs  liens,  brisent  la  porte  de  leur  prison  et, 
prenant  en  main  un  drapeau  impérial,  ils  parcourent  les  rues, 
en  criant  à  hante  voix  que  celui  qui  est  fidèle  au  sultan  vienne 
se  ranger  sous  cet  éttMulai-d.  En  peu  d'instants,  la  troupe  fut 
assez  forte  pour  aller  assiéger  le  hain  dans  lequel  l'usurpa- 
teur se  trouvait.  Dès  qu'il  fut  instruit  du  soulèvement  du 
peuple  et  du  danger  qui  le  menaçait,  il  se  glissade  terrasse 
en  terrasse  et  il  alla  ensuite  se  réfugier  auprès  de  Ben  Bacar, 
cheikh  des  arahes  de  la  Charquiyë  (de  la  province  de  l'Est) 
Mais  ces  ttrabes,  craignant  de  se  comproniellre,  le  livrèrent 
à  SOS  ennemis  à  la  première  sommation.  On  lui  coupa  la  tète, 
qu'on  suspendit  pendant  quelques  heures  à  la  porte  Hab  Zu- 
veilé  et  qu'on  envoya  apràs  à  Constantinople.  L'an  928  (du 
V'  décembre  au  20  novembre  1521  et  1522  de  J.-C.)  est  l'é- 
poque de  la  fameuse  expédition  de  Rhodes.  Sultan  Seuleïman 
voulut  la  diriger  lui-même.  11  commença  par  s'emparer  des 
châteaux  et  des  foris  qui  étaient  aux  environs,  et  il  fit  ensuite 
le  siège  de  la  place  par  mer  et  par  terre. 

Rhodes  était  une  de  ces  places  ou  l'ari  militaire  avait 
épuisé  toutes  ses  ressources  pour  la  rendre  ine\pu'j;nable.  Le 
feu  de  ses  batteries  empêchait  les  musuimans  d  en  approidier. 
L'armée  de  terre  imagina  de  se  mettre  à  couvert  des  boulets 
derrière  des  montagnes  de  sable  et  de  terre,  qu'elle  élevait 
et  qu'elle  faisait  -avancer  peu  à  peu.  liorsque  par  le  moyen 
de  ces  remparta  mouvants,  elle  se  lui  approchée  jusqu'au 
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bord  des  fossés,  les  musulmans  se  trouvèrent  dominer  la 
place,  et  en  état  de  la  foudroyer. 

Les  infidèles  aux  abois,  demandèrent  quai'tier,  et  sultan 
Seuleïinan  en  prenaot  possession  de  lihodes  leur  permit  de 
se  retirer. 

Ces  mêmes  infidèles  allèrent  construire  à  i'ile  de  Malte  (1) 
une  forteresse»  plus  forte  encore  que  celle  qu'ils  venaient  de 

perdre.  C'est  de  ce  repaire,  qu'ils  ont  continué  et  qu'ils 
continuent  encore  à  exercer  leurs  pirateries  contre  les  vrais 
croyants. 

Sultan  Seuleîman  se  repentit  de  leur  avoir  accordé  la  vie. 
Il  envoya  contre  eux  une  flotte  innombrable  pour  les  détruire. 
T^a  division  qui  survint  parmi  les  généraux  qui  la  comman- 
dait occasionna  leur  dèlaite  et  roxpédition  fut  manquêo. 
Sultan  Seuleîman  était  dans  Tintention  de  faire  une  seconde 
tentative.  Mais  la  mort  vint  s'opposer  à  l'exécution  d'un 
projet  si  utile  à  l'Islamisme. 

L'an  949  (du  17  avril  au  6  avnl  1542  et  1543  de  J.^.), 
sultan  Seuleîman  tit  son  exptxlition  contre  la  Perse,  Il  com- 
mença par  le  siège  de  Tabriz,  dont  il  s'empara.  Mais  comme 
l'hiver  approchait,  il  retourna  du  côté  de  Bagdad,  et  il  se 
rendit  maître  de  cette  métropole  ainsi  que  de  tous  les  pays 
de  sa  dépendance,  la  Mésopotamie,  Wassith,  etc. 


(f)  En  ISSOCbarles  V  donna  Plldde  Miilte  aux  ctievaliora.  M.  l'abbé  Lenglel 
place  rôpoque  de  la  reddition  de  Rhodes  au  22  dècemlire  1522»  le  3  de  Ssfar  929. 
Çcsl  aussi  vers  l'année  1530  (lUC  Khnir-el-<lin,  frt^i  o  •■•idel  do  Hnbo  Aroudgreis 
dont  noii'^  avotts  fnil  B.irliemussc,  mit  Aljyor  dont  il  >VMiiil  rendu  niailro,  inoilKi 
pur  ruâe  moitié  pur  furcc,  sous  la  prolcnHion  du  bulUin  Sculoimun.  Nous  iiom- 
mons  aussi  oe  Khalr-el-din»  Barberousae,  je  ne  sais  pourquoi.  M.  l'abbé  Lenglel 
dit  que  les  annales  dos  tunes  fixent  le  passage  de  Seuleîman  en  Asie,  au  9  de 

Snfar  955  friinr  li  20  inni-s  I5i8i.  C'fst  '•cpcndaiil  imii>  rlifréro-tro  de  6  ans  cnfi-e 
lui  ol  mon  aulcur.  Ce  qui  rond  surtout  [tcnililo  i'oluiio  do»  Ifui^ituos  orienlulos 
ce  soul  les  erreurs  dos  copisU's  ujuulées  «ux  erreurs  do  i'HUleur  ;  les  U-ois 
quarts  de  ceux  qui  copient  les  manuscrits  ne  savent  pas  lire. 

(N.daT.). 
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Pendant  son  séjour  à  Bagdad,  il  fit  construire  sur  le  tom- 
beau do  rimam  El-Haoifié,  un  dôme  superbe  et  à  côté  un 
beau  collège. 

A  l'approche  de  Tété  il  reprit  le  chemin  de  la  Perse.  Chah 
Thamasb  qui  y  r%nait,  fuit  devant  lui,  et  lui  envoya  de- 
mander la  paix.  Sultan  Senle'iman  la  lui  accorda  api  ès  avoir 

réuni  l'Irac  arabi  à  ses  autres  coïKjuêfes. 

Vers  la  iin  de  ses  jours,  il  voului  encore  se  rendre  mailre 
de  Sektuvar  (Zighet)  ville  forte  et  célèbre  de  la  Hongrie.  Il 
était  cependant  déjà  attaqué  de  la  maladie  fatale  qui  termina 
sa  vie.  Les  médecins  firent  tout  leur  possible  pour  l'engager 
à  ne  pas  augmenter  son  mal  par  les  fatigues  d'un  voyage 
long  et  pônilile.  Mais  le  vorfueu.x:  suUan  leui'  répondit  :  rpi'il 
voulait  avoir  le  bon  lieu  r  de  mourir  en  combattant  les  en- 
nemis de  sa  religion .  Il  suivit  rai*mée,  pour  présider  lui- 
même  aux  travaux  de  cette  campagne  qui  fut  une  des  plus 
glorieuses  de  son  règne. 

Tan. lis  «pie  Ton  pressait  le  siège  de  Sektuvar,  la  maladie 
du  sultan  empira  et,  sentant  approcher  ses  derniei's  moments, 
il  leva  les  mains  au  ciel  et  il  supplia  Le  Tout-Puissant  d'ac- 
célérer la  reddition  de  la  place. 

A  peine  ses  vœux  étaient  parvenus  aux  pieds  du  trône  de 
l'Eternel  que  le  feu  (trit  à  un  des  magasins  à  poudre  des  in- 
fidèles. Cette  explosion  terrible  renversa  une  pai'tie  des  i-em- 
parts  de  la  forteresse,  et  les  musulmans  profitèrent  de  cette 
brèche  miraculeuse  pour  pénétrer  dans  la  place  et  dans  la 
ville  où  leur  sabre  victorieux  fit  ruisseler  lesan^  des  infidèles. 
Cette  agréable  nouvelle  fut  portée  à  sultan  SeuUMiiian,  qui 
s'écria  dans  les  transports  de  sa  joie:  «  la  mort  n'a  plus  rien 
«que  de  doux  pour  moi  »  <  t  peu  d'instants  après  le  Seigneur 
reçut  son  âme  dans  le  sein  de  sa  miséricorde. 

îjè  grand  vizir  Muhammed  Pacha  cacha  sa  mort.  Il  continua 
à  diriger  les  affaires  avec  cette  prudence  et  cette  intelligence 
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^ai  assureot  le  succès.  Il  fit  aviser  secrètement  snltaa  Sélim, 
fils  de  sultao  Seulelman  qai,  de  Magnésie,  où  il  était  gouver- 
neur-, se  rendit  au  camp  éloigné  de  soixante  journées  de 
marche.  A  son  arrivée  le  vézir  le  mit  en  possession  de  l'Em- 
pire. 

La  sagesse  de  ce  vezir  sut  partout  maintenir  Tordre  et  la 
tranquillité  dans  une  circonstance  aussi  critique.  Et  le  nom 
de  Muhammed  Pacha  sera  toujours  cité  parmi  les  pi  emiers 

ministres  qui  aui'ont  rendu  les  services  les  [)lus  signalés  à  la 
Maison  Othomane.  11  a  fait  aussi  plusieurs  i'oadations  pieuses 
qui  lui  assurent  les  bénédictions  du  peuple. 

A  la  mort  du  sultan  Seulelman  les  poètes  firent  des  vers 
dans  toutes  les  langues  (1),  et  je  citerai  ici  un  morceau  d*un 
poème  arabe  que  composa  le  grand  Mufii  Ebi-el-Suoùd,coDau 
par  un  commentaire  fort  estimé  sur  le  Coran. 


(I)  CVst-.'i-diro  0!i  (urc.  on  nnitio  et  on  persnn.  l.c>  orioiil*iux  ol  \gs  turcs  sur- 
.  loul  nou.s  fout  lagr;i<"c  de  nous  accorder  la  prééiniiicnco  ilaiu»  les  arU  mécHiii- 
quesj  mais  ils  ne  se  doutent  pas  même,  inalgi'é  qu'on  le  leur  dise  de  toutes  les 
manières,  que  les  européens  aacheni  faire  de  bons  vers  el  de  la  Ixmne  prose. 
Aussi  je  n'en  ai  jamais  ren  nul i  -  mi  -oui  qui  ait  eu  la  fantaisie  de  oonnailre 
noire  al[ili;ili<'t.  1, 'ignora nco  dci  rlle  nation  sera  invincitilo  tant  i|up  son  mépris 
pour  leâ  chrùlieiis  l'empéctiuru  de  voyager  dans  les  pays  d'turopc,  laul  qu  elle 
n'adoptera  pas  rimpriroerie,  dans  loua  ses  âlats,  et  qu'elle  n  appi-cndra  aucune 
langue  européenne,  tant  qu'elle  ne  fixera  pas  sa  langue  el  que  |touraf instruire, 
elle  aui-a  Ijesoîn  d'apprendre  le  lun*,  Karalie  el  le  persan.  Etude  longue,  diffleile, 
diVgoùlnnte,  dispendieuse,  dans  laquelle  la  dernière  çliose  'pic  l'on  sait  est  de 
savoir  lire.  Ceci  ne  p<?ul  ôli-e  un  paradoxe  que  pour  ceux  qu»  ne  connaissent 
point  ces  langues,  ou  qui  ne  les  savent  que  parier.  Dans  mon  long  si^jour  en 
Levant,  j'ai  connu  des  gens  assex  habiles,  et  ne  pourrais  pas  aussi  citer  après 
eux  le  Iraducleur  de  cet  ouvrage  qui  serait  en  étal  de  coin(>oscr  o.ssez  bien  en 
turc  et  on  ainlf,  niais  les  savants  que  j'ai  reucnniivs  à  plusforle  raison  ne  se- 
raient piib  un  cl^il  du  lire  et  d'entendre  couramment  tous  les  manuscriUs  i|u'on 
leur  présenternil  malgré  de  très  longues  années  d'étude  et  d'application.  Et 
quand  jo  dis  cntendiv  il  no  s'agit  pas  de  la  chose  elle-même  qui  peut  être  difll- 
Ctle  A  saisir,  inai^  seulement  de  la  signification  des  mots  et  du  mmis  «le  la  [dirase, 
en  tsupiosanl  encore  les  écrilui'es  livs  décbitfrublea, Irc's  correcleti,  ce  qui  est 
bien  rare. 

(N.  du  T.). 
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Vers  sur  la  mort  du  sultan  Seuleiman, 

<  Qu'entends-je?  est-ce  l'éclat  du  tonnerre?  on  bien  les 

sons  de  la  trompette  fatale,  qui  anooDce  la  destructioD  de 
runivers  ? 

«  Un  bruit  épouvantable  s'est  lait  entendre  et  les  hommes 
consternés  attendent  Tarrêt  de  ^ur  sort  avec  Finquiétude  du 
peuple  d'Israël  à  la  vue  des  redoutables  merveilles  du  mont 

Sinai. 

«  Des  maisoos,  des  palais,  des  villes  entiéi'es  se  sont 
écroulées. 

«  Je  n'aperçois  de  toute  part  que  des  gens  tristes,  affligés, 
livrés  à  la  douleur  la  plus  profonde. 

*  Quelle  est  donc  eoltt'  nouvelle  teirihle,  ^uo  la  bout'he  se 
refuse  de  donner,  que  i  oreiUe  î>e  refuse  d'entendre? 

«  Une  crainte  mortelle  est  peinte  sur  tous  les  visages,  un 
trouble  affreux  agite  tous  lesesp  its  comme  s'ils  étaient  livrés 
&  la- démence  ou  aux  maléfices  de  la  magie. 

«  Le  désespoir  s'est  emparé  de  tous  les  cœurs,  et  il  u'en  est 
aucun  qu'il  ne  déchire. 

t  Je  ne  vois  que  des  yeux  entiammés,  qui  paraissent  des 
vaisseaux  de  sang  sur  une  mer  de  larmes. 

<  La  clarté  du  jour  s'est  obscurcie  tout  à  coup,  et  on  croi» 
rait  que  les  ténèbres  veulent  régner  sur  l'univers. 

«  Tous  ces  signes  n'annonceraient-ils  donc  par  la  mort 
de  ce  Salomon  du  siècle  qui  donnait  des  lois  au  monde  en- 
tier.  , 

«  De  ce  héros  craint  et  respecté  qui  tenait  sous  le  joug 
les  rois  les  plus  puissants,  les  tyrans  les  plus  superbes  ? 

€  ÏA^s  merveilleux  exploits,  publiés  par  la  renommée  par 
toute  la  terie^  ont  rempli  des  volumes. 
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<  Et  roriflamme  de  sa  gloire,  portée  par  les  mains  de  la 

victoire  flotte  sur  l'irnivers  soumis. 

«  Mais  toi^  âme  iaible  et  pusillanime  que  tais-tu  mainte- 
Daot  dans  un  séjour  que  ce  héros  vient  d'abandonner? 

€  Gomment  oseras-tu  marcher  seule  et  sans  guide,  sur  une 
terre  qui  e<>uvre  la  dépouille  mortelle  de  ton  protecteur? 

«  Hélas  !  la  mort  a  son  heure  lixe,  réglée  par  le  destiu,  et 
gravée  en  caractères  indélébiles  sui"  des  tal)les  d'airain. 

«  Les  barrières  d'un  palais  n'arrêtent  point  sa  marche  et 
aucune  considération  ne  peut  suspendre,  ou  accélérer  le  coup 
de  son  impitoyable  faute.  v 

*  Courage  donc  mon  âme,  mais  trêve  à  ta  douleui-  et  songe 
que  lu  ne  peux  rien  contre  les  arrêts  du  sort. 

«  Il  ne  t'est  pas  conmiandé  de  Étire  des  prodiges  et  tout  ce 
qu*on  exige  de  toi,  est  de  la  bonne  volonté  et  des  efforts. 

«  Et^  si  Ja  mort,  par  une  commune  loi^  vient  de  frapper  une 
téte  si  précieuse,  couverte  de  tant  de  bonnes  «ouvres, 

<  Un  roi  saint  et  mai'lyr,  (\m  a  employé  tous  les  inskuits 
de  sa  vie,  et  jusqu'à  ses  derniers  moments,  au  triomphe  de 
la  cause  de  Dieu, 

«  Ne  crois  pas  qu*il  a  cessé  de  vivre.  Il  jouit  maintenant 
d'une  vie  immortelle,  et  que  son  sort  est  différent  de  celui 
qui  est  notre  partage  dans  cette  ti'iste  vallée,  assiégée  pai' 
tous  les  maux  ». 


GrOix'^rerzxe-u.rs  d.e  VElffyjptG  ao-us  aultetzi 

Se\aleïzxia.xi  X^- 

II  y  en  eut  quiD;;e . 

Le  premier,  est  Mustapha  Pacha  en  92S  (du  1*'  décembre 
au  20  novembre  1 5^1  et  1522  de  J.-C.).  Il  gouverna  TEgypte 
pendant  un  an  et  v  iugi  jours  environ. 
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Le  second  est  cet  Âhined  Paeha  qui,  après  uneadminîs" 
tration  d'an  an,  en  qualité  de  vezir^  fut  tenté  de  prendre  le 
titre  de  sultan,  et  fut  tué,  comme  nous  l'avons  dit  ci-dessus. 

troisième  est  Casim  Paelia,  en  931  («lu  20  octobre  au 
18  o<tobro  1524  et  1525  de  J.-C).  11  gouverna  neuf  mois  et 
vingt  quatre  jours. 

Le  quatrième  est  Ibrahim  Pacha,  en  933  (du  18  octobre 
au  8  octobre  1535  et  1536  de  J.-G.).  Il  gouverna  pendant 
trois  mois  environ,  qu'il  employa  à  mettre  en  ordre  les  fi- 
nances et  à  faire  des  règlements  relatifs  à  l'admiuisiration 
des  deniers  publics. 

Le  cinquième  est  Seuleiman  Pacha,  en  933  (du  8  octobre 
au  37  septembre  1536-1537  de  J.«G.)*  H  gouverna  pendant 
neuf  ans  et  onze  mois.  I/Kgypto  lui  est  redevable  de  plusieurs 
beaux  édifices,  et  entre  autres  de  la  mosquée  qui  est  dans 
i  euceintedu  cbàteau,  nommée  Giamj^  Saiiet. 

Il  partit  de  TKgypte^pour  aller  faire  la  conquête  des  Indes. 

I^  sixième,  est  Khosreu  Pacha,  en  9:^1  (du  13  juillet  au 
3  juillet  1534  et  1535  de  J.'-C).  Il  gouverna  un  an  et  dix 
mois . 

I^  septième  est  Seuleiman  Pacba.  le  même  que  nous  avons 
déjà  nommé.  Après  son  retour  des  Indes,  il  gouverna  encore 
un  an  et  cinq  mois  environ. 

I^e  huitième  «est  Daoud  Pacha,  en  945  (du  30  mai  au  19 
mai  1538  et  1539  de  J.-O.)-  U  gouverna  pendant  onze  ans 
et  huit  mois  et  jusqu'à  sa  mort.  Il  fut  enien  é  vis-à-vis  du 
mausolée  de  l'Imam  El-Leith, 

Le  neuvième  est  Âli  Pacha,  en  956  (du  30  janvier  au  39 
janvier  1549  et  1550  de  J.-C).  Il  gouverna  pendant  quatre 
ans  et  demi. 

Le  dixième  est  Mubammed  Piu;ba,  Util  (du  7  déceml)re 
au  20  novembre  1553  et  1554  de  J.-O.).  11  gouverna  près 
de  trois  ans. 
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Le  onzième  est  Iskender  l^acha,  en  903  (du  H)  novembre 
au  4  novembre  1055  et  1550  de  J.-C).  Il  gouveroa  trois 
ans  et  ti*ois  mois  et  demi. 

Le  douzième  est  Âli  Pacha,  sarnommé  £l-Khadim,  le 
serviteur,  en  966  (du  14  octobre  au  3  octobre  1558  et  1559 
de  J--C.).  Il  gouverna  un  an  et  quatre  mois. 

Le  treizième  est  MusUipiui  Pacha,  en  907  (du  3  octobre 
au  22  septembre  1559  et  15G0  de  J.-O.).  11  gouverna  trois 
ans  et  quatre  mois  environ. 

Le  quatorzième,  est  Âli  Pacha,  en  973  (du  21  août  au  9 
août  1503-1504  de  J.-C).  Il  gouverna  pendant  deux  ans  et 
trois  mois. 

Le  quinzième,  est  Malimoud  Pacha  (du  29  juillet  au  19 
juillet  1565  et  1566  de  J.-C.) .  Il  gouverna  pendant  un  an  et 
huit  mois  environ.  C'est  ce  Pacha,  qui  est  le  dernier  vice- 
roi  d'Egypte  sous  le  régne  de  Seuleîman  I*^. 


IF*oxxd.ek-biorLS  et  œiavres  ï>ies  cie  aviltaizi 

Sultan  Seuleîman  aHiecta  le  produit  de  la  capitation  préle- 
vée sur  les  non  musulmans  de  TEgypte,  à  des  pensions 
alimentaires  en  faveur  des  gens  de  loi,  et  des  personnes 
adonnées  à  la  vie  mystique  et  contemplative. 

Sous  le  rèi^no  des  sultans  ciivassiens.  on  ne  détachait 
qu'une  très  petite  partie  de  ce  tribut,  pour  quelques  Cheikhs 
favorisés. 

Il  se  fit  une  loi  de  mettre  en  état  de  défense  toutes  les  places 
frontières  et  maritimes  de  Tlslamisme. 

Il  fit  élever  des  remparts  autour  des  lieux  saints:  Jéru- 
salem et  Médiue. 
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Il  fit  coDstrnire  le  chàtean  d'EI-Ârich,  et  quantité  de  tours 

et  de  forts,  daos  tou(e  rétendue  de  l'Egypte. 

Il  hi  partout  creuser  tles  canaux,  pour  la  coiiduiie  des 
eaux^  et  le  plus  grand  ouvrage  qu'il  ait  lait  dans  ce  genre, 
est  sans  contredit  celui  de  la  source  d'Ârefat,  qtt*il  conduisit 
à  la  Mecque  dépourvue  d'eau»  depuis  que  la  source  d*Honnein 
lui  manquait. 

C'était  Zubeidè,  la  femme  d'Ilaruun-cl-Rechid  qui  avait 
porté  les  eaux  d'IlouueiD  àlaMeeque;  la  dépense  que  lui  coûta 
cette  bonne  œuvre»  s'éleva  à  un  million  et  sept  cent  mille 
Mitheals  d'or.  Lorsque  tout  fut  entièrement  achevé,  les  com- 
missaires et  les  architectes  qui  dingeaient  l'ouvrage,  vinrent 
présenter  à  /uheidé  le  compte  détaillé  des  sommes  (ju'ils 
avaient  remues  et  de  lemploi  qu'ils  en  avaient  fait.  Celle  gé> 
néreuse  princesse  était  dans  un  appartement  qui  donnait  sur 
le  Tigre.  Ëlle  prit  les  états  et' les  jeta  dans  le  fleuve,  en  leur 
disant  avec  bonté  ^  Laissons  tous  ces  comptes  pour  le  grand 
«  jour  de  la  reddition  des  comptes.  Celui  qui  a  quelque  excé- 
«  dent  à  remettre  au  trésor,  je  lui  en  lais  préseflt.  Et  si 
«  quelqu'un  au  contraire  est  en  avance,  il  sera  payé  sur  sa 
«  demande  ».  £n  même  temps»  pour  leur  témoigner  sa  satis- 
faction, elle  les  fit  tous  revêtir  d'une  veste  d'honneur. 

Zubeidé  fît  en  outre  conduire  les  eaux  de  la  vallée  de  Nu- 
man  à  Arefat  et  d'Arefat  à  Muzdélif'é,de  Mu/tielile  à  la  mon- 
tagae  qui  est  derrière  Muna,  et  de  cette  montagne  à  un  puits 
immense  qu'elle  fit  creuser  et  revêtir  de  grosses  pierres  de 
taille*  C'est  ce  réservoir  qui  porte  le  nom  de  Zubeidé. 

Dans  la  suite  des  temps,  les  canaux  qui  conduisaient  les 
eaux  d'Honnein  et  celles  d'Arefat,  vinrent  à  se  gâter,  et  plu- 
sieui  s  souverains  les  uns  après  les  autres,  eurent  le  mérite 
de  les  faire  réparer. 

Hasan-ben-Adglan,  chérif  de  la  Mecque,  dépensa  de  gros- 
ses sommes  à  remettre  en  bon  état  les  conduits  d'Hpnnejn» 
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Mais  œs  conduits  s'êtant  gâtés  de  nouveau,  les  habitants  de 

la  Mecque  et  les  pèlerins  souttVireni  beaucoup  de  la  pénurie 
d'eau.  Le  sultan  d'Egypte,  El-Mueyd  clieikli  en  ordonna  la 
répai'ation.Et  après  lui  Gajet  ])ai  qui  lit  également  réparer  les 
<ïanaux  d*Are£»t  et  construire  le  i^rvoir  de  Kludiss  (1).  £n 
916  (du  10  avril  au  31  mars  1510  et  151 1  de  J.-G.)>  ftoltan 
El-Ohouri,  fit  de  nouveau  réparer  les  conduits  d'Honnein. 
Mais  après  la  conquête  de  l'Egypte,  les  canaux  d'Honnein  et 
ceux  d'Arefat  s'étant  crevés,  le  manque  d'eau  se  faisait  tel- 
lement sentir  à  la  Mecque  que  les  pèlerins  étaient  obligés  d*en 
faire  porter  de  fort  loin,  et  même  à  Ârefat  (2).  Une  très  pe- 
tite outre  d*eau  (3)  coûtait  un  dinars. 

En  9G1  (du  7  décembre  au  20  novembre  Ib-ùi  et  1554  de 
J.-C.)  sultan  Seuleïnian  ordonna  la  réparation  des  canaux 
d'Honnein  et  d'Arefat.  Et  au  moyen  de  ce  travail  Teau  re- 
devint abondante  à  la  Mecque  et  à  Ârefat.  Mais  la  source 
d'Honnein  qui  fournit  l'eau  à  la  Mecque  est  sujette  à  varier, 
en  raison  de  l'abondance  ou  de  la  rareté  des  pluies.  Il  n'en 
est  point  ainsi  de  la  source  de  Numan,  dont  les  eaux  sont 
conduites  à  Arefat.  Elle  est  ordinairement  au  même  point 
et  toujours  très  abondante  ;  tellement  qu'on  s'en  sert  à 
l'arrosage  de  quantité  de  jardins  qu'on  a  fait  sur  le  mont 
Arefat. 

Le  manque  de  pluie  qu'il  y  eut  pendant  plusieurs  années 
consécutives,  depuis  l'année  960  (du  18  décembre  au  7  dé- 
cembre 1552  et  1553  de  J.-C.)  ât  tarir  peu  à  peu  toutes  les 


(1)  A  quelques  milles  de  la  Mecque  sur  la  roule  de  la  carnvnne. 

(N.  du  T.). 

(2)  Moniagiie  de  U  Mecque  où  les  pt^lertns  Immolent  les  vicUmes. 

(N.  du  T.). 

(3)  Outre,  '/uirbé  en  arûl>e,  fuite  d'une  peau  <lo  bouc  iirépanc  Qiuili  e  île  ces 
niitrcB  font  lu  chjiriro  rl'ini  mulot.  I.on  nn'vi<^,  les  misk,  soûl  dos  ouirCHi  plus 
grandes,  faites  d'une  peuu  de  Ixi^'ur  ou  de  bunie;  deux  fual  la  charge  d'un  cliu» 
Bieeu  et  peuvent  contenir  près  de  400  livres  pesant  d'eau.    (  N.  du  T.  )• 
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sources  du  territoire  à  l'exception  de  celle  de  Numan  et  la 
Mecque  se  trouva  réduite  à  la  plus  grande  extrémité. 

Lorsque  sultan  Seuleïman  fut  instruit  de  cette  calamité^  il 
envoya  des  experts  pour  examiner  s'il  n'y  aurait  pas  moyen 
de  conduire  les  eaux  en  droiture  à  la  Mecque. 

n  était  aisé  d*en  suivre  les  anciens  canaux,  jusqu'au  puits 
de  Zubeidé,  qui  est  derrière  Muiia;  mais  de  là  jusqu'à  la  Mec- 
que, on  n'en  apercevait  plus  aucune  trace.  Et  on  supposa 
qu'ils  avaient  été  délaissés  et  oubliés,  à  cause  de  la  source 
d'UouDein  qui  fournissait  suffisamment  de  Teau  aux  habi- 
tants. D'après  ces  conjectures,  les  experts  se  flattèrent  qu'ils 
les  retrouveraient;  et  ils  se  mirent  â  mesuier  le  terrain.  Ils 
calculèrent  qu'il  y  aurait  quarante-cinq  mille  pies  (1)  d'ou- 
vrage, mesure  d'architecte,  et  ils  calculèrent  cette  dépense  à 
trente  mille  dinars.  L'an  969  sultan  Seuleïman  reçut  le  devis 
qu'ils  dressèrent. 

La  fille  du  sultan,  voulut  avoir  l'honneur  de  fournir  de  sa 
bourse  cette  dépense,  à  Tt  xcnple  de  Zulieidé,  l'épouse  d'ila- 
rouu-el-iiochid.  Sultan  iSeuleiman  \-  consentit  et  cette  prin- 
cesse fit  passer  cinquante  mille  dinars,  c'est-ÎMiire  vingt 
mille  dinars  de  plus  que  le  devis  ne  portait.  Et  elle  nomma 
pour  présider  à  ce  travail  le  bey  Deflddar  d'Egypte  Ibrahim, 
fils  de  Tanghrivirdi. 

Ce  bey  se  rendit  sur-le-champ  à  la  Mecque  pour  mettre  la 
main  â  l'œuvre.  Il  mena  avec  lui  environ  quatre  cents  jeunes 
mamlouks,  qui  furent  chargés  de  surveiller  les  ouvriers.  11 
employa  d'abord  mille  personnes,  en  comptant  les  manœu- 
vres, les  maroDs,  les  architectes  et  les  serruriers.  Et  par  la 
suite,  il  fit  encore  venir  du  Caire,  du  ^ayd,  de  Damas,d'Alep, 
de  Tui*quie  et  d'Ël- Yémen  de  nouveaux  architectes  de  répu- 


(1)  Le*  pic  de  maçonnerie  équivanl  ù  t  pieds  4  pouces  et  Irois  lignes. 

(N.  du  T.> 
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tatioD,  des  gens  entendns  dans  l'art  de  creuser  des  puits  et 

de  conduire  des  sources,  des  seiTuriers  et  dés  tailleurs  de 
pierre  accoiitiiinès  à  Iravailler  aux  man  ières.  Enfin,  Ibrahim 
bey  n'épargnait  ni  peines,  ni  soins,  ni  argent,  pour  pousser 
le  travail»  et  il  était  persuade  qu'en  moins  d'un  an,  tout  se- 
rait achevé,  et  que  le  Grand  Seigneur  satis&it,  récompense- 
rait son  zèle  par  des  faveurs  signalées,  par  des  dignités  et 
par  des  places  supérieures.  Le  résultat  fut  nialheureusenieut 
bien  contraire  à  ses  espérances.  L'ouvrage  alla  fort  vite,  tant 
qu'on  put  suivre  les  traces  des  anciens  travaux»  jusqu'au 
puits  de  Zubeldé.  Mais,  une  fois  arrivé  là,  on  ne  trouva  plus 
aucun  vestige  de  conduite,  et  on  fut  arrêté  au  contraire,  par 
une  pierre  très  vive  et  très  dure,  qui  détruisit  toutes  les 
conjectures,  sur  lesquelles  le  devis  avait  été  trop  légèrement 
dressé.  On  jugea  alors  clairement  que  Zubeidé  avait  aban- 
donné l'entreprise  dont  on  s'occupait^  non  par  choix,  mais 
par  nécessité  et  qu'elle  s'était  tournée  vers  la  source  d'Hon- 
neiii  parce  qu'elle  oilrait  moins  de  (lillicullt's  a  vaincre. 

Et  en  elfet,  du  puits  de  Zubeidé,  pour  parvenir  à  la  source 
d'Honnein  où  il  était  question  de  réunir  les  eaux  d'Arefat,  il 
fallait  creuser  en  longueur  dans  le  roc  vif,  un  espace  de  mille 
pics»  mesure  d'architecte,  et  il  restait  ensuite  tout  le  travail 
des  conduites  jus<|u'à  la  Mecque.  Ce  n'est  pas  tout  encore,  le 
roc  é(ai(  recouvert  de  cinquante  pics  de  terre,  (ju'il  lallait 
enlever  avant  de  commencer  d'employer  le  ciseau  et  le  mar* 
teau  pour  arriver  au  point  du  nivellement. . 

Mais  l'entreprise  avait  été  annoncée  avec  tant  d'édat  dans 
tous  les  pays  musulmans,  qu'il  était  de  la  majesté  impériale, 
de  la  poursuivre  avec  con.stanec,  quelques  obstacles  qu'il  y 
eut.  Un  fit  d'abord  découvrir  le  roc  et  ensuite  pour  pouvoir 
l'entamer  plus  aisément,  on  taisait  brûler  pendant  toute  une 
nuit,  sur  une  surface  de  cinq  pics  de  large,  et  de  sept  pics  de 
long,  cent  charges  de  broussailles.  Ce  moyen,  le  seul  que  l'on 
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eut  trouvé  n'avançait  l'ouvrage  que  fort  lentement.  Car  la 
ïoive  du  feu  a^it  en  dessus  et  fort  peu  en  dessous.  Cependant 
la  braise  servait  â  ramollir,  à  calciner  un  peu  la  pierre,  et 
le  ciseau  j  mordait  plus  aisément.  Lorsqu'on  était  parvenu 
de  nouveau  au  roo  vif  on  recommençait  la  même  opération. 
Tout  le  bois  qne  les  montagnes  des  environs  pouvaient  offrir 
fut  épuisé  en  peu  de  temps  et  on  fut  o])lig;é  d'en  faire  venir 
de  fort  loin.  La  rareté  du  bois  à  brûler  en  augmenta  considé- 
rablement le  prix  à  la  Mecque,  et  les  pauvres,  en  attendant 
Teau  pour  se  désaltérer,  mouraient  d'inanition.  A  mesure 
que  les  fonds  manquaient,  Ibrahim  bey  en  demandait  à  la 
iSulilime  Porte,  qui  les  lui  faisait  passer  exactement,  la  dé- 
pense montait  déjà  à  cinq  cent  mille  dinars  et  l'ouvrage  était 
peu  avancé.  La  commission  dont  ce  bej  était  chargé,  lui 
donna  des  peines  et  des  soucis  incroyables.  Il  y  perdit  sa 
fortune,  ses  domestiques,  ses  mamlouks  et  ses  enfants,  et  il 
soutint  tous  ces  revers  avec  une  fermeté  et  une  résignation, 
qui  ont  laissé  la  plus  grande  idée  de  sa  piété. 

Il  se  trouvait  intéressé  pour  cent  mille  dinars,  dans  un 
vaisseau  qui  fit  naufirage  sur  les  cotes  de  la  mer  Ronge.  Peu 
après  il  apprit  la  perte  d'un  enfant  chéri,  qu'il  avait  laissé  au 
Caire  et  ce  fut  pour  lui  un  plus  grand  sujet  d'afHiction.  Il  vit 
ensuite  mourir  deux  enfants  déjà  toriiiés,  qu'il  avait  auprès 
de  lui^  et  son  cœur  en  lut  navré  de  douleur.  Cependant  il 
continua  avec  le  même  zèle  à  s'occuper  de  l'ouvrage  qui  lui 
avait  été  recommandé,  jusqu'à  ce  qu'enfin  ses  forces  a'étant 
épuisées,  et  sa  santé  dérangée,  il  tomba  malade  de  la  maladie 
qui  termina  ses  jours. 

L'émir  Casim,  gouverneur  de  Gedda,  fut  chargé  de  sa 
commission  par  intérim,  et  jusqu'à  de  nouveaux  ordres  de 
la  Porte  Othomane. 

Seîd  Hassan,  le  prince  de  la  Mecque,  le  nomma,  et  il  ex- 
pédia sur-le-champ  à  Constantinople  pour  faire  savoir  la 
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mort  d'Ibrahim  bey  le  Defterdar,  et  lés  dispositions  qu*il 

avait  prises  pour  le  remplacer.  Sultan  Seuleiiiian,  k  (|ui  sa 
(iépê<'lio  était  adressée,  était  moi*t  lui-même  dans  l'intervalle; 
elle  fut  remise  à  suliao  Sélim  son  tils  qui  nomma  Mubammed 
bey  Defterdar  d'Ëgypte  pour  suivre  l'entreprise. 

Ce  bey  était,  autant  par  ses  vertus  que  par  son  rang,  un 
des  premiers  personnages  du  Caire.  Mûri  à  l'école  de  l'ex- 
pêrience,  il  était  rem|)U  de  jugement  et  de  connaissances.  Il 
avait  à  cœur  de  répondre  à  la  confiance  que  le  Grand  Seigneur 
lui  témoignait,  et  il  sacrifia  son  bien  et  sa  vie.  Ën  peu  de 
temps  il  mourut  de  fatigue  et  d'épuisement  L'émir  delà 
Mecque  nomma  de  nouveau  Casim  le  gouverneur  de  (xedda 
commissaire  de  Teatreprise,  et  il  en  donna  avis  à  sultan 
Sélim  II. 

La  Porte  cette  iois-ci  le  confirma  dans  cet  emploi  et  elle 
chargea  le  eadl  Hussein,  administrateur  des  biens  du  sanc- 
tuaire de  la  Mecque, de  présider  aux  travaux  en  qualité  d'ins» 

pccteur  général.  L'émir  Casim  mourut  pendant  Tannée  979 
(  du  2()  mai  au  14  mai  157 1  et  1572  de  J.-C.)  et  aloi's  sultan 
Sélim  chargea  le  cadi  Hussein  lui  seul^  de  cette  commis- 
sion. 

Les  moyens  que  ce  cadi  mit  en  usage,  secondés  par  un  zélé 

éclaii'é  et  par  le  bonheur  eurent  les  succès  les  plus  complets. 

En  moins  de  cinq  mois, il  vint  ci  l)out  de  terminer  une  en- 
treprise commencée  depuis  près  de  dix  ans,  et  les  eaux  furent 
heureusement  conduites  à  la  Mecque  dans  le  mois  de  Zil- 
quidjé  l'an  979  (commencement  avril  157S).  Ce  lut  un  jour 
de  fête  et  de  réjouissance. 

On  expédia  aussitôt  des  courriers  à  sultan  Sélim  II  pour 
lui  apprendre  cette  agréable  nouvelle.  Le  Grand  Seigneur 
donna  des  gratifications  considérables  et  une  augmentation 
de  traitement,  à  tous  les  commissaires  en  sous  ordre  qui 
avaient  contribué  à  la  réussite  de  cette  grande  entreprise. 
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Le  caài  Hussein  fut  traité  avec  la  plus  grande  distinction. 
On  augoieata  considérablemaot  ses  pensions;  on  lui  expédia 
plusieurs  vestes  d'honneur  d'un  grand  prix;  et  il  reçut  de  la 
part  du  Sultau,  une  lettre  honorable  et  flatteuse  qui  lui  ap- 
prenait qu'en  conséquence  de  ses  utiles  services,  il  avait  été 
inscrit  parmi  les  officiers  principaux,  attachés  particuliêre" 
ment  au  service  de  sa  Majesté  Impéi  iale. 

Ces  canaux  qui  procurent  a  la  Mecque  une  abondance 
d'eau  dont  tout  le  peuple  musulmau  est  dans  le  cas  de  pro- 
fiter, feixint  bénir  à  jamais  le  nom  de  sultan  Seulelman  II  et 
celni  de  sultan  Sêlim  11,  qui  participa  au  mérite  de  cette 
bonne  œuvre. 

Sultan  Seuleïman  avait  aussi  donné  ordre  de  construire  à 
la  Mecque  quatre  collégesi  pour  y  professer  la  théologie  et  la 
jurisprudence,  selon  les  principes  des  quatre  docteurs  ortho* 

doxes.  Mais  il  mourut  avant  quMls  fussent  achevés,  et  son 
fils,  sultan  Sêlim,  eut  encore  le  mérite  de  consommer  l'ou- 
vrage. Il  établit  pour  directeur  et  premier  professeur  du 
collège  nommé  Al-Medreset  Al-Seuleimanié  Al-Malikié,  le 
cadi  Hussein  avec  cent  Othmani  de  traitement  journalier. 

Il  nomma  le  cheikh  El-Couthbi  au  collège  des  hanefltes  et 
un  docteur  Chafiyte  au  collèf]^e  destiné  à  cette  doctrine,  et 
comme  on  ne  trouva  personne  à  la  Mecque  capable  d'être 
professeur  de  la  doctrine  de  llmam  Hanbel,  on  affecta  le 
collège  destiné  aux  hanbelites  à  l'explication  des  Hadith  (sen- 
tences pi'ophétiques).  I^e  traitement  des  professeurs  de  ces 
trois  derniers  collèges^  a  été  fixé  à  50  othmani  par  jour. 

XI'^  SaUan  Oihoman: 

Sêlim  II,  fils  de  sultan  Seulelman  II,  monta  sur  le  trône  à 

la  mort  de  son  père  Tan  974  (du  19  juillet  au  8  juillet  1566 
et  loOT  de  J  .-C  ).  Il  régna  huit  ans  un  mois  et  quatorze  joui*s, 
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et  il  moarat  pendant  la  lune  de  Ramadan  l'an  982  (en  jan- 
vier 1575  de  J.-C). 

Sélim  II  avait  hérité  des  grandes  (jualités  de  son  |>èro.  Il 
était  doux,  humain,  affable,  mais  il  savait  en  même  temps 
se  fisiire  craindre  et  respecter.  Zélé  observateur  du  précepte 
qui  ordonne  de  travailler  à  la  destruction  des  infidèles, 
il  soutint  la  gloire  du  nom  Othoman  par  de  brillantes,  con- 
(filètes. 

Sous  son  rcy;ne,  l'ije  de  Cliypre  devint  une  province 
de  l'Ëmpire. 

Le  premier  des  musulmans  qui  fît  la  conquête  de  Chypre, 
est  le  prince  des  vrais  croyants,  Muavvié  durant  son  kha- 

lifat,  et  après  lui  Melik-el-Echref  lîursabaï,  ainsi  ^ue  nous 
l'avons  dil  â  son  article. 

Les  prinees  chrétiens  de  l'île  de  Chypre  n'avaient  jamais 
cessé  depuis  cette  dernière  époque,  de  payer  le  tribut  qui 
leur  avait  été  imposé.  Mais  de  temps  en  temps  ils  donnèrent 
des  preuves  de  leur  mauvaise  foi.  Ils  commettaient  sur  mer 
des  pirateries  contre  les  musulmans:  et  les  }»en|»les  en  <^uerre 
avec  le  croissant,  trouvaient  dans  leurs  porUi  un  asile  assuré 
et  des  secours  de  toute  espèce.  Sélim  II  interrogea  le  grand 
Mufti  £ba-el-Saoûd  sur  le  parti  qu'il  y  avait  à  prendre  contre 
ces  infidèles  vassaux. 

La  décision  du  suprême  interprète  de  la  loi  fut:  «que 
«  puisc|u'ils  avaient  trahi  leur  serment  de  fidélité,  il  était 
«  licite  de  les  combattre  » . 

En  conséquence,  Mustapha  pacha  fut  expédié  contre  eux, 
avec  une  puissante  armée.  Tout  réussit  au  gré  de  ses  désirs. 
Le  roi  de  Chypre  fut  vaineu  et  fait  pi  isunnier. 

Mustapha  pacha  lui  fit  mettre  sur  le  dos  la  couver- 
ture de  sa  selle,  le  fit  marcher  à  pied  devant  son  cheval, 
comme  un  vil  domestique,  et  lui  fit  ensuite  trancher  la 
t^te. 


Digitized  by  Goog 


PASSE>TEMP$ 


169 


Sous  le  régne  de  Sélim  II,  le  Yémen  qui  s'était  révolté  fut 
forcé  à  reprendre  le  joug  que  lui  avait  imposé  sultan  Seuleï- 
man.  Sinaii  pacha,goiiyemeur  de  l'Egypte,fut  chargé  de  celte 
expédition.  Il  conduisit  une  élite  de  guerriers  qui,  après  plu- 
sieurs connbats  et  des  événements  trop  longs  k  rapporter, 
vinrent  a  l»out  de  ilétruire  les  roholles  et  de  soumettre  ee 
royaume.  Sinan  pacha  signala  sou  zèle  et  sa  prudenoe  dans 
cette  expédition  qu'un  poète  a  chantée  dans  un  fort  long 
poème,  dont  j*ai  détaché  les  vers  suivants: 

«  Le  Yémen  a  été  ren»{)ire  de  Tobbaâ  ;  et  l'époque  de  sa 
gloire,  date  des  siècles  les  plus  reculés. 

<  lies  sultans  Othomans,  l'ont  soumis  à  leurs  douces  lois, 
ma]gi*é  les  efforts  des  en&nts  de  Thaher,  dont  les  noms  ce- 
pendant méritent  d'être  cités  parmi  les  plus  illustres  guer- 
riers. 

«  Le  traitre  El-Zeidi,  aurait-il  donc  aujourd'hui  la  préten- 
tion de  s'asseoir  sur  le  trône  des  Tobbaâ,  au  mépris  des  droits 
sacrés  de  la  maison  Othomane? 

«  Certes,  il  trouvera  contraire  à  ses  projets  insensés  et  Dieu 
et  l'Islamisme,  et  le  sabre  et  la  lance.  J'en  jure  par  les  mânes 
du  véridique  Kbibekr,  le  prince  des  croyants  ». 

C'est  aussi  sous  le  régne  de  Sélim  II  que  le  royaume  de 
Tunis  est  devenu  une  des  provinces  de  l'empire  turc. 
Les  chrétiens  ( les  Espagnols  )  s'en  étaient  emparés,  en 

profitant  de  la  division  (jui  régnait  parmi  les  princes  arabes 
de  la  maison  de  Hafss(i).  Un  de  ces  princes  imprudents 
avait  appelé  les  Francs  à  son  secours,  et  il  leur  avait  ouvert 
par  là  les  pays  de  l'Islamisme. 


<1)  Il  existe  encore  à  Coirou^n  des  rejetons  de  celle  famille. 

(N.  du  T.). 
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Les  Francs  quittèrent  bientôt  le  titre  de  protecteur  pour 
prendre  celui  de  maître.  Ils  subjuguèrent  le  royaume,  firent 
construire  des  châteaux  et  des  places  fortes  qui  assuraient  son 
esclavage.etles  mosulmans^gémissant  sons  un  sceptre  de  fer, 
désespéraient  de  reprendre  jantais  leur  liberté.  Les  Francs, 
pour  consolider  leur  conquête,  venaient  le  sang  des  fidèles  et 
emmenaient  en  captivité  leurs  femmes  et  leurs  enfants. 

Le  zèle  de  sultan  Sélim  11  fut  ému  au  récit  des  humiliations 
qu'éprouvaient  les  professeurs  de  TUnité  de  Dieu.  Et  il  or- 
donna d*armer  deux  cents  galèras  qui  furent  munies  de  Télite 
des  soldats,  d'une  nombreuse  artillerie  et  d'instruments  de 
guerre  de  toute  espèce.  Il  donna  le  commandemeni  de  cette 
flotte  à  Quilidg  Ali  pacha,  et  le  grand  vézir  biuau  pacha  lut 
chargé  en  chef  de  l'entreprise. 

Cette  expédition  militaire  est  une  des  plus  g^lorieuses  pour 
le  nom  Othoman.  Ët  j'invite  mes  lecteurs  à  en  suivre  les  dé- 
tails dans  l'histoire  frénérale.  Le  Tout-ruissant  accorda  la 
victoire  aux  musulmans,  qui  perdirent  environ  dix  mille 
hommes,  soit  pendant  le  siège  de  la  (roulotte,  qui  fut  très 
long,  soit  dans  divers  combat^  qui  se  livrèrent  dans  l'in- 
tervalle. 

On  fit  cette  observation  singulière:  les  Francs  avaient 
passe  quarante  trois  ans  à  fortifier  le  principal  château  qui 
défendait  l'entrée  de  la  Goulette,  et  Sinan  pacha  se  rendit 
maître  de  la  place  après  quarante  trois  jours  de  siège.  Cet 
heureux  événement  arriva  l'an  981  (du  9  mai  au  23  avril 
1573  et  1574  de  J.-C).  Le  grand  vézir  fit  raser  toutes  les 
fortifications,  et  à  peine  distingue-t-on  aujourd  liui  l'empla- 
cement où  .était  assise  cette  redoutable  ioKeresse  (1).  Sultan 


(1)  liO  fort  qu'on  voit  maintenant  à  renU^  du  canal  qui  joint  la  mer  à  Té- 
tang  de  Tunis  a  été  Iràti  des  roalériaux  de  ce  chûleau,  el  il  est  a  une  portée  de 
Aisii  à  balle, plus  à  l'ouest  que  l'ancienne  Ibrteresse  des  Espagnols. 

(N.  du  T.). 
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Sélim  fut  au  comble  de  la  joie  en  recevant  cotto  nouvelle, 
et  il  conçut  le  projet  de  travailler  l'année  suivante  à  la  con- 
quête de  l'Andalousie  ;  mais  la  mort  qui  le  surprit  en  arrêta 
l'exécution. 

Sélim  II  fit  faire  des  réparations  considérables  au  sanc- 
tuaire (te  la  Mecque  et  il  au<rmenta  de  sept  mille  er(lebs(I) 
les  aumônes  en  grains,  que  l'Kgjpte  envoie  annuellement  à 
la  Mecque  et  à  Mé<Une.  Âu  reste  ce  n'est  là  qu'une  très  pe- 
tite partie  de  ses  bonnes  œuvres;  et  les  nombreuses  et  utiles 
fondations  qu'il  a  fiiites,  rendront  sa  mémoire  à  jamais  pré- 
cieuse. 


Grou.vei'xieTjLrs  de  l'ZEjeryiDte  so\a.s  e\il"tsm. 

Sélixxx  XX. 

On  en  compte  quatre. 

Le  premier  est  Sinan  pacha,  en  (^75  (du  8  juillet  au  20  juin 
1507  et  1508  do  J.-C).  il  Liouvcraa  ri^irypte  pendant  noiif 
mois;  et  de  là  il  partit  pour  soumettre  le  Yémen  comme  il  a 
été  dit  ci-dessus. 

Le  second  est  Iskender  pacha  le  circassien^en  976  (du  26 
juin  au  16  juin  1568  et  1S^9  de  J.-G.).  Il  gouverna  deux  ans, 
six  mois  et  sept  jours. 

Le  troisième  est  Sinan  pacha,  au  retoui'  de  son  expédition 
d'El-Yémea  en  979  (du  26  mai  au  14  mai  1571  et  157:^  de 
J.-O.).  Il  gouverna  pendant  un  an  et  dix  mois  et  pendant  ce 
temps  là  il  fit  construire,  en  Egypte,  plus  de  chapelles  et  d*ê- 


(I)  Sélim  If  le  conquérant  de  l'Egypte,  en  avait  d<^A  assigné  aept  mille,  de 

.sorte  qu'on  envoie  annuellement  t\  Ir  Mecque  et  à  Médine  U  mille  erdebs  de 
bléy  d'orge  et  de  fèves.— (N.  du  T.> 
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difices  publics^  qu'aucno  paoha  qui  y  soit  venu  avant  et 

après  lui. 

Le  quauiomo  est  Hussein  pacha,  en  981  (du  3  mai  au 
23  avril  1573  et  1574  J.-C.}-  H  gouverna  pendant  un  an 
et  neuf  mois. 


XIT^*  SuUan  Othonmn: 

Mi  HAD  111,  lils  (lo  Sèlim  II,  monta  sur  le  trône  après  la 
mort  (le  son  père  en  O.Si  (du  2.\  avril  au  12  avril  157  1  et 
1575  de  J.-C.).  11  régna  vingt  et  un  ans  et  mourut  Tan  1003 
(du  16  septembre  an  0  septembre  1594  et  1595  de  J.-O.). 

Ce  monarque  soutint  la  gloire  de  ses  ancêtres.  Il  avait  de 
la  noblesse  dans  le  caractère,  du  courage  et  de  raml>ition. 
II  rendit  son  nom  célèbre  par  ses  conquêtes  et  il  sut  contenir 
ses  troupes  dans  la  plus  exacte  discipline. 

Les  Hongrois  lui  déclarèrent  la  guerre.  Il  envoya  contre 
eux  des  armées  nombreuses,  (juî  les  firent  repentir  de  leur 
témérité,  en  dévastant  leur  pays,  et  en  s'emparant  de  leurs 
villes  les  plus  célèbres. 


GrO-u.-verxie-u.rs  d.e  l  IEo^yrite  so\xs  le  rècrue 

cie  li/Lxxx&,dL  XXX. 

11  y  en  eut  six. 

Le  premier  est  Mesih  pacha,en  982  (du  23  avril  au  12  avril 
1574  et  1575  de  J.-C.).  Il  gouverna  cinq  ans  et  cinq  mois 
et  demi.  Il  était  sanguinaire,  mais  juste.  U  purgea  l'Egypte 


de  tous  les  mauvais  sujets,  et  de  tous  les  perturbateurs  du 

re^ios  public.  11  était  incon  ujitible  et  incapable  de  trabirses 
devoirs  pour  de  l'argent  et  de^  présents.  C'est  lui  qui  a  fait 
construire  le  collège  qui  porte  son  nom  Al-Medreset-al- 
Mesihijé»  situé  à  la  porte  de  la  Carafe. 

Le  second  est  Hussein  pacha,  en  988  (du  17  février  au 
5  février  1580  et  1581  de  J.-C).  Il  gouverna  deux  ans  et 
dix  mois  et  il  ne  pensa  qu'à  grossir  ses  trésors  en  vendant 
la  justice. 

Le  troisième  est  Ibrahim  pacha,  en  991  (du  2ô  janvier  au 
1 4  janvier  1583  et  1584  de  J.-C.)*  U  gouverna  TEgypte  un 
an  et  cinq  mois.  En  arrivant  au  Caire,  il  scruta  avec  sévérité 

la  conduite  de  son  |H  ('flé<'esseui'  Hussein  pacba,  et  il  Tobligea 
à  nommer  ud  procureur  pour  répondre  à  toutes  les  accusa- 
tions de  concussion  et  de  malversations  intentées  contre  lui. 
11  se  mit  ensuite  à  parcourir  l'Egypte  qu'il  remonta  jusqu'à 
Couss,  et  il  revint  au  Caire  chargé  des  bénédictions  dû 
peuple. 

Le  quatrième  est  Siuan  pacba,  le  Del'ierdar,  en  99^  (du 
14  janvier  au  3  janvier  1584  et  1585).  Il  gouverna  un  an, 
six  mois  et  vingt  jours. 

Ije  cinquième  est  Uveis  pacha,en  994  (du  23  décembre  au 

12 décembre  15S5  et  158()  de  J.-O.).  11  gouvcnia  ein(j  ans, 
cinq  mois  et  dix  jours.  Les  troupes  se  révoltèi  ent  contre  lui. 
Il  fit  mourir  les  plus  mutins  et  le  désordre  ne  fit  qu'aug- 
menter. 

Le  sixième,  est  Hafidh  Âhmed  pacha,en  999  (du  30  octo^ 

bre  au  15  octobre  1590  et  1591  de  J.-C).  Il  gouverna  quatre 
ans  avec  beaucoup  de  sagesse  et  de  justice.  Il  était  le  protec- 
teur et  l'ami  des  gens  de  loi  et  des  pei*soQaes  adonnées  à  la 
vie  mystique. 


m 


Xllïr*  Sultan  Othoman: 

MuHAMMED  III,  fils  de  Murad  III  monta  sur  le  trône  à  la 
mort  de  son  père,  dans  le  mois  de  Ramadan  Tan  1003  (en 

mai  l.")l)5  de  J.-C.)-  ^  régna  neuf  ans  moins  un  mois  et  il 
mourut  le  0  de  Hegeb,  lao  lOÏZ  (le  10  décembre  lCi03  de 
J.-O). 

Le  même  jour  que  sultan  Muhammed  ceignit  le  sabre,  il 
fit  étrangler  tous  ses  frères.  Ils  étaient  au  nombre  dedix>nenf. 

Sous  son  règne,  la  place  forte  d'Agria,  en  Hongrie, tomba  au 
pouvoii'  des  iniidMes,  après  un  siège  long  et  meurtrier  et  les 
armées  musulmanes  qui  étaient  veouesà  sou  secours  furent 
battues  (1).  Mais  Dieu  jeta  ensuite  un  r^rd  favorable  sar 
son  peuple  cbéri.  Agria  fut  reprise  et  l'Islamisme  fut  vengé. 

Sous  ce  même  règne,  Tesprit  de  révolte  et  de  rébellion 
souleva  tous  les  peuj)les  de  la  province  d'Alep;  et  le  désordre 
alla  tc>ujours  en  croissant  jusqu'à  ce  que  même  le  fils  de 
Genbilath  s'arrogea  le  titre  de  sultan.  11  parconrut  la  S^rrie 
à  main  armée  et  il  mit  au  pillage  Ilenns,  Hamah  et  Damas. 
L'empire  Othoman  fut  bouleversé. 


de  X4I-ulia.zacixaciecL  TTT. 

Il  ^  eu  eut  quatre. 

Le  premier  Gourd  pacha  en  1003  (du  16  septembre  au 
6  septembre  1594  et  1595  de  J.-C.).  Il  gouverna  pendant 
un  an  et  huit  jours. 

(1)  Il  n'est  pas  inulilc  de  fuii-e  observer  ici  que  dnris  los  annolcs  de  l'empiré 
OUi'tfinan,  les  défaites  des  années  turques,  sont  décrites  d'une' manière  si  mys- 
térieuse (ju'on  o  bien  de  la  peino  <i  le  deviner,  el  loi'sqti'il  faut  nbsolumeirt 

«rliculer  la  défaite,  rc  n'rsl  jnmni-^  .'i  In  Itrnvoui'n  dn  l'arnuîr  (^nin'mio  tju'oii 
l'allribue  inaisù  la  IraliUon  du  vt'v.ir  ou  do  l'H^'f*  des  jariis;>airus,  duul  on  mol  la 
tète  à  bas  pour  pren?e  de  la  véri^.  —  ( N.  du  T.)* 
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Le  second  El-Sejd  (1)  Mnhammed  pacha.  Il  fit  son  entrée 

au  Caire  dans  le  mois  de  Chewal  l  an  1U04  (en  juiu  1590 
de  J.-C).  Il  gouverna  uu  an,  un  mois  et  vingt  jours.  Il  était 
fort  aumônieux,  il  fit  réparer  la  mosquée  d'El-Ezliar  et  y 
fooda  à  perpétuité  une  soupe  journalière  de  lentilles  en  fa- 
veur des  pauvres.  Il  fît  aussi  relever  le  mausolée  dit  Ël- 
Mec'hhed-el-Husseïni  qui  renferme  la  tète  d'El-IIusseïn,  fils 
du  khalife  Ali.  Les  troupes  se  révoltèrent  contre  re  paclia, 
mais  leur  fureur  s'assouvit  sur  les  grands  personnages  qui 
étaient  a  la  téte  de  l'administration. 

Le  troisième  est  Khidir  pacha.  Il  fit  son  entrée  le  17  de 
ZMl-hidjé  Tan  1006  (le  22  juin  1598  de  J.-C.).  11  gouverna 
trois  ans  et  douze  jours.  Les  troupes  se  mutinèrent  de  nou- 
veau et  elles  sacrifièrent  les  premiei's  olliciers  du  gouver- 
nement. 

* 

Le  quatrième  estÂli  pacha  en  1010  (du  ^2  juillet  au  SI  juin 
1601  et  1602  de  J.-C).  Il  ^uverna  deux  ans  et  près  de  deux 

mois.  11  était  libéral, coura^iux  ri  sanguinaire. 

Sous  son  gouvernement  il  y  eut  en  Egypte  une  si  grande 
disette  qu'une  veibe  de  froment  (la  sixième  partie  d'un  eixieb) 
se  vendait  à  trente  six  nousf  (2).  La  peste,  ce  terrible  fléau 
qui  suit  ordinairement  la  famine,  vint  encore  faire  [térir  une 
quantité  prodigieuse  de  monde,  et  pour  surcroît  de  malheurs, 
les  troupes  (]ui  avaient  accompagné  le  pacha  au  pèlerinage 
de  Sidi  Ahmed  lîedewi,  enterré  â  Tenta,  se  révoltèrent  con- 
tre lui.  La  divine  Providence  fit  à  la  fin  cesser  tant  de 
manx. 


(1)  Cest^'-dira  qtt'U  étoit  de  la  dagse  des  cbérife.  --(N.  du  T.). 

(2)  Noii^r  si^iiith*  moitié,  c'est  ainsi  r|u'un  noiniiic  on  Egypte  le  pâva  qui 
vaut  six  lïMi  ds  environ,  ei  qui  est  la  moitié  d'une  Uraciiiue  monnayée  d'ar* 
jfent.  — (N.  du  T.).  .  -  - 
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XI V^'  Sultan  Othoman: 

Ahmed  I*',  Hls  de  sultan  Mubammed  III,  moDta  sur  le  trôoe 
à  la  mort  de  son  père,  no  dimaoche,  14  de  Regeb  Tan  1012, 
(le  20  décembre  1603  de  J.-C.).  Il  régna  quatorze  ans  et 

quatre  mois,  ot  il  mourut  ilurant  la  lune  do  Zil-quiydé,  l'an 
102<)(en  novembre  1()17  de  J.-C),  à  l'aye  de  vingt  huit  ans 
envi  ion.  Il  laissa  quatre  enfants  mâles,  Otbman,  Mubam- 
med,  Maiml  et  Bajasid. 

Ahmed  I*'-  est  du  nombre  de  ces  sultans  qui  ont  honoré  le 
trône  des  Othomans  et  dont  on  ne  prononce  le  nom  qu'avec 
la  plus  n^rande  vénération.  Il  avait  un  génie  élevé,  une  force 
de  corps  extraordinaire  et  un  courage  indomptable.  Il  àt 
mourir  successivement  quatorze  grands  vézirs,  coupables 
d'injustice  et  de  concussion.  Il  s*occupa  À  remettre  le  bon 
ordre  dans  Tempire  déchiré  par  les  factions  et  les  révoltes. 
Il  vînt  à  bout  d'exterminer  tous  les  rebelles.  Il  soumit  la  ville 
d'Aiep,  où  Geubiiath  s'était  élevé  un  trône,  et  ee  chef  auda- 
cieux fut  conduit  à  Constantinople  chai*gé  de  fers. 

Sultan  Ahmet  fit  marcher  contre  la  Hongrie  son  grand 
vézir  Ali  Pacha,  &  la  tète  d'une  armée  redoutable.  Ce  grand 
vézir  mourut  on  route,  et  le  sultaa  le  remplaça  par  Murad 
Paelia.  Mais  eette  guerre  se  termina,  avant  même  que  les 
opérations  fussent  commencées,  par  une  trêve  de  vingt  ans 
qui  se  conclut  entre  la  Sublime  Porte  et  les  Hongrois. 

Ce  prince  pieux  eut  fort  à  cœur,  pendant  tout  son  règne; 
l'embellissement  des  deux  sanctuaires  de  TU yfjiaz  (la  Mecque 
et  Médine).  VA  il  affecta  les  revenus  de  plusieurs  terres  de 
TEgypte,  à  1  entretien  de  ceux  qui  desservent  le  temple  du 
Prophète. 

Il  fit  lier  les  murs  de  la  Kaâba  avec  des  ceintures  d*ar- 
g^nt  doré  pour  en  consolider  l'édifice. 
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II  fit  placer  de  ms^oiflques  grilles  d*argeni  doré,  à  la  cha- 
pelle où  reposent  les  cendres  du  Prophète  :  et  il  fit  présent 
d'un  diamant  estimé  quatre  vingt  mille  dinars  pour  servir  de 
flearoD  à  l'étoile  de  perles  qui  est  suspendue  sur  son  mauso- 
lée. Il  était  dans  Tintention  de  &ire  rebâtir  la  mosquée  de 
Médine  sur  le  même  plan  qu*est  construite  celle  de  La  Mec- 
que. Il  avait  même  déjà  envoyé  des  architectes  et  des  maîtres 
maçons  :  mais  la  mon  ne  lui  permit  pas  d'exécuter  ce  pieux 
projet^  dont  Dieu  lui  aurait  tenu  compte.  Il  fit  construire  dans 
l'hippodrome  de  Constantinople,  un  temple  qui  n'a  point  son 
pareil  en  élévation,  en  grandeur,  et  en  beautés  d'architec- 
ture. Il  porte  le  nom  de  ee  sultan.  Tous  les  souverains  de 
la  terre  s'empressèrent  d'envoyer  leurs  oH'randes  pour  orner 
rintérieur  de  ce  temple,  en  lampes  d'or,  et  autres  objets  tout 
aussi  précieux.  On  prétend  que  la  dépense  de  cet  édiâce, 
égala  celle  de  la  mosquée  de  Damas,  nommée  Beni  Ummiyé. 
On  sait  que  le  Khalife  ommiade  El-Welid,  fils  d'Ahd-ul-Me- 
lik  enqiloya  à  Tédilication  et  â  l'embellissemenl  de  ce  leiniile, 
quatre  cent  coffres  remplis  d'or,  qui  couteuaieut  chacun  onze 
mille  mitheals  d*or. 


GÏoixvena.e-ujnB  de  l'Slfsrsripte  aoixa  le  rèorzie 
cLe  aultajoi  JLhxxx^<3i  I*** 

On  en  compte  six  : 

Le  premier  lln  aliini  Padia,  qui  lit  son  endve  au  Caire  le 
14  de  Zi-il-llid-e  l'an  1012  (le  1  i  mai  lOOi  de  J.-C).  Il 
gouverna  pendant  quati*e  mois  seulement.  Les  troupes  se 
révoltèrent  contre  lui,  dans  le  temps  qu'il  s'était  mis  en  che- 
min pour  aller  ouvrir  la  digue  du  canal  Ebi-el-Mengia  dans 
la  Calioubie.  Elles  se  lièrent  k  Carafe  par  un  serment  solen- 

lUvue  dXg/pu.  1$ 
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nel,  et  eWéa  allèrent  Passaillir,  comme  il  était  encore  k 

Choubra,  village  au  nord  du  Caire  et  .sur  la  rive  orientale. 
Un  guindi  lui  porta  un  coup  de  sabre  qui  lui  fendit  le  visage, 
et  ensuite  on  lui  coupa  la  tète,  qu'on  promena  sur  une  pique 
dans  toutes  les  rues  du  Caire,  et  qu'on  suspendit  après  à 
Bab-Zuveilé.  C'est  le  premier  attentat  de  cette  espèce  qui  ait 
étér commis  en  Egypte  contre  un  vézir  du  sultan. 

Le  second  est  Muhammcd  Pacha,  le(îéorgieD,  qui  lit  son 
entrée  au  Caire  durant  la  lune  de  Regeb  1  an  1013  (en  dé- 
cembre 1604  de  J.-C.) .  Il  gouverna  sept  mois  et  douze  jours. 
Il  était  sage,  prudent  et  ferme.  H  poursuivit  ceux  qui  avaient 
trempé  leurs  mains  dans  le  sang  de  son  prédécesseur,  Ibrahim 
Pacha,  et  il  en  tit  inour'ir  pi'ès  de  deux  cents.  Sa  déposition 
sauva  le  reste  des  rebelles. 

Le  troisième  est  Hassan  Pacha,  qui,  d'Ël- Yémen,  fut  nom* 
mé  au  gouvernement  de  TËgypte.  Il  fit  son  entrée  au  Caire 
au  commencement  de  la  lune  Rebiy-ul-Ewel,  l'an  1814  (le 
18  juillet  1005  de  J.-C).  11  resta  en  place  deux  ans  nioius 
deux  mois.  Il  fit  paver  â  neuf  la  mosquée  ( î iamy-el-Ezhar 
et  y  lit  construire  un  petit  portique,  vis-à-vis  de  celui  qu'on 
nomme  le  Portique  Rewad  El- Yémen. 

Le  quatrième  est  Muhammed  Pacha,  qui  mérite  le  surnom 
de  Catil-el-Guind,  le  destructeur  des  gendarmes.  Et  il  fit  son 
entrée  au  Caire  durarit  la  luue  de  Satar  l'an  lOKi  (en  juin 
1607  de  J.-C).  11  gouverna  quatre  ans  quatre  mois  et  deux 
jours.  11  s'occupa  avec  ardeur  à  venger  la  mort  d'Ibrahim 
Pacha,  à  poursuivre  les  coupables  et  à  arrêter  les  vexations 
et  la  prépotence  des  gendarmes  mamlouks.  A  la  fin  ils  le- 
vèrent l'étendard  de  la  révolte,  et  s'étant  réunis  par  pelotons, 
au  tombeau  de  Sid  Achmed  El-Bédévie,ils  se  jurèrent  récipro- 
quement secours  et  fidélité.  C'en  était  fait  de  Muhammed 
Pacha,  sans  les  sages  précautions  qu'il  sut  prendre  à  temps. 
Il  fit  marcher  contre  eux  les  janissaires  et  les  arabes,  qui 
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battirent  les  conjurés.  Cinquante  restèrent  sur  lo  <  hamp  de 
bataille  et  tous  les  autres  tiii'ent  obligés  de  se  rendre  à  dis- 
crétion. Ils  furent  conduits  au  Caire,  et  ce  fut  un  jour  de 
féte  pour  le  peuple.  Le  Pacha  ôi  couper  la  tête  à  vingt-trois 
chefs  des  rebelles,  et  À  cinquante  autres  de  moindre  considé- 
ration. Il  exila  le  reste  dans  le  Yémen.  Muhammed  Pacha 
voulut  aussi  faire  purifier  le  sol  sur  lequel  ces  seéléi'ats 
avaient  marché,  et  il  ordonna  d'enlever  un  pic  de  terre  de 
toutes  les  rues  du  Caire. 

Le  cinquième  est  Muhammed  pacha  Ël-Soft  (1).  Il  fit  son 
entrée  au  Caire  le  \2  Cbaaban  Tan  1020  {20  octobre  1611 
de  J.-C).  Il  gouverna  prés  de  quatre  ans. 

Le  sixième  est  Ahmed  pacha  le  Defterdai'.  11  fit  son  enti'ée 
le  6  de  Rebiy-ul-Thani  Tan  1024.  Il  gouverna  pendant  deux 
a^s,  dix  mois  et  deux  jours,  avec  beaucoup  de  sagesse  et 
d'intelligence.  Il  n*aimaît  point  à  répandre  le  sang  humain. 
Mais  il  protitait  volontiers  des  occasions  qui  se  présentaient 
de  grossir  ses  trésors. 


XV"*  SuUan  Olho/nan: 

MusTHAFA  T""  succéda  â  son  j)ère  Ahmed  1"  et  monta  sur 
le  trône  un  jour  après  le  décès  de  son  prédécesseur,  le  13  de 
Zi-il-quijdé  l'an  1026  (12  novembre  1617  de  J.-G.).  II  régna 
trois  mois  et  dix  jours'et  il  fut  déposé  comme  il  dormait  dans 

l'appartement  de  sa  inêre,  la  nuit  du  mercredi  (du  mardi 
pour  nous)  3  de  Rebi^'-ul-Ewei  l'an  10^7  (16  février  1018 


(!)  Snfi  .  rm  plu(r.|  .Soii/l,  siytiilio  un  liommc  f\m  ne  porte  que  des  liabilsde 
luine  ut,  au  llgui-C|  en  religion,  lioiimio  odoniié  ù  la  vie  uontoinplaiive. 

(N.  du  T.). 
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de  J.-C).  Le  peuple  qui,  snr  sa  réputation  d'homme  jnste  et 

vertueux,  avait  roiK^-u  les  plus  belles  espérances,  le  vit  avec 
regret  perdre  l'Empire. 

•  l/avènement  de  sultan  Musthafa  P**  et  sa  chute  sont  des 
époques  remarquables^  par  les  changements  qu'elles  ont  ap- 
porté à  la  constitution  de  la  maison  Othomane  : 

1°  Jusqu'à  lui,  le  fds  avait  toujours  suecédé  au  père  et 
sultan  Mustliala  fut  le  premier  qui  succéda  k  son  fi'ère  ; 

l'ii  prince  assis  sur  le  ti  ône  n'en  desoentlait  que  de  son 
choix  ou  à  sa  mort,  et  sultan  Musthafa  en  fut  reversé,  lors- 
que sa  santé,  ses  forces  et  son  âge  lui  permettaient  de  diriger 
les  rênes  de  TEtat  ; 

.T  Un  pourrait  aussi  roinar<|uer  que  tous  les  sultans  Otho- 
mans,  avant  lui,  avaient  régné  au  moins  huit  ans,  et  qu'il 
est  le  premier  de  cette  auguste  maison,  dont  le  règne  n'a  été 
que  d'une  très  courte  durée. 

Peu  avant  sa  déposition,  il  avait  nommé  Musthafa  pacha 
au  ^gouvernement  de  l'Ejrypfo  Tan  1027  (en  1018  do  J.-C); 
mais  ce  vézir  ne  fît  son  entrée  au  Caire,  que  sous  le  régne 
du  sultan  Othman  II. 

Il  y  avait  six  mois  environ  que  ce  pacha  gouvernait  l'E- 
gypte, lorsque  les  troupes  se  révoltèrent  contre  lui  et  contre 
ceux  qui  étaient  à  la  léte  de  radininisiraiion.  Elles  en  mas- 
sacrèrent plusieurs  et  les  autres  évitèrent  la  mort, on  fuyant 
on  en  se  cacliant.  En  un  instant,  ces  &voris  de  la  fortune 
virent  s'évanouir,  ces  dignités,  ces  honneurs,  et  ces  riches- 
ses^ dont  ils  s'enorgueillissaient;  et  ceQe  chute  subite  et  inat- 
tendue, rappelle  cet  oracle  du  Livre  Sacré  dans  lo(juol  le 
Souverain  Maître  des  muinlcs  di(  :  <  Combien  ne  leur  a-t-il 

<  pas  fallu  abandonner  de  jiu-dius  délicieux,  de  sources  d'eau 
«  claire  et  suave,  de  champs  ornés  de  riches  moissons,  de 

<  palais  magnifiques  et  de  biens  de  toute  espécCi  dont  ils 
«  jouissaient  avec  ivresse  ?  » 


Digitized  by  Googje 


PASSE-TEMPS 


181 


Musthafa  pacha  fut  déposé  le  3  deMuîiarrem  Tan  1028 
{22  décembre  1618  de  J.-C.)  et  il  lut  remplacé  par  Giâfar 
pacha  qui  lit  son  entrée  au  Caire  un  lundi  vers  les  neuf  heu- 
res du  matin,  le  10  de  Rebiy-ul-Ëwel  (2b  février  1619  de 
J.-C).  Giâfar  pacha  n*a  aussi  gouverné  FE-rypio  (jue  six 
mois  enviion  ci  il  l'iif  flé})Osé  vers  la  fi  a  doChaàban  Tau  1028 
(en  août  10 10)  au  grand  regret  du  peuple. 

Musthafa  pacha,  successeur  de  Giâfar  pacha,  fit  son  ond  ée 
un  samedi  2B  de  Ramadan  Tan  1028  (28  août  1619de  J.-C.) 
et  il  fut  déposé  un  an  après  environ.  Pendant  son  gouver- 
nement, il  fît  mourir  Musthafa  bey  qui  s'était  rendu  si  pais- 
sant et  si  prépotant  <|u'on  craignait  qu'il  ne  devint  souverain 
de  l'Egypte.  Le  pacha  se  compoi-ta  avec  tant  d'adresse 
dans  cette  circonstance  délicate,  qu'il  n'y  eut  pas  le  moindre 
trouble. 

Â  Musthafa  pacha  a  succédé  le  gouverneur  actuel  Hussein 
pa<'lia  qui  a  fait  son  entrée  au  Oaire  le  20  de  Ivamadan  1029, 
dix  jours  après  y  avoii-  appris  la  nouvelle  de  sa  nomination. 
Son  premier  soin  fut  de  taire  rendre  compte  à  son  prédéces» 
seur,  et  il  le  fit  avec  tant  de  rigueur  qu*il  fit  rentrer  des  som- 
mes considérables  dans  le  trésor  du  sultan. 

XVI"^  SuUan  Othoman  : 

Othman  II, fils  d'Ahmed  I*'  est  le  seizième  sultan  de  la  mai- 
son Othomane.  Il  entre  dans  Fâge  de  puberté  et  il  s'est  assis 

sur  le  trône  la  nuit  du  mercredi  â  minuit  après  la  déposition 
de  son  oncle  Musthafa. 

Le  premier  ordre  qu'il  a  donné,  fut  d'assigner  k  son  mal- 
heureux oncle  une  demeure  commode  et  agréable,  et  d'avoir 
les  plus  grands  égards  pour  sa  mère.  Il  a  fait  en  même  temps 
enfermer  fous  ses  propres  frères  dans  l'intérieur  du  sérail, 
ftvec  défense  de  les  laisser  commuai(^uer  avec  (jui  c^ne  çe  fût. 
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En  lOiST  (du  29  décembre  au  19  décembre  1617  et  1618 

de  J.-C.)>  depuis  que  sultan  Otliman  est  sur  le  trône,  on 
aperçut  dans  le  ciel,  plusieurs  nuits  consécutives,  quelque 
temps  avant  le  lever  de  Taurore,  une  colonne  d'une  blancheur 
éclatante  et  de  la  longueur  d^un  minaret.  À  la  suite  on  vit 
paraître  une  comète  avec  une  longue  queue  de  feu,  qui  ré- 
pandait une  vive  lumièi'e.  Les  astioloL^ues  efïrayés  tirèrent 
(les  présages  sinistres  de  ce  phénomène  ;  et  ils  annoncèrent 
des  malheurs  et  des  calamités  ;  mais  Dieu  a  fait  mentir  leurs 
conjectures  chimériques  et  on  peut  se  rappeler  à  ce  sujet  ces 
deux  jolis  vers: 

«  0  vous  qui  prétendez  lire  dans  les  astres  et  nous  dévoiler 
leurs  secrets!  (1),  votre  science  est  plus  légère  que  le  vont. 

<  Vous  ignorez  que  la  terre  que  vous  habitez  renferme  des 
trésors,  et  vous  avez  la  témérité  de  vouloir  connaître  les 
cieux  !  » 

Dieu  lout  puissant  protège  le  pcujile  musulman  et  rends-le 
digne  de  tes  constantes  faveurs.  Veille  sur  le  jeune  sultan  qui 
nous  gouverne  et  donne-lui  les  vertus  nécessaires  pour  faire 
la  prospérité  de  ses  sujets.  Conserve  dans  cette  auguste 
Maison  le  sceptre  de  l'Islamisme,  tant  que  la  loi  de  Muham- 
med  subsistera  sur  la  terre.  Ajoute  chaque  jour  de  nouveaux 


(Ij  Malgré  ta  bonne  loi;oii  du  puèio,  il  n'y  o  personne  eu  Tucquie  cl  il>iii>  i<>iit 
rorient  depuis  le  plus  grand  jusqu'au  i)lu.s]  élit.  i|ui  ne  croie  &  l'astrologie  jiuii- 
claire,  à  la  sorcelterie,  A  la  nécromancie,  A  l'ospIicaUon  des  songes,  aux  génies 

el  aux  ei>{)rii  ^  follets,  a)i\  '  piiants  et  aux  «liahle».  Le.-*  gens  do  iVnipire  dp  Ma- 
rrto  ont  ttais  la  n^piilnhuii  (ri'li*o  d<'  fuiniMix  .Hor(;iei's,  «pii  devinent  les  diosi's 
jicrducs,  les  U-ésors  taclit's».  On  lo6  cousu  Ile  iluiis  kail^s  les  villes  de  Tcmpu-e 
OUioman  oA  Ils  vont  faire  leurs  jungicrics.  Scion  les  lur«>,  la  i>o.-.ie  n'est  point 
une  maladie,  c'est  un  génie  qui  se  promène  dans  les  villes  avec  une  troupe  de 
satellites  armOc  de  flérlies  et  de  fusils.  On  est  tout  Olomié  d'entendre  un  homme 
A  l»arl)e  vénéraMe  vous  assurer  sui-  serment  avoir  vu  plus  d'une  foi»  de  ses  pix>- 
pre»  jeux,  ce  génie  redoutable.  —  (N.  du  T.). 
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trophées  À  sa  gloire,  et  force  Tanivers  à  se  soumettre  k  son 

Empire. 

Othman  II  quo  les  turcs  prononcent  Osman,  n'a  régné  que 
5  ans.  11  fut  détrôoé  en  1622  pour  faire  place  a  Musthafa  l"*" 
son  prédécesseur,  qu'on  retira  de  sa  prisou.  Celui-ci^  après 
UQ  au  de  règne,  fat  de  nouveau  déposé. 
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En  cette  année  1790,  il  y  a  490  ans  que  la  maison  Olho- 
mane  règne  sur  les  Turcs. 
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EKfUIT  DE  LA  KUTIN  mUMMilLE  M  VUÊÊt  riMEIÎ  (flITE  K  MITA) 

Vê  Baron  LARRCY  (1) 

{(Joftie  /troecnont  des  pfipivrs  tin  yrmrol  licUiarJ) 


Le  manque  al»solu  de  moyens  de  transport  réduisait  (ouk 
les  blessés  à  la  cruelle  alternative,  ou  d'être  abandonnés  dans 
nos  ambulances  et  même  dans  les  déserts,  exposés  à  y  périr 
de  soif  ou  de  faim,  ou  d'être  éirorf^ës  par  les  arabes.  Le  gé- 
néi'al  Honaparte  ordonna  4110  tous  los  ohevaux  qui  se  trou- 
vaient à  l'fitat-Major,  sans  en  excepter  les  siens  (i),  lussent 
employés  au  transport  de  cIps  blessés.  £n  conséquence,  cha^ 
que  demi-brigade  ayant  été  chargée  de  la  conduite  de  ceux 
qui  lui  appartenaient,  tous  ces  braves  arrivèrent  en  Egypte, 
et  j'eus  la  satisfaction  de  n'en  pas  laisser  un  seul  en  Syrie. 

11  ne  m'appartient  point  de  rendre  compte  du  sort  qu'ont 
éprouvé  les  iiévreux  pestiférés  de-Jaffa.  Cependaiit  je  rap- 
porterai À  ce  si^et  tout  ce  que  j'en  sais  et  tout  ce  que  j'en  ai 
appr'is.  On  peut  compter  sur  la  sincérité  de  mes  récits.  Voici 
d'abord  la  version  qu'en  a  fait  un  Mylord  à  l'Empereur, 


{Il  Cet  iiiléreiisuiil  d<x-iiineiil  sti  li-ouve  dans  les  Arcbivc^i  du  MiiiL£>(oi'«  de 
la  guerre  de  France  et  porte  les  indIcoUons  suivantes:  Mèmoireê  hi$toriquei 
mtUUùrei.  —  Armée  ttOri^L  ->  FtoréiU  an  7  (mai  1799),    A"»  9.  Je  J'ai  00m- 

muiiiqui^  nu  fils  du  tV-lt'ljfc  cliiruryioi)  de  NniKtléon  If,  le  rpi.nY'tlf  11  irnu 
¥.  II.  Lurroy,  mort  lo  8  oololnv  IMjn.  Fii  inc  le  i-cndani,  il  m'a  dit  qu  il  t  t  oyuil 
inédit  et  m'a  vivemciU  engagé  à  le  {>ulitier.  V..  Ci. 

(2)  Le  général  en  chef  marcha  longtemps  ù  pied  comme  toute  l'armée. 
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lors  de  son  séjour  dans  l'île  d'Elbe.  Ce  rét'it  est  inséré  dans 
le  5*  cahier  du  9^  volume  de  la  Bibliothèque  historique. 

«  n  y  a  un  fond  de  vérité  dans  ce  qu'on  a  rapporté  àVo- 
«  tre  Seigneurie,  dit  TEmperear  k  Lord  Ebrinton.  Quelques 

*  soldats  de  l'armée  étaient  malades,  ils  ne  pouvaient  pas 

*  vivre  plus  de  vint^t-quatre  heures;  j  allais  me  mettre  eu 
«  marche,  je  consultai  Desgenettos  sur  les  moyens  de  lee 
«  transporter;  il  me  répondit  que  cela  serait  inutile  pour  eux, 
«  attendu  qu'il  n'y  avait  nul  moyen  de  les  sauver,  et  que 
«  d'ailleurs  en  voyageant  avee  l'armée,  ils  finiraient  par  lui 
«  communiquer  la  contagion.  Sur  (juoi  Je  lui  rccoiiiiiiandai 
«  de  leur  donner  de  l'opium,  afin  de  ne  pas  les  livrer  â  la 

<  férocité  des  Turcs.  Desgenettes  me  répondit  en  fort  honnête 
«  homme,  que  son  métier  était  de  guérir  et  non  de  tuer. 
«  Ainsi,  ces  malheureux  furent  abandonnés  à  leur  sort.  Peui» 
«  être  avait-il  raison,  quoique  rependant  je  demandasse  pour 
«  eux  ce  qu'en  pareille  cirroustance  j'aurais  }>i'ié  mon  rneil- 
«  leur  ami  de  laire  pour  moi.  Depuis,  j'ai  souvent  rétiéchi 
«  sur  ce  point  de  morale,  j'en  ai  parié  à  d'autres,  et  je  crois 

<  qu'au  fond,  il  vaut  mieux  souffrir  qu'un  homme  finisse  sa 
«  destinée  quelle  qu'elle  soit;  j'en  ai  juiiè  ainsi  à  l'égard  de 
«  Duroc,  dont  un  boulet  de  canon  avait  ouvert  le  ventre  et 
«  qui  me  criait  :  «  Au  nom  du  Ciel,  mettez  tia  à  mes  tour- 
«  mens  ».  Je  lui  dis  :  «  Mon  pauvre  ami,  je  vous  plains, 

<  mais  il  faut  soufQrir  jusqu'à  la  fin  ». 

On  jx'ut  ajouter  k  ces  faits  que  le  feu  ayant  été  mis  au 
magasin  des  iuiiri  aiios,  contigu  à  l'hôpital,  où  l'incendie  pé- 
nétra rapidement  et  lit  périr  en  quelques  instaus  le  petit 
noBikre  de  pestiférés  mourras  qui  y  étaient  restée,  car  ceux 
qui  n'étaient  pas  dans  le  délire  et  qui  pouvaient  marcher, 
sortirent  des  hôpitaux  pour  suivre  leurs  frères  d'armes,  et 
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afin  qu*ils  ne  fussent  point  repoussés  de  leurs  rangs,  ils 
avaient  pris  la  précaution  de  mettre  sur  leurs  bras  nus  ou 
sur  leurs  jambes  des  bandes  sales  qui  avaient  servi  au  paa- 

jsemeni  (les  blessés.  Le  chii'ur^rien  en  <  hel' favorisa  leur  mar- 
che et  pentlant  la  traversée  tles  déserts,  il  ouvrit  des  bubous 
et  il  extirpa  des  chai'bons  à  plusieurs  d'entr*eux. 

A'oilà  l'exacte  vérité  ;  tout  ce  qu'on  a  dit  de  contraire  est 
faux  et  calomnieux. 

I/aveu  (|ue  Rover,  apothieaire  en  chef  de  Tarmée  avait 
fait  à  M.  Daure,  onlonuateur  en  <-hei',  d'avoir  lui-même 
donné  de  l'opium  aux  pestiférés  de  T hôpital  de  .Tatfa,  d'après 
Tordre  qu'il  en  avait  reçu  du  général  en  clief,  est  complète- 
ment faux. 

1*  Il  fit  cette  fausse  déclaration  pour  rendre  ce  général 

odieux  à  l'arniée  et  aux  ennemis,  parée  qu'il  avait  ordonné 
do  le  fusiller  à  Saint-Jean  d'Acre  pour  les  motifs  exposés  plus 
bas.  Son  propos  était  une  conséquenee  de  la  proposition  que 
le  général  avait  faite  à  l>esgenettes  de  faire  donner  de  Topium 
au  petit  nombre  de  pestiférés  intransportables  et  pour  les 
raisons  exj)osées  dans  les  récits  de  Ix)rd  Ebrington  :  mais, 
M.  Desucnt'iîes,  ayant  parlé  de  cette  projtosition  avec  trop 
peu  de  modestie,  a  laissé  croire  à  toutes  les  suppositions  que 
les  ennemis  du  général  Bonaparte  firent  dans  le  même  temps 
et  qu'on  a  faites  depuis  avec  plus  ou  moins  de  méchanceté. 
D'ailleurs,  pour  juger  de  l'humanité  de  ce  grand  homme, 
il  n'y  a  ((u'à  lire  f  article  pi'écédent,  relatif  â  renlêvemeut 
de  nos  iilessés  de  Saint-Jean  d'Aere. 

2"  lloyer  devait  être  fusillé,  parce  qu'au  lieu  d'avoir  em- 
ployé plusieurs  chameaux  qui  lui  avaient  été  fournis  au  Caire 
pour  le  transport'des  médicamens  nécessaires  à  l'armée,  11 
les  avait  chargés  de  vivres,  de  liqueurs  et  de  divers  comes- 
tibles. On  ne  possédait  pas  dans  toute  l'armée  ni  une  once  de 
kina,  oi  un  seul  grain  d'opium,  et  faute  d'opium,  le  chirui*- 
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gien  en  chef  ne  put  calmer  les  douleurs  aiguës  que  ])lusieurs 
blessés  graves  éprouvaient  en  route.  Donc  reinpoisonnement 

n'a  pu  se  faire  avec  de  ropium,  ainsi  qu'on  Ta  aiiirmé,  puis- 
qu'il n'en  existait  pas. 

3"  Quel  eut  été  rhomme  assez  intrépide  pour  oser  pénétrer 
'dans  les  salles  des  pestiférés  fiévreux,  à  travers  les  cadavres 
-qui  remplissaient  ces  salles,  et  dans  l'obligation  d'écarter  les 
mAi  lioii  rs  des  mourans^  Tun  après  l'autre,  pour  leur  faire 
-avaler  n'importe  quelle  liqueur,  dans  un  lieu  rempli  d'une 
atmosphère  contagieuse  et  infect o.  Le  dévouement  qu'inspire 
l'humanité  peut  seul  faire  franchir  de  pareils  obstacles  et  cet 
•apothicaire  était  trop  lâche  pour  s'exposer  à  les  braver.  Il 
•était  constamment  à  la  queue  de  la  colonne,  caché  avec  les 
<'aatinières  de  l'armée  dans  des  trous  souterrains  où  li  se  li- 
vrait à  tous  les  excès. 

F.  (signxUtire  UUaibUh 
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MLMOlUAL  DK  L'IÙSTAT  D'EGIPTE"' 


Il  est  maodé  du  grand  Seigneur  de  Coostantinople  un 
Bassa,  ({lie  nous  disons  Viceroy:  par  ordinaire  il  demeuroit 

trois  aiuiéos  au  dict  goiivernemoni  :  mais,  depuis  vingt  ou 
vingt  deux  ans,  il  y  en  a  ou  qui  n'ont  pas  accompli  l'an.  Il 
se  dict  lléglier  bey  cap  des  Sangiaes  qui,  maintenant,  sont  au 
nombre  de  dix-huic(  se  disans  pour  la  garde  du  pa!s  et  pour 
surveiller  aux  affaires  de  TËstat,  qui,  à  la  vérité,  sont  des 
aresboutans  contre  ceux  qui  se  dèsireroient  rebeller  eslans 
jaloux  de  la  grandeur  les  uns  des  autres. 

Le  dict  sieur  Bassa  a  Tespece  fi  anehe.  11  saiet  faire  les 
procès  aux  délinquants  quant  il  veut  et  le  plus  souvent  les 
saict  exécuter  en  voje  assis  du  Divan  on  autrement. 

La  paye  qu'il  a  du  Divan  sont  Medins  "  d'argent  tous  les 
jours  qui  valent  bien  Médius  puisijue  le  ( 'herirqui  vaut 
Medins  .  de  Medains  divains  ne  luy  sont  comptez  a  sa  dicte 


(1)  Ce  méinorinl  se  trouve  cii  *lcux  iTiat)us4;riU  à  la  HihiioUiàque  de  l'Ar^ 

s<^n.tl  il  l'ai  i-.  II  H  ôlé  copiù  sunclui  porUiiil  le  N°  4712,  fol.  Nous  en  devons 
In  i'iinitii<iiii<'^ilioii  ù  M.  Aiiii**  Miiilin,  conserviilcur  du  Di''|uu'leiiieiil  don  Mu- 
i)u><  rils,  ;i  qui  nous  adi  ciiâunâ  iiûâ  sincères  i-enfieivionieiils. 

 ,  —  ** 
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paye  que  a  ^fedins  45  Ton  à  Tusage  antique.  Il  a  aassi  300 

ui'di'Ifs  di'  hk'tl  cl.  autant  d'orbe  poui' ses  chovaux. 

Iai  plus  ^^rande  paye  d'un  dos  dicts  sangiacs  est  de  Mé- 
dius ^  et  2b  ardebs  de  bled  et  autant  d  orge  tous  les  mois  et 
sont  payez  mois  par  mois. 

II  se  faict  divan  trois  fois  la  semaine,  le  Dimanche,  le 
lundy  er  \o  mardy.  Le  himanche  et  le  lundy  sont  pour 
traicter  des  ailaires  del'Estat  et  de  la  justice.  Le  niardy  est 
pour  adviser  aux  entrées  du  Koy  et  pour  recevoir  les  bouiv . 
ses  qu'ils  portent  au  Divan.  Le  dict  Bassa  assiste  au  dict 
Divan  presque  jusijues  à  midj,  acconipagDé  du  Taffetardar 
et  de  (lualre  des  dicts  sangiacs,  selon  (ju'il  vient  à  cliascun  sa 
Nubba,  c'esl  à  dire  son  iVng;  les  tiuos  sangiacs  ne  demeurent 
guères  au  dict  I)ivan  après  avoir  mangé  le  Soumat  du  Roj 
et  faict  la  Dona,  c'est-à-dire  la  bénédiction  à  leur  mode  pour 
le  Hoj,  sortent  du  dict  Divan  et  laissent  le  dict  sieur  Bassa 
et  le  Tart'etardar  au  dict  Divan  ;  aux  pieds  du  dict  sieur  Bassa 
demeurent  aussi  les  Kscrivains  du  dict  l)ivan  eu  bon  nombie 
le  Uosmanegi  et  Moscategi  et  Calfas  et  Mocabelgis  et  le  Sai-- 
raf  Uassi  qui  par  ordinaire  est  un  Juif  accompagné  aussi  d'un 
bon  nombre  de  sarraCs  lesquels  sont  soubz  luy  et  lesquels  vont 
recueillant  la  monnoye  soit  par  le  Caire  aux  Maisons  des 
grands  soit  aussi  à  la  (  •ampaune  aux  Cassilitiss  et  meltosens, 
y  sei"t  au  dict  Divan  le  cap  des  Chaux,  truchement  du  dict 
sieur  Bassa,  Divan  Caiiebi  et  quarante  Chaux,  quarante 
Mattafaragas  et  autant  de  janissaires  avec  la  Mitre  demeu- 
rans  les  dids  janissaires  au  bas.  Le  jeudy  se  faict  aussi  Di- 
van et  y  assiste  le  Cadisle([uer  au  petit  Divan  lieu  réservé 
pour  la  dicte  judicatui  e  pour  entendre  les  plaintes  de  la  po- 
pulace et  sui'tout  des  pauvres  paisans  qui  sont  foules  des 
Cassifs  ou  Mettosemins  si  bien  qu  a  présent  s'en  faict  fort 
peu  et  mesmes  que  les  dicts  paisans  n'ont  plus  la  hardiesse 
de  se  plaindre  voyant  que  justice  n'y  est  faicte  et  que  peu 
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après  celuy  qiiMl  a  accusé  le  l'uino  du  tout  et  le  plus  souvent 
le  taift  mourir,  c'est  une  pitié  de  veoir  ces  pauvres  paisans. 

Il  y  a  ordiiiairemeot  quatie  saugiacs  de  garde  tous  les 
mois,  changent  chaque  mois,  leur  garde  est  pour  le  premier 
à  la  Dellie  qui  est  la  porte  par  où  Ton  va  aux  Sohids  et  mer 
rouge  et  a  la  Palestine,  le  second  est  au  Caire  vieux,  le  tiers 
est  vers  les  sépultures  et  Hessestin,  le  (juatrième  est  au  se- 
eoud  Pont  du  Calis  vers  rKmbouschure. 

Des  dict  sangiacs  tous  les  ans  faut  qu'il  en  aille  un  à  la 
Meque,  qu'ils  nomment  Roy  de  la  Campagne,  en  leur  langue 
Emir  Âgh  Soltan  El-bar.  Il  a  1  ospée  franche  pour  la  garde 
de  la  dicte  Caravane.  Il  lui  est  donné  eont  chaux  et  cent 
Matial'aragas,  cent  cinquante  janissaires  et  cent  Arabegis  et 
Asapset  le  diclOap  delà  dicte  Caravane  aura  pour  le  moings 
trois  cents  hommes  à  sa  solde,  en  cette  Caravanne  passée  on 
tient  y  avoir  vingt  deux  mil  chameaux.  Il  y  va  à  cette  cara- 
vanne 1500  chameaux  pour  porter  les  pauvres  nécessiteux 
pèlerins  et  leur  donner  du  biscuitet  de  l'eau,  lesquels  (juiu/e 
cents  chameaux  proviennent  des  quatre  laisses  phucipales 
qui  sont  la  grande  de  Sache  dicte  Solimanie,  la  seconde 
dicte  la  Mamodie,  la  tierce  la  Moradie,  la  quatre  la  Laisse 
de  plusieurs  du  Caire  (jui  sont  en  b€»n  nombre.  La  dicte  ca^ 
ravanne  demeui'e  juir  le  dései'l  en  chemin  ilu  Caire  lin  a  la 
Meque  trente  six  ou  trente  liuicts  jours.  Il  y  va  aussi  uu  des 
dicts  sangiacs  pour  conduire  le  Casna  du  grand  Seigneur 
qui  sont  ^  sequins  d*or  laquelle  pour  ordinairè  va  par  terre 
et  est  acoom])aLrnée  de  cinq  cents  soldats  comme  chaux,  Mat- 
tataraiias,  spahis,  janissaires  et  Araheuis.  11  n"v  a  point 
aucun  des  dicts  Mattalaragas,  chaux  et  spaliis  que  l'un  pour 
l'autre  n'ayent  trois  hommes  de  service  tellement  (|u 'ils 
seront  bien  passés  deux  mille  hommes  avec  les  gens  du  Casna 
Bassi.  Â  leur  retour,  les  gens  des  chaux  ont  un  Medin 
d'augmentation  de  paye  et  les  gens  de  pied  comme  les  ja- 
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nissaîres  et  arbeg^is  q'odI  qu'un  demi-medin  qui  est  uu  aspre 
et  vont  à  leurs  dépens. 

Lûi'btju  il  faut  aller  à  (|uel(]ue  guerre  par  le  comniaiKie- 
ment  du  Prince,  sont  obligez  les  dicts  sangiaes  d'aller  (1) 
pom*  chef  l'un  d'iceux;  soit  quand  ils  escriveut  soldats  pour 
la  Perse  soit  pour  la  Meque  ou  pour  la  Sirie  :  et  lorsque  un 
d'ieeux  a  faict  un  voyage  n*est  obligé  d'y  retourner  que  de 
les  trois  années  passées. 

Dans  le  pais  d^Egipte  estaient  ordonnés  douze  mille 
hommes  de  paye,  mais  à  présent  il  y  en  ha  bien  davantage, 
sans  compter  les  payes  mortes  des  châteaux  et  forteresses 
qui  se  diront  par  après.  Y  sont  quarante  cherques-bey  les- 
quels sont  pour  la  uaide  et  pour  demeurer  sur  le  l)ord  du 
^iil  pour  gardei-  (ju'un  ne  coupe  les  eaux  au  tenijis  de  Tac- 
croissemeot  du  ISil.  Ils  y  sont  à  présent  plus  de  ti  ois  mil  six 
cents  Mottafaragas  lesquels  n'ont  d'auti'd  chef  que  le  Bassa; 
&isants  neantmolns  un  chef  qui  se  diet  Mottafaragas-Bassi 
simplement.  Il  y  a  plus  de  trois  mil  cinq  cents  ehau.x  dont  le 
IJassa  en  estl'Aira.  (  "est-à-dire  chef.  Ils  nomment  néant ruDiiis 
j)ar  après  un  Cap  de  chau.x  que  Ton  nomme  CJliauousse  Quya- 
yassi.  11  y  a  cncor  le  BouUouc  des  Sarraguegis,  gens  à  cheval , 
la  bannière  jaune  :  ils  sont  douzecents.il  y  aie  BouUouc  des 
geomelis,  la  bannière  rouge;  ils  sont  aussi  douze  cents.  Il  y 
a  letiei's  l^oullouc  des  Tuliegis  la  bannière  verde  et  blauclie; 
ils  sont  aussi  douze  cents,  tous  gens  de  cheval.  Ceux  la  des 
dicts  trois  boulioucs  se  disent  les  chefs  le  dict  aga  et  iaiet  la 
justice  lorsqu'il  font  quelque  insolence.  Tous  les  gens  de 
cheval  ont  (outre  la  paye  de  monoye)  leur  entretien  de  bled 
et  de  l'oi'i^e  :  ceux  de  pied  n'ont  nv  bled  nv  crue.  Venons  aux 
geus  de  pieil,  qui  sout  les  janissaires,  qui  se  dit  Boullouc. 


(I)  l'i  ilotljlfiueul  élire. 
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Ils  sont  poiirlo  moins  trois  mille  personnes.  Nul  ne  peut  l'airo 
contre  les  dicls  janissaires  t^ue  leur  A<;a  ;  et  en  secret  les 
dicts  janissaires  gardent  d'un  costé  le  Ghasteau  de  cette 
ville  et  le  plus  éminent. 

Il  y  a  enoor  les  Ârabe^is  et  Toiippo<,Ms  (jui  sont  aussi  soubs 
le  cap  (les  janissaires  ;  ils  sont  pour  le  moins  cin(|  à  six 
cents.  Il  y  a  par  après  les  Asa[>s  du  nombre  de  liuid  cenis. 
Ils  ont  leur  Aga  et  sont  o!i]ii:«''s  de  *j;arder  Taultre  porte  du 
Ghasteau  venant  vers  la  liomeilla  . Jusques  à  présent  voylâ 
quinze  mille  hommes  de  paye,  sans  compter  les  Sangiai*8  et 
les  Gliei'cfuos-bey  ;  et  lieaucoup  de  femmes  de  qualité  qui  ont 
aussy  lionne  paye. 

\'enons  aux  chasteauxel  prenons  «  eux  «{ui  bordent  lamer  : 
En  Alexandrie  il  y  a  quatre  chasteaux  :  Le  premier  est  le 
Faraillon,  lequel  est  isolé  lorsrju'on  le  veut,  et  ne  fouit  que 
c*oupper  un  pont.  Â  l'opposite  du  dict  Faraillon,  il  y  a  un 
autre  petit  cliasteau  dépemlant  du  dirt  Faraillon  d'où  le  ea- 
piraine  se  ilit  Aua  et  met  au  dit  petit  cbasteau  un  Soushaclii 
pour  y  l  ommander  et  trente  hommes  que  luy  donne  le  dict 
Faraillon.  Le  dict  Faraillon  est  de  trois  cents  payes  mortes. 
Au  delà  du  Portp>Vieux  il  y  a  deux  chasteaux,  l'un  à  Toppo- 
site  de  l'autre  :  le  plus  ^rand  se  dicte  et  nomme  Ronr  ou 
noifc  et  est  fort  jirrand  et  bien  muni  de  «:ens.  Celiiy  de  l'op- 
posite dépend  du  cliasleuu  lionc.  Il  y  a  eu  tous  les  deux 
75  hommes  de  paye.  Il  y  a  aussy  le  chasteau  de  Bouqitter^ 
estant  bien  situé  pour  empescher  la  descente.  Il  y  a  cent 
vingt  hommes  de  paye.  H  y  a  encor  les  deux  cliasteaux  de 
Rosette,  Tuu  â  l'opposite  de  l'autre  :  il  y  a  :?o()  hommes  de 
paye  à  présent .  La  paye  des  difts  cinq  chasteaux  .se  prend  sur 
la  douane  dWlexandrie  ;  et  |)ar  a|irès  est  faiet  bon  au  dict 
Douanier  ou  Daciei^en  Divan  qui  ne  paye  soubs  bonromman- 
démens.  Il  y  a  le  chasteau  de  Gourlis  de  1 20  hommes  de  paye  : 
et  sont  payés  du  Dacier  du  dict  Gourlis.  Restent  le  lon<^'  de 
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la  Marine  les  deux  chasteaux  qui  sont  en  Damiette  ;  l'Aga  de 
l'un  est  A>j^:i  de  l'aiiltre.  Il  y  a  dans  les  deux  chasteaux  300 
hommes  de  paye.  11  se  compte  pour  la  paye  de  la  dépen- 
dance des  chasteaux  d'Alexandrie,  Rosette  et  Bocquier 
1 2,600  piastres.  Pour  celuy  de  Bourlis,  2,200  piastres. 
Pour  ceux  de  Damiette  5,500  piastres.  Il  y  a  les  arsenaux 
(l'Alexandrie,  du  Cayre  et  de  Soliays.  11  v  a  des  maistres 
des  dicts  arsenaux.  I.e  capitaine  de  Soliais  commande  celuy 
du  Cayie  et  de  Soliais.  Le  Bey  de  la  galère  qui  se  dict 
capitaine  d'Alexandrie  commande  celuy  d'Alexandiie.  Ils 
disent  qu'en  tous  les  trois  arsenaux  il  y  a  pour  des  payes 
mortes  450  piastres,  scavoir  pour  celles  du  Cayre  et  de 
Soliais  ;iOO  piastres  et  pour  celles  d  Alexandi  ie  150  piastres. 

Il  se  mande  des  janissaires  de  Cayre  (iO  en  Alexandrie, 
60  à  Rosette,  60  à  Damiette  et  60  à  Sohats  ;  pour  faire  la 
garde  des  janissaires  aux  dittes  villes.  De  la  Porte  du  grand 
Seiprnenr  se  mande  un  capitaine  de  galère  dit  Bey,  pour 
coniinaiider  la  Mer  Rouge  e(  ses  dcjicndances. 

11  s'en  mande  encor  un  en  Alexandrie  pour  commander  la 
ville  et  ce  qui  dépend  de  la  marine. 

II  s*en  mande  encor  un  aultre  en  Damiette  pour  y  com- 
mander dedans  et  à  tout  ce  qui  dépend  de  la  Marine. 

Il  y  a  ciicor  les  cliasleaiix  de  (^attia  et  de  ('anonez  (pii  sont 
au  «rouvernoment  du  Cassifde  Cattia,  en  tirant  vers  j^aza  : 
il  y  a  00  1  loiu nies  pour  chasieau  et  sont  payez  du  dict  cassif. 

11  y  a  les  chasteaux  vers  les  chemins  de  la  Mecque  :  le 
plus  proche  du  Cayre  est  à  deux  petites  journées,  se  nomme 
Djérout.  Il  y  a  ^5  hommes  de  i>aye,  vont  de  la  autour; 
mais  la  caravanne  passe  loinp:.  Hans  le  dict  cliasteau  en  un 
circuit  il  y  a  une  petite  église  des  <:recs,  ou  ils  disent  que  le 
corps  de  saincte  Marine  est,  ou  partie  des  sainctes  reliques  de 
la  dict«  saincte.  11  y  a  le  chasteau  de  I^aba  où  la  caravanne 
passe  ;  il  y  a  de  payes  mortes  80  hommes.  11  y  a  celuy  de 
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Ilezeloni  nioi(i(»  de  <*li(Miiin  de  la  Mecque.  I.a  paye  des  sol- 
dats vient  de  trois  mois  en  trois  mois  du  Cavre. 

Venons  à  cette  heure  aux  terrains  du  Cayre  et  de  tout 
son  foin,  estant  toutes  les  tenues  du  grand  seigneur  parties 
en  douze  gouvernements  et  à  leur  langue  dicts  Oassifs  ainsv 
qu'il  s'en  suit . 

LeC'assifde  Gir^io  ou  Saillit  est  le  premier,  puisqu'il  y  a 
environ  60  années  qu'il  estait  un  règne  à  part  et  venoit  do 
la  Porte  un  Bassa  pour  le  gouverner.  Du  depuis  on  Ta 
reduict  soubs  cestuy  ev  du  Cayre,  le  gouvernement  est 
composé  de  la  qualité  que  nous  dirons  cy  après.  Kstant  lo 
<lict  L'ouvei  nour  au  ilict  (iiriiio  et  tout  lo  Saiiit  arrivé  au 
dict  lieu,  tioat  son  Divan  de  la  môme  rjualité  que  faiet  le 
Hassa  du  Oajre  ;  ayant  Gap  de  (Jhaoux,  Drogueman,  janis- 
saire aga  et  agas  des  aultres  quatre  BouUoucs  comme 
Mottafara^ras,  Spahis,  Teutegis.  Saraque«ris  et  Arabepris  : 
le  tout  distrait  tie  la  milice  du  (  "ayro,  et  sa  paye  est  couchée 
sur  Testât  au  Cayre.  II  y  a  aussy  son  Divan  Cattebi,  c'est- 
à-dire  le  dict  Divan  Cattebi  celuy  qui  escript  tous  les  com- 
mandements. Âu  dict  Divan  on  nomme  le  gouverneur  Vice- 
Roy  disant  sabessade.  Le  dtcl  gouverneur  donne  douze 
^gouvernements,  souhs  le  dict  ("assif  estant  mespartie  depuis 
le  premier  temps.  II  est  donné  de  la  milice  du  Cayre  pour 
la  irai'de  du  dict  lieu  100  mottal'araiias,  1U(»  '  liaoux,  100 
janissaires  et  200  spahis  ;  et  fault  bien  que  le  dict  gouver* 
neur  en  prenne  autant  à  ses  dépens,  à  cause  de  la  grandeur 
du  dict  gouvernement  ;  et  que  tous  les  joui-s  les  Arabes 
rebelles  (pii  se  tiennent  dans  les  niuntai^nes  foiil  d(>s  com-ses 
sur  le  dict  pais  et  ravagent  tout  ce  (|u'ils  trouvent,  qui  est 
la  cause,  que  le  dict  gouverneur  «lict  (Passif  faut  qu'il  se  tienne 
le  plus  souvent  à  la  campagne  et  divise  ses  soldats  et  arabes 
de  sa  faction  en  plusieurs  endroits  et  a  Tespée  franche  avet* 
plus  dft  liberté  que  n'ont  les  aultres  gouvorneuis.  Le  présent 
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du  dict  S'  Bassa  tous  les  ans  est  de  40  bourses  et  chaque 
bourse  est  <le  piastres  757  1/2  de  réaux.  L*on  donne  aussy 

an  dict  S""  lîassa  r)0  chovaïix,  oii  mulos,  100  chameaux  et 
uombro  ilo  moutons  pour  sa  dépense.  Au  Qujaja  et  aultres 
agas  du  S'  Bassa  dix  à  douze  bourses.  £i  pour  la  renie  du 
revenu  du  Roy  sont  150  ardebs  de  bled,  laquelle  ardeb  de 
bled  paisera  de  livres  de  France  bien  260  ou  ^70  ou  environ. 
Kt  lorsqu'ils  donnent  des  Icurnnics,  ils  sont  comptés  un  ardeb 
et  demv  pour  un  ardeb  de  bled.  Il  fault  qu'il  fasse  le  tout 
conduire  au  Cayre  que  Ton  nomme  aujourd'lmi  Le  Cayre 
vieux  distant  du  nouveau  Cayre  trois  milles  ou  environ, 
où  estaient  auparavant  les  greniere  de  Joseph,  mais  main- 
tenant sont  tous  p:astés.  Kt  notez  oncor  le  peu  de  soing"* 
fpi'ont  ces  gens-cy  :  les  dicts  «rreniors  sont  descouv<M'(s  où 
los  oyseaux  des  champs  pastureot  tant  qu'ils  veulent,  il  doibt 
aussy  avoir . . .  bourses  d*argent  comptant  lesquels  servent 
pour  payer  les  soldats  qui  vont  de  ce  Diwan  lesquels  comme 
avons  dit  sont  en  nombre  de  500  ;  et  tous  p:rosse  paye.  Et 
lorsqu'il  est  â  la  lin  de  son  gouvernement  tant  qu'il  aye  soin 
et  ol»ligation  de  faire  jeter  la  semence  par  tout  le  pays, 
s'entend  là  où  Teau  du  Nil  aura  arrousé,  vû  qu'il  y  a  des 
années  que  Teau  du  Nil  n'est  pas  en  abondance,  (ainsy  que 
sera  cette  année  163 1)  ])our  arrunser  tout  le  pa^'s.  Toutefois 
la  ditte  semence  luv  est  faitte  bonne  au  Diwan  a  ses  comptes. 
Kt  si  par  liasard  le  gouverneur  du  dict  lieu  ny  demeure 
qu'une  année,  il  se  ruine.  Il  iault  que  le  dit  gouverneur  y 
soit,  pour  y  faire  son  profit,  pour  le  moins  3  ou  4  années  ; 
et  pour  faire  bien  à  lui  et  au  pays. 

Pour  le  nombre  des  villap^es  ie  n'en  ay  jamais  sceu 
scavoir  la  vci-itc.  h  cause  qu'ils  sont  en  dou/c  Cassitiliez 
que  le  dit  Crii  gio  laici  tellement  qu'il  ne  se  peut  scavoir  le 
nombre  qu'il  y  en  peut  avoir,  de  quoy  on  (é(zcfie  roage  e/n~ 
pécharU  de  lire  an  mol)  m'escusera  s*il  plait. 
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Tj:  Casst'f  ou  gouvernement  de  Manfallout  est  oonfln  du 

susdit  de  (iir«rio  venant  vors  le  Cavre.  Il  a  217  villai^es  et 
celuy  qui  prend  le  dit  aiivntement  donne  de  présent  an 
Bassa  30  bourses  du  susdit  nombre  de  piastres  2bl  1/2,  et 
cinq  autres  bourses  pour  son  Quyaya  et  autres  Agas.  Il 
doibt  cent  mille  ardebs  de  bled  tous  les  ans  et  45  bourses 
d'ar«îent  coniptant.  Et  les  susdits  villages  le  gouverneur 
les  donne  à  fei-me  a  i/ens  asse.irez  par  ce  que  l'on  soait  ce  que 
par  ordinaii-e  s'an  entent  chacun  des  susdits  villages.  Et  par 
ainsy  le  dit  Oassif  mipartit  tout  son  gouvernement  retenant 
pai*  les  meilleures  des  dits  villages,  estant  escript  au  Diwan 
du  Roy  ce  que  chaque  village  doibt  payer  par  chacune 
année  pour  faire  venir  le  noinlu  c  iK^  l)le(l  ei  d'argent  susdit  ; 
et  le  tout  est  payé  (juartier  par  quartiei-,  de  trois  mois  en 
trois  mois.  Le  Diwan  donne  pour  la  garde  de  ce  lieu  10^  sol- 
dats,  lesquels  ne  sont  que  Mottafaragas  et  Spays,  estant 
obligé  le  dit  Oassif  de  leur  donner  à  manger  fourrage  pour' 
leurs  chevaux,  et  a  la  fin  de  Tannée  luv  est  lait  bon  en  r)i\van 

* 

la  ditte  tlespence.  Le  Ijeneiice  qu'ont  les  dits  soldats  c'est 
qu'ils  ont  des  uzances  sur  chaque  village,  et  la  dite  uzance 
la  prennent  chaque  mois  de  la  sueur  des  pauvres  paysans. 
Et  oultre  les  dits  120  soldats,  ledit  gouverneur  du  dict  lieu 
en  amène  bien  autant  des  irens  de  sa  suitte,  v  faisant  besoin 
à  cause  de  gariUn-  les  courses  des  Arabes  (jui  sont  aussy  dans 
les  montagnes  :  et  denieui  e  le  dit  gouvei'neur  toujoui*s  en 
campagne  et  loge  soubs  de  très  beaux  pavillons.  Et  lors  que 
leNilcroist  jusques  à  22  pieds,  le  dit  Cassifili  donne  de  bons 
profits  au  dit  Oassif.  Et  à  ceux  qui  se  trouvent  avoir  pris  le 
dict  village  et  le  dict  arraileiiient.  Le  tout  se  donne  ordinai- 
rement sans  donner  caution  Uuit  aux  uns  que  aux  aultres. 
Ët  lorsque  les  crues  du  Nil  ne  viennent  assez  grandes,  ils 
arrosent  pai*  le  moyen  de  petits  coUis  quMls  font,  faisant 
porter  à  force  de  mains  la  ditte  eau  là  où  ils  veulent  ;  mais 
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là  OU  passe  la  ditte  eau  ainsy  portée  à  la  maio^  faut  que  la 
terre  y  soit  laboiu^e.  Au  contraire  le  (erroer  que  l'eau  a 
baigaé  en  abondauce,  n'est  point  besoin  qu'il  soit  labouré, 
et  lorsque  la  ditte  eau  vient  à  s'écouler,  on  ne  fait  que  jetter 
la  semence;  et  de  main  en  main  on  la  jette  à  la  journée  aux 
lieux  que  Teau  est  venue  à  manquer  ;  ne  la  pouvant  jetter 
tout  â  la  l'ois  à  cause  de  ce  qu'est  dict  cv  dessus,  vu  (pie  Toau 
ne  se  peut  escouler  tout  à  la  fois,  y  ayant  des  lieux  les  uns 
plus  liants  que  les  autres. 

Le  Cojssif  dû  Benesaetfe&i  le  troisième  et  suivant  celuy 
de  Manfallout  venant  devers  le  Cayre,  lequel  est  un  très 
bon  gouvernement.  Tela  s'entend  le  Nil  vient  et  monte 
22  pieds  ;  par  ce  à  cette  liaulteur,  il  peut  baigner  conimodé- 
ment  tout  le  pays.  Celui  qui  prend  le  dict  gouvernemeut  paye 
de  présent  au  sieur  Bassa  trente  bourses  de  comptant  et 
cinq  autres  pour  son  Quyaya  et  autres  agas  du  dit  sieur 
Bassa.  Il  doit  au  Roy  66  bourses  du  nombre  dict  cy  dessus 
de  pièces  757  1/2  de  réaux  et  doiI)t  -  ardeljs  de  bled  tous 
W  ans  ;  et  donnent  des  légumes  est  compté  un  ardeb  et  demi 
pour  un  de  bled.  II  contient  306  villages  lesquels  il  départ  à 
des  gens  les  plus  asseurés  à  Chaux,  Mottafaragas  et  Spahis 
et  sont  obligés  à  respondre  au  dit  Cassif  de  la  rente  des  dicts 
villages  ceux  qui  les  prennent  selon  la  <axe  (ju'ils  en  ont  en 
Diwan  aux  livres  du  Roy  ;  si  bien  que  le  dit  Cassit  se  retient 
la  meilleure  pour  luy  ou  pour  ses  gens.  Le  Diwan  y  donne 
140  soldats  tous  spahis  pour  la  garde  du  dict  lieu  et  bien 
autant  qu'il  mène  à  sa  solde.  Le  dict  gouverneur  est  obligé 
leur  donner  des  vivres  et  dei>  fourrages  pour  les  chevaux  et 
à  la  fin  de  l'année  luy  est  bon  du  Diwan  de  la  dit'e  despence 
et  les  mêmes  advantages  qu'ont  les  soldats  de  Manfallout, 
Tout  aussj  ceux  de  ce  Cassiiilis  de  Benesueif  des  pauvres 
paysants,  estant  taxés  villages  par  villages.  Et  le  dit  Cassif 
tant  pour  ses  villages  qu'il  retient  pour  luy  que  pour  ceux 
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qu'il  (lonno  à  rontp,  luy  fault  entretenir  paires  de  bo*ufs 
pour  arer  plusieurs  pais  plus  baults  et  où  Teau  du  Nil  ne  va 
point.  Ët  mesmes  lorsqu'ils  ont  recueilli  la  première  semence 
aux  lieux  plua  voisins  du  Nil,  retournent  à  y  jetter  autre 
seconde  semence  et  par  moyen  de  saquis  et  de  segougnes 
font  baigner  le  dit  païs  et  par  après  arer  par  les  dits  ani- 
maux, tout  ainsy  comnio  on  l'ont  les  autres  Cassifilis.  Il  est 
contraint  de  demeurer  en  campagne  soubs  de  l)eaux  pavillons 
la  plus  grande  part  du  temps,  estant  suhject  aux  courses  des 
Arabes  qui  sont  dans  les  montagnes.  liC  dit  Cassif  a  Fespée 
franche  tout  ainsy  que  les  antres  susdits. 

Le  Cnssif\ln  Fioame  est  le  suivant  du  susdit  do  Honosueif 
venant  devers  le  (^ayre  du  costé  du  Ponant.  Ils  y  sont 
.  comptés  130  villages.  Il  est  grandement  fertile  en  lin,  lequel 
lui  porte  le  nom  de  Caêsi/illic,  se  nommant  lui  Fioume. 
Il  7  a  aussy  foi*ce  fruits  et  surtout  des  raisins.  Il  donne  de 
présent  au  Ikissu  bourses,  ot  cinq  autres  bourses  au 
Quyaya  ot  autres  agas  du  dit  sieur  iiassa.  El  le  dit  rentier 
donne  k  ferme  la  plus  grande  part  des  dits  villages  ainsy 
qu'est  dict  cy  dessus  aux  autres  Gassifs  et  paye  sa  rente  tout 
en  argent  comptant  (]ui  sont  200  bourses  de  la  mesme  mon- 
noye,  payables  quartier  par  quartier.  Il  luy  est  donné  de  la 
milice  du  Cayre  lOO  spalds  et  50  janissaires  lesquels  il 
nourrit  et  donne  du  fourrage  pour  leurs  chevaux  et  peu 
après  luy  est  faiet  bon  en  Di  wan  :  il  a  Tespée  franche  comme 
les  autres. 

Le  Cas^f  de  Gise  est  le  suivant  api  és  eeluy  de  Fioume, 

lequel  Cassilillis  de  (lise  est  fout  routio  du  Cayre  de  là  de 
Teaue  de  vers  ponent  du  même  côsté  que  les  autres  susdits. 
Y  sont  comptés  Kî  l  villages.  Celui  qui  prend  le  dit  gouver- 
nement donne  de  présent  au  Bassa  25  bourses  et  cinq  autres 
à  son  Quyaya  et  autres  agas  du  dît  sieur  Bassa.  Et  le  dict 
rentier  donne  à  ferme  la  plus  grande  part  des  villages  ainsy 
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qu'est  dict  cy  dessus  aux  autres  Cassifs,  et  paje  la  rente  tout 
en  arii-ont  romptanl  qui  sont  bourses  19G  de  la  mesme  raon- 
noye  payal)les  quartier  par  quartier.  11  est  donné  de  la  milice 
du  Cajre  100  soldats  spahis  lesquels  il  nourrit  et  donne  du 
fouri*age  pour  leurs  chevaux,  et  peu  api'ès  luj  est  fait  bon  en 
Diwan.  Le  dit  gouvernement  n'est  point  sujet  aux  courses 
des  Arabes,  ou  tort  peu.  Il  est  très  bon  torroii*,  et  bas:  et 
luy  su/Ht  20  pieds  de  croissenuMit  d'eau  \)ouv  baigner  tout  le 
dict  terrain.  11  fait  grande  quantité  de  lin  et  de  grains.  11  est 
grandement  riche  en  laitage.  Il  n'a  pas  Tespée  franche  comme 
les  autres  gouverneurs  pour  estre  tout  contre  du  Oajre. 
Il  est  obli«i:ê  à  faire  menei'  les  délinquants  au  plus  proche 
ressoi't  qu'on  apjiel!e  iey  Moqiiùna  pour  en  suivre  le  jugement. 

Le  Cas^if  fh  la  Bi'if/cya  est  le  suivant  de  celuy  de  Ciisc 
arrivant  le  dit  Cassifilis  du  dit  costé  du  Nil  jusques  au  Cap 
Bonandrea^  un  des  très  grands -gouvernements.  11  contient 
360  villau^es.  Oeluy  qui  prend  le  dit  lieu  il  donne  au  dit 
Hassa  'AO  l)ourses  de  {U'ésenf  et  six  liourses  à  sa  Quyaya 
et  autres  aj^as  du  dit  sieur  LJassa.  Il  paye  tout  de  comptant 
au  Diwan  du  Hoy,  480  boui*ses  payables  comme  dict  est 
par  quartier,  de  trois  mois  en  trois  mois.  Le  dit  gouverneur 
mipartit  les  susdits  villages  aînsy  que  en  font  les  susdits 
Cassifs  et  en  réserve  les  meilleurs  pour  luy.  Le  dit  irouver- 
neraent  contient  grand  espace  de  pais  ;  mais  il  y  a  toree 
terres  gastées  et  élevées  de  hauteur  en  beaucoup  d'endroits 
plus  que  les  autres  gouvernements  qui  est  cause  que  l'eau  du 
Nil  a  son  temps  ne  peut  pas  arrouser  la  moitié  du  dit  pals 
(pli  est  un  irrandissisme  préjudice  pour  le  dit  pais.  Lorsqu'il 
fait  de  glandes  pluies,  ils  sèment  les  lieux  |>lus  baultains  à 
la  faveur  des  dittes  pluyes  et  à  force  de  arer  les  dit  tes  terres. 
Il  y  est  donné  200  soldats  du  Gayre  partie  en  Mottafaragas 
et  Spahis  ;  et  en  a  encore  un  bon  nombt^  qu'il  prend  à  sa 
solde  pour  empescher  les  courses  des  Arabes.  î^e  dit  gou- 
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verneur  est  oblii^é  de  faire  conduire  l'eau  daos  Alexandrie 
pal'  un  Callis  ou  vial  île  4  cannes  do  lartreur;  et  aflin  ({u'on 
ne  coupe  la  ditte  eau,  il  fault  à  sa  saisoo  qu'il  tienne  quantité 
de  soldais  tout  du  long  du  dit  Callis  qui  porte  la  ditte  eau 
en  Alexandrie.  Il  sera  bien  de  longeur  le  dit  Callis  de  12 
Et  tous  les  ans  fault  qu*il  le  fasse  nettoyer  à  ses  dépens. 
vivres  des  soldats  du  l)i\van  et  le  lourrai^e  de  leurs  chevaux 
lu}-  sont  faicts  bon  au  Diw  an  ainsy  ({u'un  faict  aux  aultres  à 
la  fin  de  Tannée  ;  et  oot  les  diets  soldats  aussi  les  usauces 
des  villages  qu*ils  prennent  chaque  mois  sur  les  pauvres 
paysans.  Il  est  riche  de  bestail  et  surtout  de  moutons.  Le 
dit  Cassif  lors  qu'il  arrive  un  Bassa  nouveau  est  obligé 
luy  loui'nir  de  ciiovaux  et  ciiaineaux  pour  ses  bardes  et  luy 
mefiskire  sa  despence  jusques  au  Cayre,  ne  taisant  le  Daeier 
d'Alexandrie  autre  que  le  premier  Sommai  ;  tout  le  reste  il 
fanltque  le  dit  Cassifle  passe  et  donne  deux  chevaux  couverts 
et  cinq  neufs  à  l'entrée  du  dict  Hassa.  Le  dict  gouverneur  fait 
beaucoup  souvent  îles  courses  sur  les  Ai"al»es  du  dit  Cap  de 
Bonandrea,  et  beaucoup  ]ilus  avant,  d'où,  il  apporte  parfois 
fortes  richesses.  Arabes  du  pais  luj  sont  pi^sque  tous 
amis,  vu  qu'ils  ont  beaucoup  de  villages  à  soy.  La  plus 
grande  part  des  Monastères  des  Saincts  Ermittes  du  nombre 
de  ;>()3  sont  dedans  les  terres  du  dict  |j:ouvernement  aux  dé- 
serts nommés  aujouid  lmy  Sdiitci  iV/r/m/V'C  parlesC.'oppitiî^, 
estans  dans  le  terroir  de  Tarrane  qui  est  un  petit  gouver- 
nement qui  despend  de  ce  lieu  de  Houiera.  11  y  a  dans  ce 
mesme  terroir  de  Tarrane  un  grand  lac  d'eau  morte  mi- 
nérale (pie  tous  les  os  et  pierres  mal  cuittes  qu'on  y  jette 
dedans  se  convertissent  en  nadron.  (  'e  natti'on  est  une  espèce 
de  sel  noir  et  ^^risatrc  servant  poui*  cuire  les  légumes  et  au 
blanchissage  des  toilles.  On  en  porte  quantité  à  Ronan  pour 
servir  à  faire  de  ces  ambres  jaunes  faux.  On  en  porte 
aussy  quantité  en  Turquie  et  en  6arbai*ie.  Les  dicts  six 
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gouvernements,  seavoir  Girgio  dict  le  Sahit,  Manfallout, 
Benesueif,  Fioume,  Oise  et  la  Bayera  ou  Boulera  sont  du 

costé  de  l'Affrique  et  c'est  tout  son  couiemi  ;  et  comme  a  esté 
dict  le  dernier  arrive  jusques  au  cap  de  Honandrea. 

Le  Cassifde  la  Garbie  est  de  i'aultre  costé  du  NU  dans 
l'isle  de  Damiette.  Ils  est  un  des  meilleurs  et  des  plus  profi- 
tables de  ce  règne  pour  estre  un  pals  tout  égal  et  sans  mon- 
tagnes, n'ayant  point  des  terres  gastées.  Le  ji:ouverneur 
donne  tous  les  ans  au  S'  Bassa  40  bourses  de  présent  et 
9  bourses  de  despeoce  pour  sa  Quyaya  et  aultres  Âgas  du 
dict  Bassa.  Il  y  a  360  villages  et  payent  tous  les  ans  au 
Roy  490  bourses.  Les  villages  sont  escompartis  et  donnés 
par  le  Cassif  k  plusieurs  Chaoux,  Mottafarao^as  et  Spahis, 
mais  la  meilleure  part  est  pour  le  ('assil'  et  pour  ses  gens. 
Le  dict  gouverneur  demeure  pi'esque  toujours  dans  les  villes, 
y  ayant  force  bonnes  villes  dans  le  dict  gouvernement, 
n*estant  pas  par  trop  subject  aux  Ârabes,  si  bien  que  d*ot^ 
dinaire  du  Diwan  luy  est  donné  150  soldats  pour  prendre 
garde  que  de  nuit  on  ne  taille  point  les  eaux  de  jdusieurs 
petits  callis  nommés  jesses.  Car  au  dict  gouvernement  par  la 
grande  diligence  des  Cassifs  Teau  n'y  manque  jamais  par  le 
moyen  des  dicta  Callis  qu'il  faict  venir  par  moyen  des  saquis 
et  sigottgnes.  Il  y  a  dans  le  dict  gouvernement  trois  grandes 
villes  et  entre'aultres  la  Maala  qu'on  a|)pello  aujourd'huy 
pour  sa  grandeur  Modina.  Dans  iceluy  se  faiçt  une  gran- 
dissime foire  nommée  Ghecacmet  Elledoin.  On  y  va  de  tous 
costés  en  dévotion  et  y  portent  de  tous  costés  quantité  de 
tous  les  biens  du  monde.  Le  dict  gouverneur  y  va  avec 
plus  de  deux  mille  chevaux  en  para^le.  Elle  dure  douze  jours 
et  s'y  vend  (|uantitô  de  l)Ostail.  Au  dict  lieu  se  faict  (piantité 
de  sucre,  vin,  lins,  grains  et  semence  de  jurjulene  pour  faire 
de  riiuile,  force  ioin  et  herbage  et  grande  quantité  de  laKage. 
Oultre  ce  qui  est  du  terroir  le  dict  gouverneur  reçoit  beau-* 
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coup  dedaees  du  dict  pats,  de  ce  qui  sort  de  ces  trois  bonnes 

villes:  la  Maalla,  LJamanoour  et  Sabiii. 

Le  Cassif  de  lu  Meaoujfie  est  coiiliu  et  conrroiite  avec 
oeluy  de  la  Garbie  sur  la  inesme  islo  ;  uy  ayaot  sur  la  ditie 
isle  que  ces  deux  gouvememens.  Il  n'a  pas  tant  de  villages 
que  les  susdicts  ;  mais  ceux  qui  y  sont  sont  plus  grands  en 
terroir.  Il  y  a  103  vilîapres.  Il  pave  au  Bassa  de  présent 
vingt  cinq  bourses  et  quatre  au  Quyaya  et  AgUvS  du  dit 
S'  Bassa.  11  doibt  ^96  au  Diwan.  Il  luy  est  donné  pour  la 
garde  du  pals  100  soldats  spahis  et  sont  à  la  mesme  qualité 
que  les  susdicts.  Il  s'y  falot  grande  quantité  de  lin,  sucres  et 
tonte  sorte  de  grains.  Le  dict  Cassif  demeure  presque  ton* 
iours  dans  des  villages  n'ayant  j)eur  îles  courses  des  Arabes, 
puisque  comme  nous  avons  dict,  il  est  isolé. 

Le  Cassif  de  la  Mansourre  est  à  lopposite  de  celuy  de  la 
Qarbie  del'aultre  costé  du  Nil  et  du  mesme  coslé  du  Cayre. 
Il  n'est  pas  si  bon  que  le  susdict  de  la  Garbie.  Il  donne  tous 
les  ans  au  S'.  Hassa  2b  bourses  et  4  pour  sa  (^luyava  et 
aultres  agas  du  S'  Bassa.  Il  contient  181  villages  les(juels 
le  dict  gouverneur  les  dt^uue  en  arranhement  aux  Motta- 
laragas  et  Spahis,  après  s'estre  réservé  ce  qui  luy  convient. 
Il  doibt  au  Diwan  du  Roy  296  bourses  tons  les  ans  payables 
quartier  par  quartier.  Du  Diwan  luy  est  donné  100  soldats 
pour  la  garde  du  jtaïs  et  autant  qu'il  en  aura  des  siens  ou  à 
sa  solde,  les  nouirissant  le  dict  Cassif  eu.\  et  leurs  chevaux, 
ainsy  que  nous  avons  dict  aux  aultres  et  avec  les  mesmes 
advantages.  Il  n*est  point  montagneux  ;  il  faict  quantité  de 
sucres,  grande  quantité  de  riz  et  bonne  partie  de  lins  et  de 
toute  sorte  de  grains.  Le  dict  ('assit  demeure  la  plus  part 
du  temps  m  la  pi'in(*i|)ale  ville  du  dict  Cassif  qu'est  ditte 
Mansourre.  Il  y  a  de  très  beaux  jardinages,  auxquels  il  y  a 
quantité  d'arbres  de  casses.  Il  &ult  quMl  gai*de  par  ordinaire 
le  pas  des  eaux  ainsy  qu'a  ésté  dict  cy  dessus  à  celui  de  Garbie. 
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Le  Camf  de  GcUlioubie  est  voisin  de  celui  de  Mansourre  I 
de  mesme  costé  du  levant  venant  vers  le  Cayre,  puisque 

les  terroirs  du  diet  Callioubie  se  toiichotit  avec  ceux  du 
Gayre.  Il  contient  181  villages  et  paye  tous  les  ans  de 
présent  au  Bassa  2b  bourses  et  4  bourses  au  Qujaya  et 
anltres  agas  du  dict  S'  Bassa.  Il  doibt  au  Roy  296  bourses. 
On  lui  donne  les  mesmes  soldats;  ils  sont  en  la  mesme  qualité 
qu'à  la  Mansourre  qu'il  coiïti  oiiU'.  Il  u'v  a  rien  de  particulier 
en  celui-cy  qui  ne  soit  en  l'aultre;  c'est  pourquoy  on  n'y 
fera  point  de  redittes.  Nous  reviendrons  de  l'aultre  costé  j 
supérieur  du  Nil  vers  le  midy  à  Topposite  de  delà  du  Nil  I 
de  Girgio,  de  ManMlout  et  Benesueif,  puisque  sous  le 
Cayre  et  à  l'isle  de  Damiette  nV  a  aultres  Cassinilics  (jue  les 
dicts  de  Gai  bie,  McnouKie,  Mnnsouri-eet  ( 'alliouhio.  O  qui  j 
nous  faict  retourner  à  cet  aulii-e  costé  du  midy  supérieur  | 
mesparlant  l'Egypte  d'une  part  de  l'Arabie  et  de  Taultre 
de  TÂsie. 

(A  suivre.) 
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PAR 

O^A'RTiTPa  MA.ŒJLXAiOXI',  Con«ul  ffteéral  (I). 


9  FévRXEE  1798  {2i  Ploviose  an  XI). 


Tous  les  agents  du  gouvernement,  en  rendant  compte  de 
de  la  manière  dont  ils  étaient  en  Egypte,  ont  eu  à  se  plaindre 

des  vexations  (|ue  los  l'Vaiirais  y  épioii vaient.  Os  mêmes 
agents  joints  aux  voyageurs,  ont  t'ait  connaître  le  gouver- 
nement de  ce  pays,  ses  productions  et  son  commei*ce. 
Nouvellement  anivé  d'Ëgypte  où  J'ai  résidé  trente  ans  en 
qualité  de  négociant,  et  cinq  ans  en  qualité  de  Consul  de  la 
République,  je  m'empi'esse  de  rendre  eompte  au  gouverne- 
ment des  observations  (jue  j'ai  [)U  y  l'aire,  ainsi  ({ue  de  la 
position  actuelle  des  Français  qui  y  résident.  Ils  méritent 
que  Ton  s*occupe  d*eox  et  que  l'on  venge  les  pillages  et  les 
insultes  de  tout  genre  qu'ils  éprouvent. 

Le  gouvernement  de  l'Egypte  mérite  d'être  développé  avec 
quelque  détail  dans  ses  principes. 

Gouœrnement  établi  en  Egypte  par  Sultctn  Sélim. 

Lorsque  Sultan  Sélim  conquit  TEgypte  sur  les  Mameluks, 

il  leur  accorda  une  ti'ès  belle  capitulation  et  leur  conserva 


(1)  Ce  mémoire  était  m  tSSO  en  lu  po.ssefflion  d'un  libraire  du  quai  Voltaire. 
C'est  d'aîné  une  copie  très  exacte  qui  eu  fui  fuite  à  celte  épo<|uc  que  nous  le 
pnUions  aujourd'hui. 
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(le  ii'ès  <i;ran(les  })ivro«ra(ivos.  11  créa  un  Pacha  dont  le 
pouvoir  était  très  étendu,  il  forma  sept  corps  de  milices,  les 
Janissaires  et  les  Âzabs  Infanterie^  et  cinq  corps  de  cava- 
lerie. 11  créa  vingt-trois  beys  Mameluks,  il  donna  à  deux 
Cheiks  arabes  un  demi-beylik,  ce  qui  compléta  le  nombre 
des  vini^t-(|uatre  l)e\ s  ;  il  créa  quohiuos  auti'os  cliarires. 

Pour  établir  une  balance  (jui  empêchât  qu'aucune  des 
autorités  ne  se  rendit  despotique,  il  donna  à  son  pacha 
ou  vice-roi  une  très  grande  étendue  de  pouvoirs  ;  les  sept 
odgeaks,  ou  corps  de  milices,  devaient  lui  obéir,  les  hejs 
devaient  également  être  soumis  au  représent^iut  du  Grand 
Seigneur. 

Mais  comme  Sultan  Sélim  craignait  que  réloiguement  de 
sa  capitale  ne  le  mît  dansTimpossibilité  de  réduire  un  pacha, 
s*il  venait  à  se  révolter  conti-e  sa  propre  autorité,  il  donna 

le  droit  aux  beys,  aux  corps  de  nriilice  et  aux  ulémas,  de 
destituer  le  pacha,  s'il  ne  se  coiiduisait  pas  selon  Tordre 
qu'il  établissait.  Ces  destitutions  ont  souvent  eu  lieu.  Kn 
pareil  cas,  on  envoyait  à  Oonstantinople  les  pièces  qui  cons- 
tataient les  torts  du  pacha,  vrais  ou  supposés,  signées  des 
officiera  des  corps  de  milices,  des  Ijeys  et  des  principaux 
ulémas.  Ces  destitutions  n'ont  jamais  été  contestées  par  le 
(jlraud  Sei^Mieur;  lorsquU  en  a  lavis  il  nomme  un  nouveau 
pacha  pour  le  Caire* 

Sultan  Sélim  fit  en  Kgjpie  de  très  beaux  établissements  ; 
il  fixa  sur  son  revenu  les  dépenses  nécessaires  à  la  conduite 
de  la  caravane  de  la  Moc(|ue;  il  assigna  sui-  ce  même  objet 
des  sommes  très  conséquentes  pour  les  hôpitaux,  pour 
Tentretien  des  mosquées  e(  des  chemius;  il  donna  des  rentes 
suffisantes  aux  ulémas,  il  établit  un  revenu  de  ti'ois  mille 
bourses,  faisant  quinze  cents  mille  piasti^es,  qui  pouvaient 
être  évaluées  dans  ce  temps  à  quatre  millions  cinq  cent  mille 
livres  de  notre  monnaie,  en  faveur  des  veuves  et  des  orphe- 
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Uns  dont  les  maris  et  les  pères  avaieat  perdu  la  vie  dans  la 
guerre  qu'il  avait  faite  à  TEgjpte.  Cette  rente  était  à 
perpétuité;  elle  passait  aux  héritiers  et  pouvait  être  vendue; 

elle  était  ])ayée  par  quartiers.  Je  l'ai  encore  vu  payer  pen- 
dant ({uoltiues  années;  mais  los  bovs  ont  détourné  à  leur 
proilt  cette  importante  somrn  %  dout  ils  privent  aujourd'hui 
ceux  qui  avaient  le  droit  de  Texiger. 

Le  Sultan,  après  tous  ces  sacrifices  pris  sur  son  miri,  ou 
imposition  sur  les  terres  très  modérée,  calcula  que  l'excédent 
pouvait  se  monter  à  mille  deux  cents  hoursos  de  einq  cents 
])iaslres  1  une^  qu'on  peut  évaluer  à  dix-huit  eeut  mille  livres. 
Il  exigea  que  cette  somme  lui  serait  envoyée  chaque  année, 
avec  beaucoup  d'appareil  ;  un  bej  et  un  officier  de  chaque 
corps  de  milice  escortait  ce  tribut  qui  allait  par  terre  à 
Constaniuioplo.  Depuis  longtemps  cette  somme  ue  lui  est 
plus  envoyée. 

Sultan  Sélim  paHagea  aux  grands  et  aux  mameluks  les 
terres  de  l'Egypte,  sous  la  clause  qu'après  la  mort  du 
possesseur  elles  retourneraient  à  lui.  Il  laissa  À  son  pacha 

le  droit  de  les  revendre  pour  son  compte,  en  calculant  le 
prix  d'achat  sur  cinq  années  de  revenu  ;  le  pacha  munissait 
les  acquéreui*s  des  titres  nécessaires  pour  en  prouver  l'acqui- 
sition.  Cet  arrangement  fut  suivi  quelque  temps;  mais 
depuis  nombre  d'années  les  beys  disposent  de  toutes  les 
terres  et  ne  donnent  rien  au  Grand  Seijj^eui'  ;  ils  se  mettent 
peu  en  peine  d'eu  avoir  les  titres  pourvu  qu'ils  en  prennent 
les  revenus. 

Le  gouvernement  que  Sultan  Sélim  établit  lors  de  la  con- 
quête a  duré  quelque  temps;  ensuite  les  corps  de  milice 
disputèrent  le  commandement  aux  beys,  s'en  emparèrent  et 

furent  déchus  ahonialivcmeni  ;  mais  depuis  environ  quarante 
années,  les  beys  en  ont  remicre  possession.  C'est  là  l'époque 
de  toutes  les  vexations  que  l'on  a  lait  subir  aux  Français  ;  je 
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les  remettrai  sous  les  yeux  du  gouveroement,  elles  sont 

r'onstatèos  par  tous  les  comptes  ({lie  les  consuls  en  ont  rencla 
et  par  les  délibérations  de  nos  négociants. 

Griefs  français  contre  le  goucernemefU  d'Egypte. 

Alv  bov  a  ôlé  le  proniier  à  vexor  d'une  manière  cruelle 
lesFran<,'His.  .lus(iu*au  inoinoiit  où  ce  tyran  sVmpara  de  l'au- 
torité en  Egypte,  nos  établissements  n'avaient  essuyé  que  de 
légères  avanies;  mais  dès  qu*il  en  fut  commandant,  il  n'y  eut 
pas  de  vexations  qu*il  ne  leur  fît  subir.  Les  consuls  furent 
avilis  pHr  lui  ;  deux  fois  il  menaça  le  dro^man  Gtlly  de  le 
mollro  sous  le  ])àton,  inaiiiôi  t'  la  j)lns  vile  de  punir  U's  ray;is. 

11  exigeait  des  négociants  des  ioiunitui-es  à  prix  ruineux 
et  les  payait  de  manière  à  leur  faire  perdre  la  moitié  du 
capital  ;  il  leur  emprunta  des  sommes  immenses  quMl  n*a 
jamais  remboursées  ;  il  leur  extorqua  des  présents  considé- 
rables, et  termina  par  leur  taire  perdre  la  fourniture  d'une 
année  entière  doni  l'objet  était  de  plus  de  trois  cent  mille 
livres.  Les  pertes  qu'Aiy  bey  a  occasionnées  aux  Français  se 
montent  à  une  somme  des  plus  conséquentes. 

Dans  le  court  l'ègne  de  Khalil  bey^  les  Français  ont  été 
avanisés  d'une  somme  qui  ne  va  pas  à  moins  de  quatre  cent 
mille  livres.  Le  rèu'ne  de  Mabmcd  bev  a  été  eouit,  nous  ne 
pouvons  lui  reprocher  que  quelques  légères  avanies;  mais  il 
s'attacha,  ainsi  que  ses  prédécesseurs,  à  mépriser  les  Français 
et  à  empêcher  que  nos  capitulations  avec  le  Grand  Seigneur 
fussent  exécutées. 

Le  lèuiie  (loultienient  nialiieureux  pour  nous  a  été  celui 
d'ibralum  et  de  Mourad  bey;  ils  n'ont  cessé  d'avauiser  les 
Français  plusieurs  fois  chaque  année  et  pour  des  sommes  de 
la  plus  grande  importance.  Ils  furent  chassés  en  178G  par 
Hassan  padia  ;  cet  amiral  du  Grand  Seigneur  occasionna  à 
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nos  comptoirs  du  Caire  des  dépenses  considérables,  qui  le\;ir 
valurent  quelque  tranijuilliie  suus  le  régne  d'isniail  l»ey; 
mais  à  sa  mort,  en  ITUi,  les  tyrans  qui  nous  avaient  si 
cniellement  vexés  rentrèrent  au  Caire  et  recommencèrent  à 
Dons  piller. 

lies  fournitures  de  draps  qu'ils  ont  exigées  montent  à  pins 

de  trois  cent  mille  livres:  ils  n'ont  jamais  remliouiso  un 
emprunt  forcé  de  quarante  mille  livres  ;  ils  nous  oui  extorcjué 
(les  sommes  immenses  en  présents  ;  la  douane,  qui  ajtpartient 
à  Mourad  bejr,  nous  doit  trois  cent  mille  livres  ;  les  fournis- 
seurs de  ces  beys  nous  ont  fait  perdre  des  sommes  très 
eonsidérables,  soit  qu'ils  aient  été  ruinés  eux-mêmes,  soit 
par  la  prote<'tion  de  leui's  niaili'es.  ("e  n'est  point  exagérer 
que  de  porter  toutes  res  sommes  de  douze  à  quinze  millions. 

Quoique  la  perte  de  l'argent  soit  bien  conséquente,  notre 
gouvernement  sei*a  encore  plus  sensible  aux  humiliations 
que  l'on  a  fait  subir  à  ses  a^nts  et  aux  individus  qui  lui 
appartiennent.  Menaees.  an cslaiions,  imprécations  vomies 
contre  les  Fran^jais  et  leur  gouvernement,  tout  doit  nous 
exciter  à  la  vengeance  la  plus  éclatante  contre  des  tyrans 
qui  n*ont  que  de  Tarrogance,  et  qui  ont  pris  pour  impuis^ 
sance  les  ménagements  qu'on  a  eu  pour  eux. 

Les  beys  n'en  usent  [las  avec  plus  de  modération  envers 
le  peuple  qu'ils  gouvernem  ;  il  gémit  sous  la  tyrannie  la  plus 
affreuse.  Le  paysan  ti-availle  toute  Tannée,  et  pour  fi  nit  de 
ses  peines  il  n'a  que  du  pain  de  mais,  une  chemise  bleue  et 
une  cabane  de  terre  sans  aucun  meuble  ;  la  moindre  faute  est 
punie  par  la  bastonnade.  Ce  peuple  abhorre  ses  (yrans,  mais 
il  n'a  pas  assez  d'énergie  pour  tenlei'  de  s'en  dtdivrer;  il  est 
réservé  à  notre  gouvernement  de  lui  faii'e  seutir  le  prix  de 
la  liberté. 

Ne  pouvant  douter  que  le  désir  de  se  venger  ne  porte  notre 
gouvernement  à  sévir  contre  les  tyrans  de  TKgypte,  en  les 
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chassant  d'un  aussi  beau  jun  s  et  on  s'en  emparant,  je  pense 
qu'il  eQu  vient  de  lui  en  iaire  connaître  Timpoi  tance. 

Productions  de  V Egypte. 

L'Kgypte  l'ëunit  à  toutes  les  productions  les  plus  précieu- 
sesdel'Afrique, celles del'Europe et derAméri(jue  ;  les  grains 
et  les  légumes  y  sont  de  la  plus  grande  aboadance,  les  plus 
beaux  riz  du  inonde  ;  le  lin  et  le  coton  en  quantité.  Le  safirauon, 
dont  on  fait  usage  dans  la  teinture  est  une  récolte  très  consé- 
(jue  Ue  ;  du  très  beau  et  bon  sucre;  Tindij^o  y  serait  beau  s'il 
était  bien  travaillé;  ie  catô  y  viendrait  tics  luen  ;  on  y 
aurait  de  la  superbe  soie»  si  on  multipliait  les  plantations  de 
mûriers.  A  ces  produits  on  peut  en  ajouter  d'autres  de 
moindre  inportance. 

Commerce  de  VEgyi4e, 

L'Egypte  est  très  heureusement  placée  pour  être  à  portée 
de  commercer  avec  trois  des  quatre  parties  du  monde. 

Faisant  jmrtie  de  rAtVi(|ue.  elle  i-eçoit  des  caravanes  de 
nègres,  qui  lui  apportent  la  goiuine  aral»ique,  les  dents 
d'éléphant,  les  plumes  d'autruche  et  la  poudre  d'or. 

Ëlle  commerce  avec  Maroc,  Alger,  Tunis,  Tripoli,  Bengazi 
et  Berne,  pays  depuis  le  détroit  de  Gibraltar  jusqu'à  une 
petite  distance  d'Alexandrie.  Avec  l'Europe,  n'étant  qu'à 
environ  six  cents  lieues  des  ports  du  Midi  de  la  l'rance,  de 
l'Espagne  et  de  tous  les  port.s  de  ritalie.  Avec  bi  Turfjuie  et 
toutes  les  lies  de  TArchipel  ;  avec  la  Syrie  à  laquelle  elle 
touche.  La  mer  Rouge  lui  offre  une  communication  facile 
avecDjeddah,  Tllyémenet  l'Inde. 

On  peut  aisément  (vilculer  le  parti  qu'une  grande  nation 
pourrait  tirer  d'un  pareil  pays,  susceptible  d'un  commerce 
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immense  et  dont  les  productions  deviendraient  infiniment 

plus  eonsiflérahles  et  la  population  h'ien  plus  nombreuse  tsi 
le  cultivateur  \  iouissait  du  fruit  de  son  travail. 

Toutes  les  vexations  que  les  Français  ont  essuyées  de  la 
part  des  tyrans  de  TEgypte  ont  été  connues  de  notre  ancien 
gouvernement;  on  s'en  est  plaint  à  la  Porte;  on  a  obtenu 
des  ordres  qui  n'ont  jamais  redi*essé  aucun  abus  ;  les  vexa- 
tions ont  été  continuées.  (  )n  n'a  pas  tenté  de  vengeance  contre 
les  beys  parce  que  l'Kgypte  l'aisaii  partie  des  Etats  du  Granà 
Seigneur;  on  ne  voulait  pas  se  brouiller  avec  ce  souverain, 
pour  ne  pas  porter  atteinte  au  commerce  des  échelles  du 
Levant.  Ces  ménagements  ont  été  portés  trop  loin,  le  Grand 
Seigneur  aurait  dù  être  forcé  à  une  explication.  l'ouvait-il 
comme  souverain  de  l'Kgvpte,  réprimer  la  tyrannie  des  bcvs, 
et  les  forcer  à  suivre  ses  traités  avec  la  France  ?  s'il  ne  le 
pouvait  pas,  il  devait  avouer  son  impuissance  et  notre  gou- 
vernement se  serait  ven^é. 

Le  gouvernement  l'rau'.ais  actuel  a  été  informé  de  la  con- 
tinuation des  vexations  îles  l)eys  d'KgTj^te  ;  dans  les  temps 
où  il  ne  pouvait  en  tirer  veogeance,  il  tenta  un  moyen  de 
conciliation  avec  ces  tyrans.  En  1795,  le  citoyen  Verninac 
envoya  auprès  des  beys  le  citoyen  Thainville  \nn\v  traiter 
du  remboursement  de  ce  qu'ils  devaient,  et  pour  les  engager  à 
avoir  dorénavant  pour*  les  Fi'anrais  les  égards  que  mérite  la 
première  des  nations.  Cet  agent  a  mis  dans  sa  mission 
beaucoup  de  zèle  et  d'intelligence  ;  il  a  passé  quatre  mois  au 
Caire  pour  n'obtenir  que  des  promesses,  aucune  n'a  été 
tenue,  et  Tannée  deroière  Moui'ad  bey  a  en(;ore  avanidé  les 
Français  en  leur  enlevant  de  force  tr'ente  ballots  de  draps. 
On  fut  forcé  de  coniposeï'  avec  ses  préposés  à  Alexandrie, 
en  leur  en  livrant  douze.  I^es  beys  n'ont  pas  senti  qu'ils 
étaient  trop  heureux  que  notre  gouvernement  leur  donnât  les 
moyens  de  faire  oublier  leurs  anciens  torts;  leur  obstination 
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à  vexer  le8  Français  prouve  que  les  moyens  de  conciliation 
sont  inutiles  auprès  d'eux  ;  il  faut  ou  i-enonoer  aux  avantages 
que  nous  oii're  l'Egypte,  ou  nous  y  établir  par  la  force. 

Qu'on  ne  soit  pas  retenu  par  la  considération  de  notre 
commerce  avec  les  échelles  du  Levant  en  général  ;  il  est 
perdu  entièrement  et  même,  à  la  paix  générale,  on  n'y  fera 
que  très  pou  (l'atraires.  Les  nations  êti'angéres  se  sont 
emparées  de  notre  commerce  ;  elles  ont  profité  de  l'interrup- 
tion que  nous  avons  été  forcés  d*y  mettre^  pour  établir  des 
manufactures  de  draps  et  autres  objets,  qui  portent  le  plus 
grand  coup  aux  nôtres.  Si  nous  enrichissons  le  peuple 
(l'Kgypto,  ses  consommations  augmenteront  considêrable- 
meut  et  nous  ré])arerons  dans  cette  possession  ce  que  nous 
avons  perdu  en  Turquie. 

Le  Grand  Seigneur  peut  alléguer  son  impuissance  de 
nous  faire  rendre  justice  en  Egypte  ;  mais  quVtp-il  fait  en 
notre  faveur  lorsque  les  Anglais  nous  ont  ]»ris  à  Miconi  une 
frégate  ^  quelle  indemnité  a-t-il  fait  donner  aux  Français  de 
Smyrne  pour  les  pertes  immenses  qu'ils  ont  essuyées  ?  Quel 
espoir  reste-tril  à  notre  caravane  lorsqu'il  fait  défendre  le 
cabotage  à  tous  les  navires  européens  dans  ses  ports  princi- 
paux :  Constantinople,  Smyrne  et  Salonique  :  n'enlreint-il 
pas  lui-même  les  traités  qu'il  a  avec  la  France  i 

L'l*2gypte  ofiVe  cà  la  Uépul)lique  une  compensation  assurée 
des  torts  que  les  bejs  ont  fait  aux  Français  et  de  tout  ce 
qu'elle  perd  dans  le  commerce  général  du  Levant.  Elle 
acquerrait  un  pays  des  plus  fertiles  et  des  mieux  situés  pour 
étendre  son  commerce,  un  Ktat  i)eu})lc  d'hommes  à  (|ui  la 
liberté  donnera  de  1  énergie  ;  elle  acque.  rait  toutes  les  terres 
d*un  pays  superbe  où  il  n'y  a  aucun  possesseur  légitime,  et 
dont  la  vente  au  plus  bas  taux  lui  produirait  des  sommes 
immenses.  lies  impositions  annuelles,  (juuique  modérées,  pro- 
duiraient de  quoi  entretenir  les  troupes  qu'il  sera  nécessaire 
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d'y  laisser,  et  ce  qu'il  y  a  encore  de  très  avantaj^eux,  c'est 
que  la  cooquète  d'une  possession  aussi  essentielle  ne  peut 
occasionner  la  perte  de  beaucoup  de  soldats. 

La  conquête  de  rE<rypte  pour  la  ravager  seulement  n'exi- 
gerait pas  plus  de  douze  à  (juinze  mille  hommes;  mais  pour 
la  «tarder,  j'estime  que  le  pçouvernemenL  doit  y  en  employer 
de  vingt  à  vingt-cinq  mille. 

Les  poils  les  plus  propres  au  départ  de  nos  troupes  sont 
Toulon  et  Corfou  ;  quatre  à  cinq  vaisseaux  de  ligne  et  six 
frégates  escorteraient  les  transports  et  seraient  plus  que  suffi- 
sants \)ouv  pi'olégor  la  descente  k  Alexandrie,  où  l'on  ne 
trouverait  pas  la  moindre  opposition  ;  il  n'y  a  dans  cette 
ville  qu'un  fort,  qu'une  frégate  réduirait  en  dix  minutes,  et 
aucun  soldat  en  état  de  faire  la  moindre  résistance. 

Pour  attaquer  les  beys  de  manière  à  éjtari^ner  le  sang 
français,  il  faudi'ait  les  cci"ascr  par  une  forte  artillerie;  ils 
ont  quelques  canons,  mais  ils  ne  les  lireront  qu'une  seule  fois. 

Nos  troupes  auraient  à  combattre  sept  à  huit  mille  hom- 
mes, tous  cavaliers,  très  bien  montés  et  bien  armés,  mais 
n'ayant  aucune  idée  de  la  manière  dont  les  Français  font  la 
guerre. 

Il  serait  nécessaire  qu'aux  vaisseaux  de  ligne  et  frégates  on 
joignit  quelques  galères,  demi-galères  et  chaloupes  canon- 
nières, auxquelles  on  ferait  remonter  le  Nil  et  dissiper  les 
troupes  que  les  beys  pourraient  placer  sur  les  bords  de  ce 

fleuve. 

L'expédition  devrait  èti-e  prête  à  partir  de  Toulon  ou  de 
Corfou  le  15  juin  pour  être  rendue  à  Alexandrie  vers  le  5 
juillet  pour  mettre  nos  troupes  à  couvert  de  la  peste,  oe 
fléau  ayant  cessé  vers  ce  temps  et  même  avant. 

foyer  de  la  peste  n'étant  point  à  Alexandrie,  ni  dans 
aucune  autre  partie  de  TK^j^ypte,  il  sei'ait  facile  de  s'en  pi'è- 
server;  un  lazaret  à  Alexandrie  la  préviendrait  ;  il  y  a  entr^ 
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ses  deux  ports  ua  local  très  propre  à  un  établissement  si 
nécessaire. 

Nos  troupes  ne  feraient  qu'un  très  court  séjour  à  Alexan- 
drie ;  avant  que  les  beys  eussent  le  temps  de  se  reconnaître^ 

il  conviendrait  d'en  envoyer  un  fort  détachement  à  Rosette, 
pour  ôfre  les  maîtres  de  la  barre  du  Nil  et  pour  faciliter  au 
reste  des  troupes  et  aux  munitions  le  passage  à  Rosette  par 
mer,  sans  fatigue  et  sans  danger. 

Toutes  nos  forces  étant  réunies  à  Rosette  on  se  mettrait 
iinniédiateinent  en  route  pour  le  Caire,  partie  sur  terre,  en 
suivant  le  Nil.  partie  dans  des  liateaux  pi'êcèdès  de  l'artillerie 
nécessaire  ;  cinq  à  six  jours  suffiraient  pour  se  rendre  au  Caire. 

Il  faudrait  à  Tarmée  des  provisions  pour  trente  jours, 
pour  nous  donner  le  temps  d'arriver  au  Caire  où  on  trouve- 
rait Tabondanee. 

Combat  des  Pyram'des,  Mourad  bey  a'enfuU 
dans  la  Haute~Egfjpie. 

Arrivés  aux  environs  du  Caire,  il  pourra  y  avoir  une 
l)ataille,  l'issue  ne  peut  en  être  douteuse.  Les  heys  tâcheront 
de  prendre  la  fuite  dans  l'Kgj  pte  supérieure,  il  sera  néces- 
saire qu'on  les  poursuive,  sans  leur  donner  le  temps  de 
respirer;  ils  iront  jusqu'auprès  d'Assouan.  Alors  toute  la 
Haute>Kgypte  sera  à  nous  ;  on  devra  s'attacher  à  en  faire 
descendre  les  denrées,  elles  nous  serviront  au  paiement  du 
fret  des  navires  de  transport  qui  reviendi-onl  aj>provisionner 
le  Midi  de  la  France  et  les  îles  de  Corfou,  Zante  et 
Céphalonie. 

Dans  le  temps  de  la  poursuite  des  beys  par  le  gros  de  notre 

armée,  on  devra  laisser  au  Caire  cinq  à  six  mille  hommes 
pour  le  contenir;  ce  nombre  sera  plus  que  suffisant,  n'y  étant 
pas  resté  de  mameluks. 
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Ce  plan  est  pour  la  conquête  absolue  i>our  laquelle  j'opine; 
mais  si  le  gouvernement  a  d'autres  vues,  et  qa'il  veuille 
laisser  subsister  le  gouvernement  d'Kgjpte,  au  moins  en 
apparence,  il  n'a  rien  à  changer  à  l'attaque  ni  aux  forces 
qu'il  convient  d'y  employer.  Il  faudra  toujours  diminuer  au- 
tant que  nous  pourrons  les  mameluks,  et  apràs  entrer  en 
capitulation  avec  ceux  qui  pourront  rester. 

Ce  second  plan  exigerait  un  choix  parmi  ceux  qui  sont 
actuellement  en  place  ;  je  connais  parfaitement  ceux  &  qui  il 
ne  faudrait  pas  se  fier  et  ceux  que  l'on  devrait  choisir. 

Dans  ce  eas  il  serait  nécessaire  <le  laisser  subsister  quel- 
ques beys  parmi  lesquels  il  y  aurait  un  cheikb-el-beled  ou 
eommandant;  un  émir  hag  ou  conducteur  de  la  caravane  de 
la  Mecque.  Ces  choix  tomberaient  sur  des  personnages  qui 
ne  seraient  pas  dangereux.  Nous  aurions  également  à  nom- 
mer les  officiers  des  corps  de  milices.  11  s'agirait  de  donner 
à  toutes  les  personnes  (pie  nous  mettrions  en  ^ilace,  des  reve- 
nus proportionnés  aux  dignités  dont  elles  seraient  revêtues. 
Il  conviendrait  alors  de  recevoir  le  pacha  et  de  donner  au 
Grand  Seigneur  les  six  cent  mille  piastres  que  Sultan  Selim 
s'était  réservées. 

Je  ne  crains  pas  que  le  peuple  s'oppose  à  nos  entreprises  ; 
il  est  fatigué  de  l'oppression  que  les  mameluks  exercent  con» 
tre  lui  ;  je  connais  sa  manière  de  penser  et  le  désir  qu'il  a  que 
notre  nation  vienne  à  son  secours.  J'ai,  dans  ma  longue 
résidence,  acquis  des  amis  dans  tous  les  états;  bien  loin  d'être 
effarouchés  de  nos  entreprises  sur  1  Égypte,  ils  les  verront 
avec  transport. 

Il  sera  nécessaire  d'améliorer  le  sort  des  ulémas  (savants 
dans  la  loi,  les  interprètes  du  koran  et  ministres  du  culte)  ; 
ce  corps  a  beaucoup  d'ascendant  sur  le  peuple  ;  nous  devons 
chercher  à  nous  l'attacher  et  à  le  laisser  jouir  de  quelque 
considération,  eu  paraissant  nous-mêmes  en  avoir  pour  lui. 
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Lorsque  le  |)eaple  s'instruira^  les  ulémas  seront  oonnus,  et 
alors  ils  D*auront  que  le  rang  qu'ils  doivent  tenir. 

J'invito  le  gouvernement  à  faire  un  choix  dans  ses  généraux 
et  <à  préférer  ceux  reconnus  par  leur  sagesse;  ils  doivent  être 
exhortés  à  faire  respecter  par  les  troupes  les  préjugés  d'un 
peuple  ignorant.  Les  points  essentiels  sur  lesquels  on  ne  doit 
pas  le  molester,  sont  la  religion  et  les  femmes.  Des  impru- 
dences sur  ces  deux  objets  nous  poi  teraient  le  plus  grand 
préjudice,  eu  nous  rendant  odieux  à  ce  peuple  nouvellement 
conquis.  Le  même  choix  doit  avoir  lieu  pour  les  peraonnes 
que  le  gouveraement  emploiera  à  l'administration,  la  sagesse 
et  la  bonne  conduite  sont  absolument  nécessaires  pour  nous 
concilier  les  esprits. 

Les  cophles  sont  les  naturels  du  pa)  s  et  les  seuls  qui  soient 
employés  dans  la  perception  des  revenus  des  villages  ;  il 
conviendra  de  nous  attacher  les  principaux,  pour  connaître 
par  leur  moyen,  la  quantité  de  terres  que  les  villages  contien- 
nent pour  en  passer  la  vente  a  un  prix  (jui  engage  à  acquérir, 
sans  ti-op  prcjudicier  notre  gouvernement. 

Les  deux  plans  peuvent  s'exécuter  avec  la  même  facilité; 
8*emparer  de  TÉgypte  en  toute  souveraineté,  nous  ferait  jouir 
de  tous  les  avantages,  vouloir  en  laisser  Tapparence  au  Grand 
Seigneur,  nous  occasionnei-a  bien  des  sa<*rifices,  par  les  re- 
venus â  céder  aux  personnes  qui  sei'ont  employées.  Si  Ton 
peut  se  llatter  que  moyennant  ce  dernier  arraugemeot  le 
Grand  Seigneur  soit  satisfait  de  nous  voir  en  possession  de 
VKgy  i  )te,  on  ne  doit  pas  balancer  à  Tadopter  ;  mais  je  regarde 
comme  liien  difficile  qu'il  ne  voie  pas  avec  le  plus  grand  cha- 
gi'in  les  Français  maîtres  de  ce  beau  jiays,  quelle  que  puisse 
étie  la  forme  du  gouveruemeni  qu'on  y  établira. 

L'essentiel  pour  nous,  sera  de  conserver  en  Egypte  des 
forces  imposantes  qui  puissent  nous  y  maintenir  et  nous 
opposej*  aux  tentatives  sourdes  ou  à  découvert  de  son  souve- 
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rainet  des  puissanops  ses  alliées  qui  voudraient  nous  y  nuire. 

* 

Après  la  prise  de  possession  de  rKgypt  e,  noti  e  trou  ver  ne- 
ment  doit  s'attacher  à  fortifier  Aiexandiie  et  l'entrée  de  la 
barre  de  Rosette;  fiedre  aux  Béquiers  (port  entre  Alexandrie 
et  cette  même  barre)  une  petite  forteresse;  en  faire  également 
une  à  Damiette,  vers  l'embouchure  du  Nil,  du  côté  de  la 
terre;  il  en  faut  une  assez  consécjuente  à  Salaliié,  situé  au 
commencement  du  désert  de  Gaza,  et  le  seul  endroit  par  où 
les  troupes  ennemies  pourraient  venir  en  Egypte  si  on  tentait 
de  nous  attaquer  par  la  Syrie. 

Les  avantages  (jue  la  nation  en  possession  de  TKgypte  tire- 
rait du  commerce  (|u'elle  pourrait  laire  avec  l'Afritjue,  toute 
la  Barbarie,  la  France,  l'Espagne,  l'Italie,  l'Archipel  et  la 
Turquie,  ainsi  qu'avec  la  Syrie,  seraient  immenses;  mais 
ceux  que  donneraient  le  commerce  de  Flnderpar  la  mer  Rouge, 
sont  incalculables,  après  surtout  qu'on  aurait  chassé  les  An- 
glais des  étal)lissemeiits  qu'ils  ont  dans  ce  pays. 

Les  Anglais  ont  toujours  senti  le  mal  que  nous  pourrions 
un  jour  leur  faire  par  l'Egypte.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'en 
1775,  quelques  négociants  particuliers  de  l'Inde  ayant  fait 
des  expéditions  k  Suez,  le  gouvernement  anglais  fut  instruit 
que  des  Français  étaient  venus  à  Suez  comme  passagers  sur 
ces  navires,  pour  prendre  des  connaissances  et  engager  leur 
nation  à  faire  des  expéditions  pareQles  ;  il  défendit  a  ses  pro- 
pres sujets  de  le  continuer,  en  se  servant  de  sa  compagnie  de 
rinde  qui  parut  elle-même  solliciter  ces  ordres.  Ils  ne  furent 
pas  suivis  ;  alors  les  Anglais  (jui,  en  matière  de  politi<|ue, 
emploient  les  moyens  les  plus  iniques,  tirent  agii*  leur  ambas- 
sadeur à  la  Forte  pour  obtenir  un  hat-el-chérif,  ou  ordre 
suprême  du  Grand  Seigneur,  qui  défendait  sous  les  peines 
les  plus  rigoureuses,  aux  Européens,  de  venir  à  Suez.  Cet 
ordre  fut  adressé  au  Fadia  du  Caire  en  ;  il  occasionna 

le  pillage  de  la  cargaison  d'un  des  deux  navires  qui  y  étaient 
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yenns,  et  des  avaries  considérables  au  capitaine  du  second. 

Dans  le  pillage  il  périt  plusieurs  Européens  parmi  lesquels  un 
Kraiirais,  nommé  Chilly,  son  frère,  Saint-Germain,  eut  le 
bonlieur  de  se  sauver-.  Cet  événemeut  dégoûta  les  Anglais  de 
ce  commerce;  ils  ne  l'ont  plus  entrepris,  seulement  ils  envoient 
de  rinde  à  Suez^»  des  paquebots  sans  aucune  marchandise, 
pour  avoir  et  donner  des  nouvelles. 

Ceux  qui  ignoraient  J'oii  venait  ce  coup,  s'atlcuilaieuf  ijue 
les  Anglais  preudraieut  ou  demanderaient  satisfaction  d'une 
pareille  atrocité  ;  mats  aucune  démarche  ne  lut  faite  nulle 
part,  ce  qui  prouve  que  le  gouvernement  anglais  avait  dans 
cette  affaire,  obtenu  ce  qu'il  désirait. 

En  1785,  Tambassadeur  de  France  à  la  Porte,  expédia  le 
citoyen  Tru^^uet  au  Caire,  pour  traiter  avec  les  bejs  des 
moyens  de  mettre  en  vigueur  le  commerce  dellnde  par  Suez; 
il  obtint  tout  ce  qn'il  désirait  de  la  part  de  Mourad  bey  qui 
commandait  alors  seul.  Ibrahim  bey  étant  rentré  peu  après 
au  Caire,  je  lui  lis  ralilier  le  traité  qui  avait  été  fait  avec  son 
collègue;  nous  fîmes  signer  cette  pière  jiar  un  otticier  princi- 
pal du  corps  des  janissaires.  11  fut  fait  en  même  temps  un 
arrangement  pour  le  transport  des  marchandises  venant  de 
Suez  et  y  allant,  avec  le  cheikh  des  auveîtats,  première  tribu 
des  Arabes.  Ces  pièces  doivent  e.xister  dans  le  bureau  des 
consulats  à  Constantinople;  il  en  tut  lait  trois,  dont  une  me 
fut  laissée  en  ma  qualité  de  chargé  de  l'exploitation  de  ce 
commerce  au  Caite. 

A  peine  les  Anglais  eurent-ils  connaissance  de  ce  traité 
qu'ils  en  furent  très  alarmés,  et  pour  veiller  k  nos  opérations 
ils  établirent  en  Egypte  un  consul  général;  le  gouvernement 
lui  donna  vingt-quatre  mille  livres  d'appointements  et  la 
compagnie  de  Tlnde  douze  mille.  Il  n'y  avait  pas  de  comptoir 
anglais  en  Egypte;  depuis  longtemps  il  n'y  avait  plus  de 
consul  ;  la  créatiuu  de  celui  qu'on  y  plaçait  n'avait  d'autre 
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but  qae  de  nous  surveiller  et  d^ioformer  le  {gouvernement  de 
nos  entreprises,  sous  les  rapports  du  commerce  et  de  la  poli- 
tique. 

Les  Anglais  ont  en  souveraineté  le  liengale,  pays  immense 
lient  ils  tirent  des  ressources  très  coosidérâbles  ;  ils  comman- 
dent jusqu'à  Delhy  même,  ville  capitale  du  Grand  Mogol.  Ils 
ont  Bombay  ;  ils  sont  les  maîtres  du  Surate,  ayant  garnison 

dans  sa  Ibrteresse.  Sur  la  côte  du  Malabar  ils  ont  Tallicliery; 
à  celle  de  Coromandel,  Madras.  Ils  ont  augmenté  toutes  ces 
possessions  de  i^ondicliêry,  de  Chaodernagor  et  de  Malié  qui 
nous  appartenaient,  et  de  tout  ce  qu'ils  ont  pris  sur  les  Hol- 
landais. 

Ils  ont  pour  ennemis  naturels  les  Grands  Marattes  ;  mais 
l'ennemi  qui  leur  a  été  le  plus  contraiie  et  qu'ils  craignent  le 
plus,  c'esL Tipoo-Saïb,  Uis  d'Aider-Aly,  qui  est  continuel- 
lement en  guerre  avec  eux.  C'est  au  gouvernement  à  con- 
naître le  parti  que  Ton  pouiTait  tirer  d'une  alliance  avec  ce 
[) rince  en  établissant  avec  lui  des  communications  faciles  par 
rÉo^ypte. 

Les  Anglais  occupent  dans  l'Inde  une  étendue  de  pays  iui- 
mense;  il  est  constant  qu'ils  n'y  ont  pas  pour  les  garder  plus 
de  quinze  à  vingt  mille  hommes.  Leurs  forces  principales 
consistent  en  cipayes,  sur  lesquels  ils  ne  pourraient  pas  faire 

grand  fonds,  si  nous  pouvions  juiiuhv  aux  forces  de  Tipoo- 
h^ablb  une  quinzaine  de  mille  de  Français. 

Suez  nous  offre  ce  moyen.  Pour  les  y  faire  embarquer 
avec  plus  de  sûreté  et  de  commodité,  il  faudrait  que  l'on  eût 
prévu  la  chose,  et  fait  passer  À  Tîle  de  France  et  de  là  à  Suez 
une  escadre  et  des  uavires  de  transport.  Mais  n'en  ayant  pas 
le  temps,  on  pourrait  se  servir  des  bàlinients  qui  ])ortent  du 
Hyémen  et  de  Djeddah,  le  café  à  Suez.  Ils  y  arrivent  ordi- 
nairement au  commencement  de  juin  ;  ils  sont  au  nombre  de 
cinquante  à  soixante  gros  et  petits  et  je  les  crois  suffisants 


JlKVUE  d'ÉgYPTS 


pour  porter  quinze  mille  hommes  avec  les  muoitioDs  de  guerre 
et  de  bouche  qui  leur  seraient  nécessaires. 

Ces  bâtiments  ne  sont  pas  oompai'ables  à  ceux  des  Euro- 
péens, mais  dans  un  cas  urgent  on  pourrait  s'en  servir.  Au 
mois  de  juillet,  jusqu'au  1 0  août,  la  mousson  est  très  favorable 
pour  aller  dans  l'Inde  ;  les  navires  européens  pourraient  aller 
à  la  côte  de  Malabar  en  35  jours  ;  ceux-ci  mettraient  dix  jours 
(le  plus.  Si  on  approuvait  ce  projet ,  il  serait  nécessaire  que  Ton 
fit  passer  en  Egypte  deux  cents  marins,  capitaines  ou  maîtres, 
pourvus  de  bonnes  cartes  et  de  boussoles,  pour  conduire  ces 
navires,  ne  pouvant  compter  sur  Thabileté  des  patrons  arabes. 

Si  le  gouvernement,  disposé  à  porter  aux  Anglais  le  plus 
grand  coup,  se  décidait  à  mettre  à  exécution  ce  grand  projet, 
il  enverrait  pour  l'expédiiion  de  TKgypte,  trente-cinq  mille 
hommes  au  lieu  de  vingt  mille,  pour  pouvoir  en  même  temps 
faire  la  conquête  de  ce  pajs  et  envoyer  quinze  mille  hommes 
dans  rinde.  La  célérité  serait  bien  nécessaire.  Ce  projet  tenu 
secret  pourrait  être  exécuté  assez  à  temps  poui'  que  les  Anglais 
ne  pussent  v  mettre  empêchement,  et  s'ils  n'en  étaient  infoi- 
més  qu'à  l'instant  où  nos  ti*oupes  partiraient  de  nos  ports, 
nous  serions  dans  l'Inde  avant  qu'ils  pussent  y  mettre  la 
moindre  opposition.  Il  faudrait,  aux  forces  qu'ils  feraient 
passer,  environ  six  mois  pour  s'y  rendre,  et  dans  moins  de 
quatre  nous  y  serions. 

Il  peut  paraître  au  gouvernement  plus  prudent  de  renvoyer 
l'expédition  dans  l'Inde  par  Suez,  à  l'année  prochaine,  et  la 
concerter  de  manière  à  la  rendre  plus  solide  ;  mais  je  dois  lui 
faire  observer  qu'à  peine  les  Anglais  nous  sauront  en  posses- 
sion de  ri^gypte,  ils  se  précaution neront  contre  nos  entre- 
prises, en  taisant  passer  dans  l'Inde  des  forces  majeures.  On 
peut  taxer  de  témérité  le  plan  que  je  propose,  mais  c'est  peut- 
être  la  seule  manière  d'accélérer  la  perte  des  ennemis  qui 
résistent  encore  à  nos  efforts. 
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Le  gouvernement  est  trop  éclairé  pour  ne  pas  prévoir  tous 
les  avanta<»os  que  la  comjiiéte  de  Tlnde  donnerait  à  notre 

nation  :  a\ antaizos  )|ui  s(>rai(Mit  iniinonsos,  (juaiid  nous  nous 
bornerions  à  en  rhasser  les  Anglais,  ei  a  nous  contenier 
d'èU  e  prépondéraiils  dans  ee  [lays,  en  y  maintenant  les  chels 
à  qui  nous  en  aurions  donné  le  commandement. 

vojaf^es  par  le  cap  de  Honne-Espérancïr  sont  înHni- 
inontlonfTS;  un  navire  expédié  dans  Tlnde  ne  le  tait  jamais 
en  moins  de  deux  ans  |>ar  rt'iie  voie.  Nos  navires  partant  de 
Suez  au  temps  des  moussons  favoi  aides,  ii-aieat  dans  Tlnde, 
j  formeraient  leur  cargaison  et  seraient  de  retour  en  huit  ou 
neufmoisau  plus.  Les  productions  de  ce  pa  vs,  devenues  objets 
(le  preniici'e  nécessité  j)Our  tous  les  peuples,  tomljeraieni  (i.ms 
nos  maius  ;  nos  manulactures  de  tout  genre  y  auraient  un 
débouché  assuré. 

Nos  relations  entre  Suez  et  l'Inde  nous  donneraient  exclu- 
sivement le  commerce  du  Ilyémen  ;  tous  les  bons  cafés  de  ce 
])ays  passeraient  par  nos  mains:  nous  les  fournirions  à  la 
Turquie  ot  aux  pays  ijui  en  fout  do  fortes  cousommations. 
Nos  négociants  d'I^Igypte,  on  se  livrant  aces  vastes  spécula- 
tions, emploieraient  sur  la  mer  llouge  et  dans  l'Inde,  beau- 
coup de  navires,  et  formeraient  une  quantité  do  marins;  nous 
enlèverions  à  nos  concurrents  toutes  l<'s  Ijranclies  d'un  com- 
merce ({ui  fait  leur  supéhoi'ité  sur  la  mer  et  leur  donne 
annuellement  des  sommes  immens<'<. 

Les  seules  douanes  de  Suez  et  d'Alexandrie  donneraient  à 
TEtat  desressoui'ces  considérables  ;  leur  produit  se  monterait 
à  plusieurs  millions,  co  qui,  joint  aux  impositions,  rendrait 
la]>ossession  de  rKi:y[)te  intiniment  [U'écieus*'  à  la  lvé[»uldi((ue. 

La  conquête  de  TKgypte  n'ollre  que  des  avantages;  elle  ne 
présente  aucun  inconvénient;  elle  est  facile;  on  ne  peut 
craindre  d'y  pei  dre  beaucoup  de  monde.  Elle  ne  peut  être 
bien  dispendieuse  à  cause  de  sa  proximité,  et  le  gouverne- 

15 
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ment  ne  doit  regarder  cette  dépense  que  comme  une  avance 
dont  il  sera  bientôt  remboursé,  pouvant,  après  soixante  joui*» 
de  possession,  sans  vexer  le  i)euple,  amasser  des  sommes 

immenses,  produit  dos  récoltes  ({ui  api>artionnent  aux  tyrans 
que  vous  auriez  détruits,  ou  au  moios  cliassés  de  cet  intéres- 
sant pays. 

La  nécessité  de  la  conquête  de  TÉgypte  et  les  avantages 
qui  en  résulteraient  pour  notre  nation  sont  assez  démontrés, 

et  en  considérant  la  conduite  des  l)eys  à  l'é^^ard  de  la  France, 
ou  ne  peut  s'empèclier  de  lixer  l'attention  du  gouvernemeut 
sur  un  point  qui  est  encore  plus  essentiel  que  tous  ceux  qui 
sont  traités  dans  ce  mémoire,  ayant  avec  les  Anglais  un 
raj)[iort  direct. 

(v>ue  les  beys  d'bigypte  soient  entièrement  rebelles  à  leur 
souverain  dont  ils  coouaisseut  la  faiblesse,  cela  ue  surprend 
pas;  mais  quelque  ignorants  qu'on  veuille  les  supposer,  ils 
sont  instruits  des  forces  que  les  Français  ont  déployées  dans 
leurs  conquêtes,  et  des  victoires  qu'ils  ont  remportées  sur  les 
ai'mées  les  j)lus  nombreuses,  les  mieux  discijdinées  et  com- 
mandées par  les  généi'aux  de  la  i)lus  grande  répuLatiou.  Ils 
ne  peuvent  se  croire  assez  forts  pour  résister  aux  Français, 
n'ayant  à  leur  opposer  que  de  sept  à  huit  mille  hommes  mal 
disciplinés,  et  ne  pouvant  compter  sur  les  efforts  en  leur 
faveur  d'un  pcuj)le  dont  ils  sont  abhorrés.  Ne  doit-on  pas  les 
croire  enhardis  â  n'avoir  aucun  ménagement  pour  nous,  par 
quelque  forte  puissance  d'Europe,  et  quelle  autre  puissance 
que  la  nation  anglaise  peut  les  avoir  assurés  de  sa  protection? 

Le  consul  de  cette  nation  réside  à  Alexandrie;  il  entretient 
par  correspondance  des  liaisons  avec  les  beys,  mais  il  compte 
infiniment  plus  sur  son  préposé  au  Caire,  homme  très  adroit,  • 
qui  depuis  quarante  ans  a  continuellement  entretenu  des  liai- 
sons avec  les  commandants. 

L'ombrage  que  la  résidence  des  Français  en  Egypte  ins- 
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pire  aux  Anglais,  a  percé  dans  tous  les  temps,  comme  il  est 
prouvé  par  deux  faits  avancés  dans  ce  mémoire.  Ils  sont  trop 

éclaii'ôs  jiour  no  pas  crainflri'  (pio  nous  puissions  les  ruinor 
ilansl'Iatk'  par  la  nier  Ivuui^e,  et  trop  a«li  oiis  pour  ue  pas 

» 

prendre  les  devants  dans  l;i  j)ossession  de  i'Kgjrpte. 

Je  ne  puis  douter  que  les  beys  n*eniretiennent  de  grandes 
liaisons  avec  le  gouvernement  anglais  par  le  canal  du  consul 
de  cette  nation,  (ju'ils  ne  soient  invites  à  tout  oser  contre 
nous  et  l  onti  e  le  (uanil  Seigneur,  sous  la  promesse  d'être 
protégés  edicaceinent  contre  celle  des  deux  puissances  qui 
tenterait  de  sévir  contre  eux. 

Les  Anglais  ne  peuvent  manquer  d*aYoir  des  vues  sur 
rEgypte,  ne  fusse  que  pour  empèeher  qu'elle  ne  tombe  au 
pouvoir  (les  Français.  iiOrsqu  ils  vci'i  out  le  monient  favornhle 
poui*  s'en  eni])arer,  ils  enverront  une  eseadre  sous  le  prétexte 
d'en  détendre  Tapproilie  à  notre  nation.  L'Inde  leur  fournit 
les  mojeus  d'envoyer  à  Suez  quinze  mille  cipayes  soutenus 
de  cinq  à  six  mille  hommes  de  troupes  européennes,  qui  se- 
raient  plus  ipio  sullisants  [lour  s'emparer  de  ^I^gyple  et  pour 
nous  i'eudi  o  après  la  conquête  sur  eux  très  dillieile. 

J'invite  notre  gouvernement  à  ne  pas  regarder  ces  craintes 
comme  chimériques  ;  le  moment  où  les  Anglais  pourraient 
opérer  cette  révolution,  n'est  pas  venu;  hâtons-nous  de  les 
pi'cvenir,  mettons  a  la  conquête  de  cet  intêi-essanl  pays  tonte 
la  célérité  possible,  et  reudons  notre  attaque  assez  rormiduijie, 
pour  que  non  seulement  nous  nous  en  emparions  sans  coup 
férir,  mais  encore  que  nous  j  demeurions  assez  en  force  pour 
n'y  craindre  les  entreprises  d'aucune  nation. 

Lors(iue  notre  gouvci'uemcnt  aura  rKgyiite,  il  pourra  la 
regarder  comme  une  conquête  enlevée  aux  Anglais,  dont  il 
aura  conservé  la  souveraineté  au  Grand  Seigneur,  en  y  fai- 
sant respecter  son  autorité,  et  lui  rendant  un  pays  d'où  depuis 
longtemps  il  ne  retire  pas  le  moindre  subside. 
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Aucune  vue  particulière  ne  m'a  engagé  à  faire  ce  travail; 
mon  zèle  et  mon  attachement  pour  le  gouvernement  auquel 

j'ai  le  bonheur  (ra|i})artonii',  sont  les  seuls  motifs  qui  me  l'ont 
agir,  ti  op  heureux,  si  parmi  les  observations  que  je  prends 
la  liberté  de  lui  communiquer,  il  s'en  trouve  quelqu'une  qu'il 
puisse  iaire  tourner  à  l'avantage  de  la  République. 

A  l'ai'is,  ce  2t  rluviuso,  un  6  do  la  lU'jmbliquc  uii«'  cl  iiulivisiblo. 

Signé  :  C.  Magallon. 
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NOTICE 

LA  TIE  ET  US  TRAYAUI  DU  PROF.  ERNEST  SHXENBERSBR 

MB 

A.  DBPI.ER8 


Aloys  Clemonz  Ki  nost  Sickonbei'^or  naquit  le  23  novem- 
l)rp  ls:U  au  cluilcau  do  Krauthoiiu,  dans  lo  ^^'and-duclié 
de  Biidt'.  Son  poro,  Franz  Joseph  Sickonhergor,  d'origine 
bavaroise,  habitait  cette  résidence  en  qualité  de  maître  des 
comptes  de  la  famille  princière  de  Salm-Reifferseheidt. 

Élevé  avec  les  fils  du  pi-ince  qui  Tarait  pris  en  jo^ande 
aflot'tion,  Krnesi  Sifkenber^er  vit  son  on  lance  entourée  de 
tendresse  et  de  soins  délicats.  Dans  un  milieu  si  favoral)le, 
son  excellent  naturel  put  se  développer  librement.  Il  avait 
une  âme  ouverte  et  généreuse,  offrant  ce  mélange  d'enjoue- 
ment, de  simplicité,  de  doueeur  et  de  bonté  qui  caractérise 
la  «  lirMiiulliclikcit  *  allemande.  (Vs  aimables  qualit<''s  nati- 
ves, allinées  par  l'éducation,  lui  gagnaient  tous  les  cœurs. 
Aussi,  lui  pardonnait-on  bien  volontiers  quelques  innocentes 
espiègleries  qui  troublaient  de  temps  à  autre  la  tranquillité 
des  paisibles  habitants  de  Krautheim.  La  vivacité  de  son 
tempérament  ne  pouvait  en  etlét  s'astreindre  à  cette  impeo- 
oalile  correction  qui,  chez  les  enfants  trop  sages,  est  presque 
toujours  un  indice  assuré  de  médiocrité.  On  raconte  qu'il 
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s'écliap])ait  la  nuit,  pour  courir  la  canipauno  et  qu'alors, 
atlublo  d'un  drap  blano  pour  simuler  le  linceul  traditionnel 
que  rimaginaiion  populaire  prête  aux  laulomes,  il  terrifiait 
les  villageois  par  des  apparitioDS  fantastiques.  Il  était  d'ail- 
leurs charitable  et  compatissant  pour  les  malheureux.  Une 
sonsiliilitô  peut-être  excessive  l'entrainait  parfois  à  des  actes 
(ral)ncj^ation  vraiment  dij^nes  de  figurer  dans  (|uel(]ue  naivo 
légende  de  la  Vio  des  Saints.  Il  lui  ari  iva,  par  exemple, 
de  se  dépouiller  de  ses  chaussures  et  d'une  partie  de  ses 
vêtements  pour  les  donner  à  un  enfant  pauvre  qu'il  avait 
rencontré  sur  son  chemin  par  une  froide  journée  d*hiver. 

Dès  qu'il  fut  en  àue  (rétudioi',  Sickonberger  émerveilla 
ses  premiers  maîtres  par  son  intelligence  et  son  application. 
Il  ressentit  de  bonne  heure  le  charme  de  la  nature.  11  la 
contemplait  avec  ravissement  dans  la  sublime  beauté  de  ses 
aspects  généraux  et  déjà  s'essayait  à  l'étudier  dans  l'infinie 
variété  de  ses  itrodiu  iions.  Ces  premières  impressions,  si 
vives,  aiguiséi'eut  en  lui  l'esprit  d'observation  et  le  sentiment 
inné  des  harmonies  naturelles. 

Ija  beauté  du  site  environnant  le  château  de  Krautheim 
contribua  sans  doute  à  développer  cette  tendance  contem- 
plative do  son  esprit.  Le  vieux  luirg  féodal  s'élève  au  sotuniet 
d'une  colline,  d'où  la  vue  plaue  sur  une  vallée  pittores(]ue. 
Au  pied  des  coteaux,  ombragés  de  vergers  et  de  bosquets,  la 
petite  rivière  poissonneuse  de  la  Jagst,  renommée  pour 
ses  truites,  serpente  gracieusement  parmi  les  prairies  et  les 
saules. 

Plein  de  vigueur  (M  (Tentrain,  le  jcuuo  écolier  passait 
les  jours  de  congé  dont  il  pouvait  disposer  en  parties  de 
pèche  et  surtout  en  longues  promenades.  Il  revenait  chargé 
d'une  ample  moisson  de  tous  les  objets  qui  avaient  attiré 

sa  curiosité  toujours  en  éveil.  Sa  mère,  femme  d'un  esprit 
séi'ieuxet  cultivé,  pi-esseuiant  peut-èUc  la  vocation  du  futur 
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naturaliste,  Taîdait  à  faire  un  tri  méthodi(juc  parmi  cette 

foule  de  spêriniens  enipi'iinf«'»s  aux  trois  iv^mes  ;  elle  lui 
enseignait,  par  la  même  occasioa  â  les  comparer  entre  eux, 
à  distioguer  les  différentes  espèces  par  leurs  caractères  les 
plus  saillants  et  à  les  ranger  dans  leur  ordre  naturel.  Il 
réunit  ainsi  peu  à  peu  d'intéressantes  collections  de  roches, 
de  plantes  et  d'insei  tcs. 

Eqvojô  au  j^'ymnase  de  Fribourg  en  lîade  pour  y  suivre 
les  cours  de  l'enseignement  secondaire  classique,  Ërnest 
Sickenherger  conquit  d'emblée  le  premier  rang  parmi  ses 
condisciples  et  remporta  de  brillants  su<*cès  scolaires.  Il  fré- 
quenta réL,'ulioroiiu'nt  le  gymnase  jus(|u'aii  printemps  de 
l'année  In  15.  lise  destinait  alors  à  la  earrièi-e  médicale. 
En  portant  ses  vues  de  ce  coté,  il  avait  certainement  pris 
en  grande  considération  l'évidente  connexité  de  la  médecine 
et  des  sciences  naturelles  dont  il  ressentait  de  plus  en  plus 
vivement  l'atti'ait.  Mallieureusement  une  maladie  Lirave  rpii 
mit  pendant  quelque  temps  ses  jours  en  danger  le  contraignit 
d'interrompre  ses  études  à  peine  commencées.  On  le  ramena 
presque  mourant  à  Krautheim.  Après  unelente  convalescence, 
il  sentit  que  l'état  de  sa  santé  profondément  ébranlée  ne  lui 
permettait  pas  de  réaliser  ses  pi'emiers  projets.  Renonçant  à 
la  médecine,  il  se  tourna  vers  la  profession  de  pharmacien, 
peut-être  plus  conforme  à  la  modestie  de  son  cai'actêre  et  k 
sa  prédilection  marquée  pour  la  botanique.  Trop  faible 
encore  pour  s'éloigner  de  sa  famille,  où  les  soins  les  plus 
dévoués  lui  étaient  pi-odigués,  il  entreprit  un  stage  pratique 
à  la  pharmacie  de  Krautheim. 

11  finit  par  se  rélaldir  conii>lctoment,  et  même  on  assure 
qu'il  s'enrôla  dans  les  bandes  insurrectionnelles  qui  mar- 
chèrent sur  Francfort  au  moment  des  troubles  de  1848.  Les 
insurgés  avant  été  dispersés  par  les  troupes  prussiennes,  il 
faillit  être  pris  les  armes  à  la  inaiu.  11  put  heureusement 
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s'échapper  et  revint  à  Krauthcim,  où  il  ne  s'occupa  plus. 

que  (le  terniintn-  son  A-mxo  prolessionnol. 

Kq  1«S52,  Sickeubei'^or  so  lit  inscrii-o  >-c»iHiiie  élève  en 
pharmacie  à  l'uni versité  de  lleidelberg.  il  y  étudia  la  bota- 
nique générale  sous  le  professeur  G.  W.  Bischoft',  l'anaiomie 
et  la  })hysîologje  végétales,  les  familles  naturelles  et  la 
classification  sons  le  D'^J.A.  Scliirii<li .  l/enseinnenient  de 
liiscliofl"  l'ayant  amené  à  s*a(l<»iiiier  à  l'étude  des  ])lantes 
cryptogames,  i'  cnnsin-ra  une  jiartie  de  l'été  à  Texploration 
hotanique  de  i'iie  de  l^rnhoim,  d'où  il  rappoiHa  une  riche 
collection  de  mousses,  d'algues  et  de  lichens. 

L'année  suivante,  après  avoir  subi  avec  succès  les  exa- 
mens et  olttenu  le  cerliticat  d'études,  il  (juirfa  Ileidellierg" 
pour  passer  à  l'université  de  lîci-lin.  oû  il  prit  nue  inscrip- 
tion detudiant  à  la  taeulté  do  philosophie.  11  y  suivit  le 
cours  de  hotanique  générale  du  pi'ofesseur  Âl.  Braun  et  se 
perfectionna  dans  l'anaiomie  et  la  physiologie  végétales  sous 
la  dir<M'tion  du  H'  Priniisliciin.  Le  patronage  de  ces  deux 
émineuts  botanistes  lui  valut  de  préi-ieuses  relations  dans 
le  monde  scientifique  de  T Allemagne  et  dans  la  haute  société 
berlinoise.  11  fut  présenté  en  termes  élogieux  au  savant 
Alexandre  de  Ilumboldt. 

I/auteur  du  ('O'^ffws.  chargé  d'ans  et  de  gloire,  terminait 
^  alors  sa  carrière  dans  les  l'om-tions,  sinLrulièrcmeni  dispro- 
portionnées à  son  génie,  de  chambellao  du  roi  de  Prusse.  Il 
fit  à  Sickenberger  un  accueil  bienveillant  et  familier.  En 
s'entretenant  avec  l'ancien  élève  du  gymnase  de  Frihoui'g, 
il  dut  sans  doute  se  souvenir  ipie  lui-ia.  inc,  soixante  ans 
auparavant,  avait  débuté  ilans  la  botanique  i>ai'  un  Flord 
i^r«'/>^r^c»s/j$  très  remarqué  à  l'époque  de  sa  publication(l}. 


(I)  U'  iliii  179!.—  c;. -I  la  ><  ili  s  tpuvrcîi  bolaiiiques  d'A.  Uc  Uuiiibulill 
i{ui  ii'aii       Ole  ccrilc  eu  cglliil'uruiiou. 
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Déjà  pcnulaut  sou  séjoui*  à  Ileidelberi:-,  sous  l'impulsioQ 
de  Bischoir,  puis  à  BorliQ  sous  celle  de  Priogslieim,  qui 
riDitia  à  rétade  des  algues,  Sickenberger  avait  commencé 
à  s*adonner  à  la1x>taDique  crvptoiramitiue.  Il  compléta  rapi- 
demout  son  insdiiction  tliêoriquo  et  quitta  runivcrsitê  à  la 
lin  <lu  mois  de  janvier  lNr»l,  muni  du  certificat  d'études. 

<  La  botanique,  dit  Fontenelle  dans  son  éloge  de  Tour- 
nefort,  n'est  pas  une  science  sédentaire  et  paresseuse^  qui  se 
puisse  acquérir  dans  le  repos  et  dans  Tombre  d*un  cabinet, 

comme  la  géométrie  et  l'histoire   Elle  veut  que  l'on 

coure  les  monta^jfues  et  les  i'orêts,  que  1-on  gravisse  contre 
des  rochers  escarpés,  que  ion  s'expose  au  bord  des  préci- 
pices. Les  seuls  livres  qui  peuvent  nous  instruire  k  fond  de 
cette  matière  ont  été  jetés  au  hasard  sur  toute  la  surface  de 
la  terre,  et  il  faut  se  ivsoudre  à  la  fatigue  et  au  péril  de  les 
clici'chor  ci  de  les  raniasseï'.  I)c  la  vient  aussi  qu'il  est  si 
rare  d'exceller  dans  cette  science  ;  le  degré  de  passion  qui 
suflil  pour  faire  un  savant  d'une  autre  espèce  ne  sutlit  pas 
pour  faire  un  grand  botaniste,  et  avec  cette  passion  même 
il  faut  encore  une  santé  qui  puisse  la  suivre  et  une  force 
de  cui-ps  (jui  y  i-cii<»tidc(  I )  ».  Sickeidjerirer  avait  à  la  fois 
tout  cela.  Avec  l'ardeur  ou,  comme  on  dit,  le  feu  sacré  de  la 
botanique,  il  possédait  la  forc«  et  l'énergie  qui  surmontent 
les  plus  rudes  fatigues.  Sa  robuste  constitution  ne  se  ressen- 
tait plus  de  la  maladie  qui  Tavait  obligé  d'abandonner  ses 
études  à  Fribourir.  [/«Miseiijnement  des  livres  et  des  docteurs 
ne  pouvait  désui-maia  lui  cfre  prolitalde  (|u'à  la  coiulition 
d'être  vivifié  par  la  reeiterche  personnelle  et  l'observation 
dii'ecte.  L'heure  était  venue  pour  lui  de  puiser  à  son  tour  à 
la  grande  source  et  de  demander  à  la  nature  elle-même 


H)  FoMTBNBLLB,  Elogeê  des  Avadômicims  dv l'Académie  royale  des  Sciences 
morts  depuis  Vai  J$99. 
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rinitiation  plus  intime  sans  laquelle  U  D*est  pas  de  vrai 
naturaliste. 

Rappelé  momentanément  à  Kraïuhein],  par  la  mort  de 
son  [lere,  Sickenberger  mit  onire  à  ses  aflaires  do  famille  et 
se  rendit  à  Karlsruhe.  Ayant  satisfait  dans  cette  ville  aux 
derniers  examens  professionnels  et  reçu  le  diplôme  de  phar- 
macien, il  se  trouvait  dans  une  situation  de  fortune  qui  lui 
permettait  de  différer  son  établissement  pour  consacrer 
(juel(iues-iines  des  nioillciiros  années  de  sa  jounosse  à  sa 
science  favorite.  C'est  alors  qu'il  se  mit  à  parcourir  l  Europe 
dans  une  longue  suite  de  voyages,  véritable  périple  scien- 
tifique au  cours  duquel  il  enrichissait  de  jour  en  jour  le 
trésor  de  ses  collections.  Kn  même  temps,  il  étendait  son 
activité  à  toutes  les  branches  de  Tliistoirc  naturelle  et 
commençait  à  joindre  les  l'echerches  géologiques  aux  her- 
borisations. 

Pendant  Tannée  1 854,  il  visita  successivement  la  Suède, 
la  Norvège,  Test  de  la  France  et  Tltalie.  A  Rome,  oft  il 

séjourna  longtemps,  il  trouva  un  puissant  appui  dans  la  bien- 
veillance du  prince  Gustave-Adolphe  de  Iloheulohe,  alors 
camérier  secret  et  aumônier  du  pape  Pie  IX.  Ce  haut  digni- 
taire de  la  cour  pontificale,  charmé  de  l'intelligence  et  de  la 
bonne  grâce  de  son  jeune  compatriote,  qui  d'ailleurs  lui  avait 
été  chaloureusement  rccomniandc.  riiitrodui.sil  dans  les  cer- 
cles les  plus  recherchés  de  la  société  romaine.  Sicivcnberger 
put  ainsi,  longtemps  avant  les  graves  événements  de  1 859,  ob- 
server de  près  ce  monde  si  intéressant,  dont  rien  n'avaitencore 
altéré  Toriginalité.  Il  lut  présenté  à  Sa  Sainteté  et,  par  une 
laNcur  plus  rare,  se  v'\i  inscrire  dans  le  tiers  ordre  de 
Saint  Fran<;ois.  (  )n  possède  lacharte  autlienti(]ue  d'inscription 
qui  confère  à  Sickenberger  et  aux  membres  de  sa  famille 
jusqu'à  la  quatrième  génération,  les  privilèges,  faveurs^ 
indulgences  et  dons  spirituels  de  l'ordre,  ainsi  que  la  faculté, 
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à  lui  personnelle,  de  revêtir  l'habit  religieux  (1).  Il  est  pré- 
sumable  que  le  nouveau  frère  du  tiers-ordre  ii*abusa  point 
de  Tautorisation  et  n'endossa  jamais  le  froc.  Mais  cette 
investiture,  si  sin^lièrement  conférée  à  un  naturaliste  en 

voyage,  paraîtra  d'autant  plus  pi(j liante  que  Sickenlierger, 
aliilié  plus  lard  à  la  i'ranc-niacoDuerio,  se  sépara  avec  éclat 
du  catholicisme  romain  à  la  suite  de  la  proclamation  du 
dogme  de  rinfaillihilité,  et  qu'enfin  les  dernières  prières 
furent  dites  à  ses  obsèques  par  un  ministre  protestant. 

l)e  Home,  nuti'e  voyatxeur  so  rendit  en  Sicile,  puis  en 
(rrêce.  M.  Orplianidcs,  prolessçur  a  l'université  d'Athènes, 
lui  découvrit  les  trésors  de  la  véLrétation  si  riche  et  si  variée 
de  TAttique  et  de  la  Thessalie.  Après  y  avoir  amassé  d'abon- 


(I)  Nnu.s  ri-nyons  ([d'il  m'  scni  pas  sftns  intérôl  de  reproduire  ici  ce  curieux 

docunuMit  doii(  vdici  la  l<'iic'ur: 

Nos  Fr.  Salvator  Guerri  Asisiens  8.  Theol  :  Doctor  et  Mnglster 
Tertii  ordinis  S.  P.  Franoinoi  Regul.  Observ.  ex  Provlia  ex  Proor. 
OmUIb  atque  nuiio  Mlnr.  Oenlls  et  8erT. 

Dtlcclo  é\ohis  in  Chto  Filio  Dno  h'nicsto  SUkenbenjcr 
ArchidioeeêU  Friburgensis  in  Moffno  t>ucatH  Badenêi; 

Salntem  et  BeneilicUuncm. 

SSmùs  in  Chto.  Poter  Gregorius  P.  P.  XV.  fol  :  rcc  :  neligioiiom  lionc  no»* 
Iram  TerUi  Ord.  munere  spirilali  illuslrare  cupions,  tum  ad  ou  gendam  evga 
Oivum  Patriarchain  tldeiium  drvolioDciu.  (mu  mm-o  riiam  ad  Pi-c'dicU  N.lnKtiiuU 
Inrmmoiilum  propaL'ainIiim  Ih  ii»lmm>  NDhis  faciill.iloin  U'cll  a(.'i.*n'L:Minii  ut 
ad.scriijoinli  N'oslin  Onliiii  ulriusiiue  so\us  (id<.-ii.-s  id  dévoie  juistulavuriiil. 
Nos  itaque,  qui  de  luis  bonis  moHIius  edocli  uuniu»,  |>oliUoiiibus  volis<iue  lula 
quain  lîbentissime  satisfacero  oxopbiiiloK,  Tu  pi'cdicluin  Dno  Erncsluro  Sic- 
kenborger  luos^iueiil'i  <  ()(itoncliiaad  quartam  u.s(|ue  genenitionem  ndscHbinius 
cf  n^^rrf^fJnmus  N.  S.  (Uiliiii,  fnmmiinifnnlt's  Tihi  vn  omiiia  <'t  «-itii^ula  privi- 
Ic'gùi,  fuvoi'i's,  IndulgunUiLs  tic  niuuiii  spirilutdiu  «luihiis  céleri  Consodalcii  insU- 
tulo  N.  Hg^iogati  fryunlur  et  gnudvnt,  Tibi  itanlcr  fucullatem  facicnles  modo 
respeclivus  ac  proprlus  Ordinnrius  cui  aubos«  bonigue  coii!»eiiUat,  inducndi 
habiluro  Eremeticum  N.  Ordinis.  Te  tandem  amploxoiitcs  in  Dno  benedi- 

firiiiis. 

Daluiii  Uointu  c\  hoc  Voiiii  Convoiilii  iiS.  G.>.sino  et  Daniiuiii  liac  die  S:7 
AugusU  iSSI. 

Fr.  SALVAIOB  Gt'BRRI  Mnr  Genkralis, 
Fr,  Aloysius  M»  Ntcla  pro-Seerius  Genlis. 
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dantcs  rocoKos,  Sicken1)erger  |iassa  dans  le  Montcnogro  et  la 
Dalmatio,  dont  la  lioi'e,  bien  moius  connue  que  celle  de  la 
Grèce,  olt'rait  à  ses  recherches  un  champ  à  peu  près  inex- 
ploré. Poursuivant  son  itinéraire  à  travers  la  Hongrie  et 
l'Autriche,  il  revint  en  1857  à  Fribourpr  en  Bade,  riche 
d'impressions  et  de  souvenirs,  e(  pourvu  d'une  somme  consi- 
dérable de  matériaux  crétude,  lassembleis  en  maguiliques 
collections. 

L'année  suivante,  à  la  suite  de  son  mariage  avec  M"'  Louise 
"Wagner,  fille  d'un  pharmacien  de  Kirchzarten,  près  Fribourg, 

Sickenljerger  se  fixa  dans  cette  localité  et  prit  aussitôt  la  di- 
rection de  la  pharmacie  (jue  lui  cédait  son  beau-père.  Il 
exerça  dés  lors  sa  profession  avec  le  soin  consciencieux  et  la 
probité  qu'il  apportait  en  toutes  choses.  Mais,  loin  de  se 
borner  à  l'exécution,  secundttm  arteniy  des  ordonnances 
médicales,  il  se  livi-ait  à  des  études  apj)rofondies  de  chimie 
••énérale  et  acquit  une  liiande  habileté  clans  les  analyses. 
Toujours  passionné  pour  les  sciences  naturelles,  il  leur 
donnait  tous  les  loisirs  que  lui  laissaient  sa  profession  et  ses 
travaux  chimiques.  Pendant  la  belle  saison,  il  prenait  quel- 
ques semaines  de  vacances  pour  faire  de  fructueuses  excur- 
sions liotanifjues  et  géoio<^iquei  dans  les  Alpes  de  la  Suisse 
et  du  Tyrol. 

Bien  que  Sickenberger  n'eût  encore  rien  publié,  ses  com- 
munications inédites  et  sa  correspondance  avec  les  savants 
les  plus  considérables  de  l'Europe  lui  donnaient  déjà  une 

certaine  ii()tori(''(é  dans  le  inond(-  scientitifjue.  Son  ailmirable 
collection  de  mousses,  commencée  dans  Tilc  de  nornholm  et 
riche  en  espèces  rares  provenant  principalement  de  ses  her- 
borisations en  Suède  et  en  Norvège,  était  connue  de  tous  les 
bryologues.  Nommé  directeur  du  jardin  botanique  du  Wiehre^ 
a  Kribourq;,  il  se  fit  ra[>idenient  une  izrande  situatiori  person- 
nelle dans  cette  ville»  où  les  hautes  qualités  morales  de  l'homuie 
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privé  IV  êtaicut  pas  moins  apiu  êciécs  (jue  le  profond  savoir  du 
naturaliste. 

Sickenberger  connut  alors  qnel^iues  annêos  de  honlieur 
parfait.  Il  se  voyait  entouré  de  l'estime  et  de  la  considération 
générales.  Ses  fonctions  au  jardin  botanique  le  mettaient  à 
même  de  suivre  désormais  la  vocation  de  toute  sa  vie  et  lui 
ouvraient  les  pei"spe<'(ives  d'uno  lirillante  carrière  scient i- 
ti^ue.  ïSes  atiaii'es  prosiu-i'aient.  ^a  iàmille  lui  donnait  toutes 
les  joies  du  cœur.  Mais  alors  que  tout  sem)>lait  lui  sourire, 
se  préparait  la  catastrophe  qui  devait,  quelques  années  plus 
tard,  briser  son  existence  et  Taceabler  sous  le  poids  d^un 
mallieui'  iminérité  

 Seilicet  tdtima  semper 

Ej'[n'i'tiUt<hi  ilii'.i  fidiiiiiii  )'.•;(;  iliriijiie  hC(i(il!> 

Autc  obitum  nenio,  supveinuquc  Juncra  tU'bttl. 

* 

Cependant,  avant  de  goûter  à  la  coupe  amère,  il  devait 
éprouver  une  dei'niêre  saiislaciion,  (jui  vint  s*oHi-ir  d'elle- 
même.  Aux  élections  de  mars  1 87  le  choix  des  notables  halù- 
tantsdeFribourg,  appelés  à  désigner  un  député  au  reichstag, 
se  porta  sur  le  savant  directeur  du  jardin  botanique.  Mais,  si 
profondément  touché  qu'il  fut  de  cette  manifestation  toute 
spontanée  de  la  synipatliie  et  de  la  conliance  publitjues, 
Siekcnberger  iriiésita  pas  à  décliner  le  mandat  qui  lui  était 
offert.  Il  était  bien  revenu  de  ses  illusions' de  1846  et  trop 
attaché  désormais  à  ses  travaux  de  naturaliste  pour  accepter 
une  fonction  qui  l'en  eût  détourné.  Peut-être  aussi,  bien  qu'il 
n'en  fil  rien  paraître,  ressentait-il,  à  l'éjj^ard  do  la  politique, 
ce  dédain  mêlé  d'aversion  qu'elle  inspire  aux  esprits  vraiment 
philosophiques. 

Il  montra  malheureusement  moins  de  sagesse  en  se  laissant 
tenter  par  l'appât  des  spéculations  industrielles  qui  l'ame- 
nèrent à  contracter  des  eniia^^fMnenls  dont  il  ne  sut  pas 
mesurer  toute  la  portée.  La  petite  habileté  des  gens  d'atikires 
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aura  toujours  beau  jeu  conti'e  l'imprudente  insouciance  du 
savant,  absorbe  \\nv  dos  préo'rupalions  d'un  ordre  plus  élevé. 
En  187  l,  Sickeuberger,  entraîné  dans  la  déconliture  d'un 
associé  infidèle,  perdit  en  un  moment  tout  ce  qu'il  possédait. 
Ses  biens,  vendus  à  vil  prix  dans  le  désasti'e  d*une  liquida- 
tion judiciaire,  ne  purent  sufïireà  désintéresser  ses  créanciers. 
Affolé  par  une  épreuve  si  sou  laiiie  et  si  cruelle,  abaniluuiiaat 
jusqu'au  soiu  de  sa  déi'euse  devant  les  ti  ibuuaux,  il  s'éloigna 
pi'écipitamment  du  pays  où  il  avait  été  si  heureux  et  qu*il 
ne  devait  plus  revoir.  Dans  sa  détresse,  il  tourna  ses  regards 
vers  rOrient  et  vint  demander  un  asile  à  la  miséricordieuse 
Egypte. 

11  y  ai  riva  dans  le  plus  complet  déaùment.  On  ne  saurait 
trop  appeler  l'attention  sur  cette  misère  navrante,  supportée 
avec  une  résignation  et  une  dignité  vraiment  stoïques.  Elle 
suffirait,  à  défaut  d*autres  considérations,  pour  déféndre  la 

mênioii  e  de  Sickenbeiv/er  contre  bien  des  accusations  injustes. 
La  suite  de  ce  récit  montrera  mieux  encore  jusqu'où  il  devait 
pousser  l'esprit  de  sacrifice.  Cette  hégire  douloureuse,  qui 
le  jeta  pour  toujours  loin  de  son  pays  natal,  inaugure  en . 
effet,- dans  Texistence  de  Sickenberger,  une  nouvelle  phase, 
toute  d'austérité  et  de  labeur  sans  irève.  11  sem])le  qu'à 
partir  de  ce  moment,  ce  vaincu  de  la  vie  n'eût  plus  en  vue 
que  l'accomplissement  d'un  v( eu  suprême  de  renoncement  et 
d'abnégation j  prononcé  dans  le  secret  de  son  cœur. 

A.  D. 

(à  suiorej. 
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Histoire  ancienne  des  peuples  de  l'Orient  classique,  [>ar  M.  G.  MA:>rEHO, 
membre  de  rinsUtut.T«ae  II.  Leê  première»  mêlàe$  des  peuple».  —  Un  vo- 
lume iii-S'  jéijus  conlciinnt  4iO  liguées,  3  plnnclics  bors  Icxte  et  une  corlc.— 
Brochù,  30  fr.  ;  relié,  38  fr.  <llacUclle  cl  C>«). 

Dans  son  t  )me  II  de  VHistoire  ancienne  des  peuples  de  l'orient 
classi(iue,  M.  G.  .Maspero  nous  rac  )ntA  oncurrommenl  l'hisloire  du 
premier  empire  chaldéen  et  celle  de  l'b^ypte. 

La  Syrie,  morcelée  en  bassins  isolés  ft  sise  sur  le  chemin  conduisant 
d'Afrique  en  Asie,  était  une  ontrée  fatalement  vou  »;  à  la  dominalim 
étrani^ère.  C'était  la  lice  nii,  dans  leurs  premières  inZ-lées.  l-'s  ptuiples 
d'Orient  devaient  se  lieurl<'r.  Après  la  pi  inliii'e  d.'s  réi^unis  »lu  Liban 
et  de  l'Anti-Liban,  du  plaleau  du  Nord  et  du  pays  de  Damas,  ain>i  ijue 
de  la  ctHe  niédilerran-'cnn»',  du  Jourdain  et  de  la  mer  M)rte,  l'auteur 
aborde  les  origines  du  premier  empire  b.ibyloni«'n,  puis  pisse  à  la 
conquête  do  TEgyplo,  par  les  llyksos.  L'imiuigralioa  des  l*héuicieus 
et  des  Bné-Israël  eu  Syrie,  l'installation  de  ces  derniers  dans  la  terre 
de  Oosben,  la  révolte  de  Thèbes,  l'expulnioii  des  Hyksos,  les  règnes 
d'Ahmoflis  et  d'Âménotfaës,  la  pério<le  de  Thontmosis  I*'  et  de  ses  suc- 
cesseurs défraient  la  suite  de  ce  drame  historique  extraordinairement 
mouvementé  et  complexe. 

Ensuite,  c'est  TÉgypte,  soulevée  hors  de  ses  frontières,  qui  se  jette 
sur  la  Sjrrie,  dont  M.  Maspero  nous  fait  à  ce  moment  le  tableau  dé- 
taillé, nous  la  dépeignant  avec  ses  <Ueuz  et  ses  Astarlés,  marquant 
aussi  le  caractère  et  le  genre  de  vie  spécial  de  ces  populations  phéni- 
ci'  nnes  de  Sidon  et  de  Tyr,  qui  prtinnent  pied  à  Cliypre,  à  Rhodes, 
fondent  des  colonies  en  Asie  Mineure,  dans  la  mer  É^gée,  et  préparent 
ainsi  le  mélange  de  rOccident  et  de  l'Orient. 

Le  devant  de  la  sci^ne  revient  ensuite  a  l'empire  égyptien  :  le  voici 
avec  la  constitution  très  curieuse,  ses  Etats  vassaux  et  alliés,  les  déve- 
loppements de  s)n  C)miiierce,  ses  grands  travaux  de  onstruclion, 
temples  de  Nubie,  temples  d'Amon,  de  LMUx*>r,  »le  Karnak,  col  >sses  de 
Memnon.  Plus  tard,  .iprès  Aménolhès  III,  n]ij>arait  la  figure  original<î 
de  la  roine,  Hal>iii>p^.itou  ;  puis  un  oup  d  œil  sur  les  peuples  de  l'Asie 
Mineure  et  des  rivag«?s  de  I:i  i  roade  nous  c  onduit  jusqu'au  règne  fa- 
meux de  Hamsès  II  (Sésostris),  qui  meurt  à  ceut  ans.  Après  lui,  sous 
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Minephtali.  t'iUr.-.al  on  scèiw  les  b'îibères  libyens  qui  sp  ruent  sur 
VK\;y\)\.(i,  tljul  lo  ressort  mililniro  coniTiVMîCi»  à  s'afl'aiblir.  Le;^  envahis- 
seurs, il  osl  vrai,  s  mt  ivpi)ijs«;t><  ;  mais,  avccSt'li  II,  la  fn'liiiic  de  l'cm- 
jiire  nilien  (iecUnetlniiiiiliveniiMit.  ("'st  vér<  ci;  m  »menl,.so;^isMin'ïphlaii, 
qu'a  lieu  l'exodi'  d'ï  Hobr^'UK  Cfu  luit^  [nw  M  iV>;e  et  lo'.ir  marche  vers 
le  Sinaï.  L'^  dernier  tableau  t''VO(|ue  h-s  ^tieri'es  vicL  ithmis-is  de  liam- 
sès  HI  et  la  dernière  inva>ion  libyenne,  qui  est  n  >yée  dans  le  san^r, 
et  à  la  suite  laqu(dle  I  Kg  vi'te  recouvre  la  paix  et  la  prospérité 
dont  ellrt  était  sevrée  depuis  cinquante  ans. 

Ce  volume  qui  est,  on  le  voit,  une  histoire  aux  péripéties  quasi  fée- 
riques, renferme,  outre  3  planches  hors  texte  et  une  carte,  4l0  figures 
Urées  du  muséo  de  Gash,  des  tombeaux  égyptiens,  des  bas-reliefs  do 
Suse,  la  cité  fkmeuse  do  l^Étam,  des  monuments  de  la  Nubie  et  des 
temples  de  Karnak. 

En  vente  :  Toinc  I,  Les  Origines  —  f^oyptc  et  Chaltlèe.  1  vol.  conlcnanl 
42<)  fiL:iire>,  3  plniictios  en  taillc>douce  et  l  carie  en  couleurs  ;  bi'oché,  90  francs  ; 
relié,  38  fruiics. 
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Octobre  1890 


L'EGÏPTÛLOGIE  FRANÇAISE  ET  EGYPTIENNE 


Les  sp/eitifidca  co/Mion^t,  imif/iti^A  au  uionf/e,  rassemftfMn 
juif  Marietle  futrfta  tiattx  sott-  MmA*  tic  Honltiq  et  anyènetitéen 
Itnr  les  ii'aruttJ'  *H  ft's  ivr/tvrc/tes  tle  .tes  sftrceHsettrs  iutinMlais  : 
MM,  MttsjMtt  et  (iit^àfttttf  /'utvul  Irans/lWes  an  imiais  tle  Oaise/t 
en  ÎHiKK  J'ôtterrhut  nloi'H  en  ma  qtutlitê  de  t'e/tréseittmU  et  de 
/h mit-  lie  imieuir  de  ta  fainille  da  ffrand  rneaul,  rl  j'eus  ta  tfiHtnde 
sntls/'dt  liim  /fo/t/i'nir  qar  te  toudtean  fit*  Vilinstre  crMloiH'  de 
V  l-jf/i/lilnloi/ii'  frutintise  en  lùft/jtft',  s/n'rif  srs  r/tiws  nmifuir/t/s  4t 
(iifi zi'ii .  nii  il  oiuutjh'  un  l' m jthirt' ntt'ii (  (j/'t'  ntHliit  hivit  ttssif/ner 
i t>i-itii' iiD'  h'  son l'i'i'iiiti ,  S.  .1.  l'i'ii'f  'ih  jtiwJiii . 

Lu  rrri iit.<f r/ii-f inu  /trn/c/iu'  t/"  Mi'sci'  f/i\<  Anlitii'ih's  rt  ('(ilm inhui 
jn'tH  liiiui  qii  'i  S  i'ii  stiii-fii  lin  juihiisil,'  tlni^r/i.  mal  n m'  /his  l'ncon' 
iii'i'i'ssili' r  /i'  ilt'i>hn'i' ntr II I  iln  Inni/ii'int  ili'  Mk rit'Ih' .  Il  iiiijntrttiil 
ilmn-  ili'  SI'  jirt'ttriyijh'r .  S'ins  jthis  hirili'i'.  ili'  la  ili'slutnliiui  .ilrr- 
4ni'i'i\  il  /oui  I  rs/ii'-rt'/'.  tt  ilinno'i'  n  cr  imii/i'nn'iil .  Il  nr  /xinrnil 
être  f/t'i's(iini  de  l'<dni inUntttei'  à  (lui ivh  .scnil>liililr  iiii.r  siinhum  » 
qnp  t  on  rrncnitl rr  //  rluninr  jms  tht us  1(1  r/illrr  ihi  SU  rt  le  Delhi, 
où  cen.r  dinit  ils  (dj/'ilenl  l'httuddc  dèjHUiilIr  uinrlellr  n'nnf  /m* 
It/issè  jdas  de  li'aee  que  eettr  iji'i  l,<s  èili jièreitl .  Aussi  (i-t-H  été 
dèei'lt'.en  prl in-i jn' .  ijii'n  l\ffsr-4't-^tt ,  dr  iin'iiu'  ijti't'i  liutdaq  et  à 

Gniieh»  le  loud/eua  de  MarU'lle  (Hfetfjierail  la  phtee  d'hoimenr. 

l{f*coastitatit}ii  dn  long  jtassti  ttistoriqae  de  t'Èyijple^  dècoarerte 
et  comervalion  d'hiHombmhles  utona/nents  qui  chaque  année 
apjtelletit,  de  tous  les  ^joints  dn  ffloltc,  vne  ntnttitnde  de  touristes, 
dont  ta  venue  constitue  en  somme  un  îles  facteurs  de  la  pt'osjiéritê 
du  pntfs,  telle  est  en  résumé  l'œuei*e  de  Mariette,  En  reœniutis- 
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sance  de  ces  immenses  services,  V^ypte  bmmera-t-eUe  sa  munifi- 
cence à  la  seule  concession  de  qttelques  mètres  de  terrain?  Ce 
serait  plus  qtte  de  rinffratitude.  Les  am  is  et  les  admirateurs  de 
Mariette  et  tous  les  esprits  impartiaux  espèrent  que  le  Gouverne- 
ment égyptien  voudra  bien  s'imjioser  un  sacrifice  moins  plato- 
nique» Pour  tous,  le  moment  est  venu  de  cotisacrer  le  souvenir 
du  grand  détmivreur  par  un  suprAnc  hommage  rendu  A  sa 
mémoire. 

La  gracure  placée  en  tète  de  cet  opuscule  rejirodnit  un  projet 
(le  statue  de  Mariette  parha,dmil  /es  auteurs  sont  M.  K.  Mariette. 
arc/tftrcft\  frère  dit  ertèttre  areliéoliu/ne.  et  M.  K.  Larmier,  sta- 
tuaire (le  (jraiiil  talent.  Donner  (fae  allare  saperhe  et  ane  resseni- 
hlnnee  parfaite  ii  une  ina(i((etle  e.rêenire  a  nnf  êrlirlle  //v  .v  redni/t', 
était  ane  iliijienllr  (jne  les  artistes  ont  afisoln inent  rninme.  ("est 
ee  ([n'ont  n  no  ni  niement  provlantr  ilirerses  jiei'sintnalilés  ayanl 
Iteaaeonj)  i-nmin  Mnrielti'  et  rni-n  dniis  son  inlintit(''. 

Les  statnes  de  Laco(/lon  et  de  Sali  nui  n  parlm  ne  se  dressent- 
elles  pas  anjo(irdliai  an  nùlien  des  stjt«fres  de  r(irisloerntitjf(e 
Ismaïlieli^  (1)  Pourquoi  celle  de  Mariette  n'ornerait-elie  pus 
bientôt  les  jardins  on  les  salles  du  palais  qae  t'Èyypte  se  Uisjtose 
à  élever  à  la  gloire  de  son  antique  civilisation? 

A.  C. 


(I)  Ismnîlioli,  quorlicr  du  Cmtc. 
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CHAMPOLLION,  E.  DE  ROUOÊ, 

MARIETTB  £T         MUSÉ£  DE  BOULAQ 


GIorifloiiA  nos  morts. 

L'aclion  de  la  France  dans  la  marche  de  rhumanité,  sa 
grande  part  dans  la  propai^ation  des  idées,  dans  le  travail 

comnmii  sont  toiles  <jHo  son  histoiro  ost  iiKlissoliihloineiit 
nïèléeâ  celle  de  toutes  les  nations.  Celte  vêiité  ineoutestable 
l'est  tout  particulièrement  pour  TKgjpte  :  notre  intlucnce 
s'v  altîrma  d'abord  par  les  armes,  en  1798,  et  ensuite  par 
un  concours  constamment  prêté  à  ses  souverains,  <l.'puis  Mo- 
liaiiii'tl  Alv.  lleiii-euse  de  «'DojK'rei'  poui"  nue  lat'îio  jiail  à 
réniaucipation  de  ee  beau  pajs,  la  France  n"a  cessé  de  le 
considérer  comme  une  sieur  puinée,  de  lui  prodiguer  les 
marques  d  un  attachement  qui  ne  lui  fît  jamais  défaut  et  de 
le  couvrir  de  sa  protection  désintéressée.  Nombre  de  ses  en- 
fants et  non  des  inoins  di<:nes,  Soliman  paclia  (1),  (Mot, 
Linani,  notre  jjrrand  Mariette,  pour  ne  citer  que  les  plus 
émincnts,  consacrèi'ent  leur  vie  à  son  avenir,  à  sa  prospérité 
et  l'aimèrent  comme  une  deuxième  patrie.  Qui  aurait  soup- 
çonnétfue  l'Kgypte  dût  avoir  avec  la  France  des  relations  si 
étroites,  «l'un  si  haut  intérêt  et  si  fécondes  en  résultats  ^ 
Coniniencees  par  la  guerre,  elles  <»iit  cejxMidant  eu  les  consé- 
quences les  plus  heureuses,  et  l'on  peut  allirmei-  qu'an  jtoint 
de  vue  de  la  civilisation,  du  commerce»  de  l'industrie  et  des 


U)  çolonei  Sèves. 
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arts,  rien  ne  s*est  fait  on  Egypte,  depuis  les  ppemiéres  années 

de  ce  siéi'le,  qui  iio  soit  d'origine  fVani;îiis(\  qui  n'ait,  été 
iiispiiv  [lar  la  l'raiico  :  nos  ('ajtiiaux  l  oni  <'iii  irliie,  nos  ini;»'- 
nioui's  l'ont  couverte  de  travaux  et  l'ont  rendue  le  tliéùtre 
de  la  plus  grande  entreprise  des  temps  modernes  ;  nos  sa- 
vants ont  révélé  ses  annales  et  ont  reconstitué  son  long  passé 
historique.  Cette  roeonstilution,  nul  ne  le  conteste  ni  ne 
Tignore,  est  îout  puiioiv  <  uvi'o  ri'an(;ais(\  11  est  peut-être 
opportun  de  le  i-appeler,  c'est  à  ee  but  que  sOnt  destinées  les 
lignes  suivantes. 

Les  Hébreux,  les  Grecs,  les  llomains,  tous  les  peuples  de 
rantiffuité,  si  éolairés,  si  pénétrants,  si  i'ai>procliés  qu'ils 
fusscnl,  dans  Iv  temps  et  l'espaco  îles  l'iiaiaons.  ti  avaient 
pu  lever  le  voile  qui  couvrait,  la  civilisation  égvptioiine,  la 
plus  ancienne  du  monde,  i/histoire  de  cette  civilisation, 
qu'on  ne  s'y  trompe  pas,  est  celle  qui  renferme  les  plus  im- 
portantes révélations,  non  pas  seulement  pour  la  suite  des 
ëvênèinents  mais  pour  la  e»)nuaissanee  des  origines  des  arts, 
des  sciences,  de  la  philosophie,  des  religions  et  en  un  mot, 
pour  l'histoire  du  genre  humain. 

Hérodote,  qui  visita  TEgypte  environ  150  ans  avant  J.-C, 
nous  a  laissé  de  ce  pavs  une  intéressante  description .  Deux 
sit'clcs  plus  lard,  un  prêtre  égyptien,  Manctlion,  èerivil  en 
gi'eo  une  histoire  d'I^^ypte.  iNous  ne  posséderions  jjas  de 
guide  plus  lldele  si  ee  livre  nous  était  parvenu  intact.  Eg^'p- 
tien  de  naissance,  préti'e  instruit  aussi  bien  dans  les  mystèi'es 
de  sa  religion  que  dans  les  littératures  étrangères,  Manethon 
l'ut  à  même  d  êerii  é  une  relalion  aussi  documentée  (pie  com- 
plète sur  son  pavs,  et  la  possession  de  ce  livre  serait  un 
vrai  trésor  pour  la  science.  Alallieurouscment  Touvra^edu 
prêtre  égyptien  a  péri,  avec  tant  d  autres,  dans  le  grand 
naufrage  de  la  littérature  ancienne,  et  nous  n*en  connaissons 
que  les  Iragnients  cousei  vés  ]»ar  des  écrivains  postérieui's. 
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Âpi*ès  Ilêi'o<loto  et  Manctiion,  Pausanias.  Puis  vinrent 

Dioiloro  de  Sicile,  Sti'al)oii  PluUrquo.  ].o  >)i'('inier  pur- 
oounit  les  l)()i-tls  (lu  Nil  vcfs  Tau  N  avaiil  .l.-C.  et  cousari-a 
un  cliapilre  spéfitil  à  l'Kgy[>te  dans  un  ouvrage  qui  nous  est 
parvenu.  Strabon,  géographe  grec  â  peu  près  contemporain 
du  précèdent,  nous  a  donné  les  renseignements  les  plus  utiles 
et  les  plus  précis  sur  la  L'iViLiPaiiIiie  do  TJ-^l: yi>te.  Nous  devons 
à  IMularque  un  traiiç  en  Lrrec  sur  Isis  v\  (Ksiris.  Au  noinltre 
de  reu\  des  ancicus  qui  clieiflici-ent  a  pi'nctrcr  les  mj'slcrcs 
de  l'i^igypte,  citons  encore  l*line  et  Ptolémée. 

Les  découvertes  de  la  sidence  ont  prouvé  de ^los  jours  que 
les  matériaux  léirnés  pai'  Iléi-odotc  et  Manethon,  IHodoi-ede 
Sicile,  Sti-;(li(>n  cl  l 'luUuijiie.  IMine  et  Ptolcince,  sont  des 
échos  lidéles  de  l'iuiUque  histou'C  des  premiers  i'^rypiieus; 
mais  ces  matériaux  seraient  encore  inutilisés  si  la  première 
moitié  de  ce  siècle  u*avaît  été  marquée  par  des  découvertes 
capitales  dont  les  promoteurs,  les  auteurs  et  les  continuateurs 
ont  ctë  et  sont  encoiv  des  r"raii<;ais. 

Avec  ses  troupes,  IJonaparLe  amena  sur  les  l)ords  du  Ml 
une  légion  d'artistes  et  de  savants.  Ils  s'y  livrèrent  à  une 
étude  approfondie  qui  embrassa  Tl^^i^ypte  tout  entière^  son 
sol,  son  climat,  son  tieuve,  ses  habitants,  leui's  institutions 
et  leurs  ivliuions  et  |ta!  tieulièrement  ses  monuments  anciens. 
l/a,'uvi"e  immoi'leile  de  h  C-ommissio!i  rran(:ais(^  commen»:a 
à  soulever  le  voile  qui,  depuis  des  siècles,  s'était  étendu  sur 
ri*]g;vpte.  Les  travaux  «le  <-ette  Commission  démontivrent 
ijuo  nulle  civilisation  n'avait  laissé  plus  do  monuments  que 
celle  de  l'ivjvitl»'  antique.  I,e  inonde  l'ut  alors  étonné  ]t;ir  la 
grandeur  et  la  n»a.::riilicenee  de  ceux  qui  lui  fui'ent  ainsi 
révélés.  On  n'en  connut  pourtant  que  ce  qui  était  du  doniaiue 
de  Tart  :  les  Pyramides,  les  temples,  les  palais  de  la  liaute- 
bigy pie  et  les  tableaux  gravés  sur  leurs  murailles,  avec  des 
inscriptions  eu  cai  aciéres  qui  étaient  eux-mêmes  des  ligures. 
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Mais  le  sods  de  ce  langage  si  lisililomont  tracé  se  dérobait 
toujours.  Ije  secret  de  cette  mystérieuse  écriture  semblait, 
eu  e(fet,  perdu  et  il  était  difficile  de  voir»  à  T^  poque,  daos 
une  antiquité  éiryptionnp,  aiiti'e  chose  qu'un  ohjft  privé  de  sa 
siiiiiilit'ui ion  piv)pr('      \mr  l'onsêqiiout,  sans  inlcrêt. 

Le  grand  ouvrage  des  savants  associés  à  ro.xpcdilion  do 
I3oDapai*te  avait  à  peine  commencé  ktaire  connaître  Ttlgypte, 
que,  par  un  effort  d'esprit  incomparable,  ChampoUion  trouva 
la  clef  des  hiérop:lyphcs  et  de  l'écrilure  hicrat'ujue,  appliquées 
toutes  les  doux  a  la  hiuiiuç  cophic,  ijui  est  celle  de  rancieniio 
Ki^ypte.  A  foice  de  i>énêtration,  il  parvint  a  démêler  les 
lois  compliquées  qui  régissent  celte  écriture  mystérieuse  et  d 
les  codifier  dans  une  admirable  grammaire  égyptienne,  un 
des  pins  merveilleux  monuments  de  Tesprit  humain.  Il  réussit 
ainsi  à  laire  jaillir  la  luniiciv  la  plus  inattendue  sur  les  té- 
nèbres do  l'histoire  égypliennc.  Viiv  lui  les  monuments  jus- 
qu'alors muets  firent  entendre  leur  voix,  par  lui  le  voile 
s'est  déchiré,  et  l'ancienne  Egypte,  célèbre  dans  toute  Tan- 
tiquîté  par  sa  sfiiyesse  et  sa  j^randeur,  nous  est  apitarue 
comme  elle  était  auiielois.  Ses  monuiiiciils  cessèrent  d'cli-e 
des  objets  de  vaine  cui  iosiié.  ils  sont  aujourd'hui  des  pages 
de  pierre  où  Ton  déchiffre,  dans  une  étTiture  connue^  Thistoire 
dont  ils  furent  les  contemporains.  Aucune  autorité  n'a  actuel* 
lement  plus  do  poids,  puisque  les  monuments  ont  l'immense 
avantagé'  d  avoir  été  les  témoins  des  événements  (pi  ils  ra- 
eonlenl  et  auxquels  il  est  maintenant  possible  d'assigner  une 
date  tout  au  moins  relative. 

La  mémorable  découverte  de  ChampoUion  fut  dénoncée 
au  monde  savant  par  la  lettre  qu'il  adressa  à  Dacier  le 
17  septembre  IS;^:?.  —  Mariette  venait  de  naiti'e.  —  lîi  us- 
«^ucmeui  clic  élargit  Tborizoïi  ci  di>si]ia  les  nuagrs  ou  se 
cachaient  les  profondeurs  du  passé,  les  sonmicts  de  I  bistoire. 
L'Kgyptologie  ou  la  connaissance  de  l'ancienne  Egypte, 


l.*fiGTPT0L06IE  IHANÇAtSE  BT  ÉT.TPTIEIIIVB 


213 


science  qni  (ire  ses  origines  de  l'expédition  dirigéo  par  Bona^ 
parte  sur  la  terre  des  Pharaons,  fut  donc  créée  à  partir  de 
1822  par  riiumurtel  (  .'liampollion. 

Depuis  GUampolliou,  de  nombreuses  révélations  sont  ve- 
nues démonti^r  ce  qui  a  été  accompli  par  l'Kgypte  dans  le 
domaine  de  la  pensée  pure,  dans  la  philosophie  et  dans  les 
sciences.  Elles  ont,  si  Ton  peut  parler  ainsi,  fait  retrouver, 
l'un  après  rauti'o,  les  anneaux  sépai'és  et  dispci-sés  do  cette 
longue  cliaine  d'efforts,  de  pensées  et  de  travaux,  dont  un 
bout  se  perd  dans  la  nuit  d'un  passé  sans  histoire,  tandis  que 
rautre  rattache  Tantiquitc  â  la  civilisation  des  temps  mo- 
dei'nes.  Ce  cjue  ces  révélations  firent  connaître  ce  n'est  pas 
soulcnuMit  la  période  la  i)lus  mémorable  de  l'art  anticjue; 
c\'s(  tMK'ure,  nous  l'avons  dit  plus  haut,  l'histoire  d'une  civi- 
lisation la  plus  vieille  du  monde  qni  se  reconstitua. 

Jja  grammaire  do  Champollion  offrait  de  nombreuses  la- 
cunes ;  elles  ont  été  comblées  par  un  autre  Français,  son 
corilimiateui'  imiuciliai.  l'/iniiiaiiu<'l  de  Kouiré.  célèlire 
pliiloloiiiie  eut  rbouueur  d'inauuui  or  une  severe  discipline 
scientiii((ue  ajant  {tour  but  de  déioliei*  les  résultats  obtenus 
par  le  maître  aux  divagations  du  charlatanisme  et  d'enclore 
ré.-ole  d*une  barrière  infranchissable  aux  savants  de  fan- 
taisie. 

CliampoUioD  et  E.  do  Iloui^t'  ont  ou  de  noiidn'oux  disci- 
ples français.  Les  plus  célèbres  d'en tr'eux  sont  :  Lonormaud, 
Mariette,  Chabas  et  Maspero.  Les  travaux  et  les  découvertes 
de  ces  savants  ont  fait  fructifier  Tœuvre  de  leuin  illustres 
devanciers  ot  Tont  rompléloo. 

L'Allemairno  avec  Lopsius,  Brui;scli  ot  Hmiann,  l'Anjrle- 
(erro  avec  Hirch  et  (iodwin  prirent  également  une  part  consi- 
dérable à  la  reconstitution  historique  de  l'Egjpte.  Mais 
Faction  des  savants  allemands  et  anglais,  si  importante  soit- 
elle,  n'a  pas  eu,  jtour  l'Egypte  moderne  les  résultats  heu- 
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reux  dont  ello  a,  pour  ainsi  dire,  exclusivement  bénéficié 
du  fait  du  fondateur  de  ce  qiio  nous  apiiollerons  rj^^iryptoloiLHe 
é«rvi»tienno.  Par  cos  deux  mhjIs  nous  oniendoii-s  tlôsiiriior 
1  l%J'ptologie  toile  quV'llo  a  été  pratiquée,  coiiipriso  ol.  culti- 
vée en  l'^gj'pte  depuis  la  réglementation  des  fouilles,  la  créa- 
tion d'un  service  de  conservation  des  monuments  et  la  fon- 
dation d'un  Musée,  <iui  est  aujoui*d*hui  la  gloire  de  TKgypte 

conlçiiijiorainc. 

Ce  cjue  la  superbtilion,  l'ignoiancc,  la  ciipi'!!!/'.  Finsou- 
ciance  ont  coûté  aux  derniers  restes  de  l'cinpirodes  Pharaons 
est  impossible  à  dire.  Pendant  des  siècles  ces  débris  pré- 
rieux  ont  été  pillés,  ravaiics,  ilisitci'sés,  anéantis.  Si  bien 
f|U*a|>rcs  tant  de  cat.isi roplics,  on  s'étoiiiK'  ((u'il  en  soit  venu 
un  seul  l'iaiiinent  Jusqu'il  nous.  Le  sol  incossaninient  fouillé 
par  les  fellahs  leur  a  livi-é  une  quantité  prodigieuse  d'objets 
précieux,  qui  ont  été  vendus,  brisés,  transformés  par  la 
fonte,  jetés  à  tous  les  vents.  Dans  ce  pays  dénudé  combien 
lie  eaissons  do  inoniies  de  l'ois.  do  princes  ou  d'hoiuines  mar- 
quants ont  servi  de  combustible  ? 

Depuis  Pexpédition  française,  Kléphantine  a  été  dépouillée 
de  son  temple,  qui  ne  vit  plus  que  dans  le  grand  ouvrage  de 
la  (Commission  d'IvLrvple.  La  plus  belle  moitié  du  portique 
dMverirète,  la  ville  d  Antinoé  avec  son  liippodroine,  son  ai'c 
de  trioniplio,  ses  eolonnadi^-;.  (b'^pecéos  ont  iourni  des  maté- 
riaux pour  la  construction  de  fabriques  de  sucre.  Le  Typlio- 
nium  d*Ëdfou  et  le  temple  d'Ël  Kab  sont  enfouis,  et  le  petit 
temple  d'Esneh  détruit  ;  les  b\ noirées  de  Lvcopolis  (Assiout), 
la  «glande  tombe  d'Onorré  â  Sa'|<);irali  sont  perdus. à  tout  ja- 
mais. On  sait  combien  de  monumentii  les  ingénieurs  ont  dé- 
truit depuis  quatre-vingt.s  ans.  11  faut  espérer  qu'on  ne  11  videra 
pas  à  leur  barbarie  savante  ce  qui  a  échappé  jusquMci. 

Ajoutons  que  depuis  ti*ois  quarts  de  siwle  rKji  vjde  a  tiré 
de  ses  eoliailles,  pour  les  donnoi'  à  l'Euiope,  une  demi- 
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(louzaiiio  do  Mus/'os  é'jvjit iciis.  ("eux  ijiii  loniKM'ont  ci^s  Mu- 
sées et  ea  spéculniMit  ne  fiai^iiircut  pas,  pour  se  ])iocurei' 
un  sarcophage,  de  détruire  uq  tomlieau,  et,  pour  avoir  une 
statue,  do  bouleverser  un  temple. 

Arrêter  [>ilIai:o  inconscient  des  fellahs,  mettre  un  terme 
au  vandalisino  dos  ttuiristos  oi  dos  aivlioolo^ues  europooiis, 
eooservei"  a  rKgvi>to  oo  <jui  rostait  d'oui  ioi'  on  do  mut  do  do 
ses  antiques  monuments,  retrouver  par  des  rechcivlios  mé- 
thodiques et  savantes,  mix  do  ces  monuments  qui  gisaient 
enfouis  sous  le  limon  du  Nil  ou  sous  les  sahles  du  désert, 
o'otaif  non  souhMuont  roiidic  un  iinmonso  soi-vico  au  ]>ays 
(les  KliL'divos,  mais  un  liiont'aii  ^-aiis  jtrix  dont  Ijônôlii-iorail 
la  sinenee  univcisollo  L'un  et  l'autre  devaient  avoir  pour 
auteur  un  Français,  Mariette. 

Qtt*était  Mariette  lorsqu'il  i)résenta  son  programme  à  Sa'id 
pacha  et  lo  lui  lit  aui  éoi  ?  Sans  parler  <lcs  travaux  (jui  préeê- 
doreni  sos  piendoi's  sojoui's  on  l\i2y|ilo,  Mai  ioito  olait  dôja 
rarolioologue  lo  pln<  ••!!  vuo  par  sou  incomparable  décou- 
verte «lu  iSéi-apeum  <le  Memphis  (1). 

Avant  Mariette,  TEgyptologie  s'étiolait  faute  d'aliments, 
faute  de  matériaux  dVtudo.  Marioltc  lui  infusa  une  seconde 
vio.  t'ofju'il  trouva  au  Sorapéuni.  tout  le  iiiondo  lo  connait  : 
soixanlo-nuati'c  Aj)is,  dos  niillioi-s  de  stèles  votives,  de  tiiiu- 
rines  funéraires,  d  amulettes,  de  bijoux  qui  tout  aujourd'hui 
Tornement  du  Musée  du  Jjouvre.  La  chronologie  des  tau- 
reaux suffisamment  établie  par  les  dates  dinhumation,  a[)- 


(t)  Au  iiltysiquc  irV'liiil  un  homiiK-  .^i-iiiiito  Uiille,  do  riti  lc  rurrui'C,  uliiU'-lc 
pris  ruclciiii'iil  "Il  iilciii  \<\<»-  i-.pmiiio  le-  i-oIm-^cs  (m'il  ;::.u-il;iil.  (M.  ï'..  itK  \  (x.rn'.) 
—  Au  nioi-jil,  l'iiii.-i};iii.-iUou  la  jilus  vivt-  r»"iini.>siul  ni  lui,  a  rv  <|ui  «'lail  il  ailloiii-.s 
lo  IfoH  dniniiitiDl  d<*  t?ii  iinluif>  :  ui»  juuroiiu-iil  dmil,  uiio  <>noiviM"<*  volonté  Son 
rai'.ii  l.' I  (•  IVnno  cl  i  >-.-i>lii  |  l  ii  «le  vj.^ucur*  Clic(ir<'  m  iiiili>'ii  .|i->  < .|,.-iii.-|i'.> 

<|U'il  oui  Vaiiici*)',  rnr  luulu  >:i  vie  lut  uil  œiIllMtl.  (M.  li.  W At.i.O.N.}  —  L'iliillrilili,' 
tilinni  <i<^  |>:irol<>,  !«o  liii>iiY('illaii«-e  iM»iir  itcv  auxiliaires  cl  tes  iIhIiuIiiiiIs,  la 
oiiiliolilé  i)ti  son  aci:ucil  lu  miiluiviil  t$yiiii»itUn(]uu  A  «luicoiMjuc  ro|»i>rocliail. 
(Paul  Fibrrbt.) 
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porta  de  nouvelles  informations  pour  le  rétablissement  de  la 
chronologie  des  l'ois  Of^yptiens  du  Nouvel  Empire.  La  mise 
au  jour  (lo  <^os  monuments  avail  valu  ii  son  auteur  une  noto- 
riêiè  universelle;  elle  provo^u'i  une  explo^ioii  de  surprise  et 
d  admiration  par  la  grandeur  de  ia  découverte  et  par  Tim- 
portante  des  révélations  siuentifiques. 

Envoyé  successivement  à  Londres,  à  Herlin  et  à  Turin 
|K)ui'  y  êtuiliei' les  Mus/'es  ê<r.v]>liens  de  ces  capitales,  il  v  fut 
accueilli  jiar  les  savants  avec  la  plus  grande  distinction.  Un 
pou  ]ilus  laitl,  grâce  à  la  munificoncc  d'un  m  "cène  généiNJUX, 
le  duc  de  Luynes,  il  avait  entropris  le  déblaiement  du  grand 
Sphinx,  au  cours  durjuol  il  découvrit  un  édifii'e  en  gi'anit. 
temple  ou  tom1i(\-ui,  le  jilus  vieux  du  momie,  antci  ieui  au 
fondateur  de  la  seconde  pyramide. 

Tel  était  riiomme  qui  consacra  son  génie,  sa  science  et  sa 
vie  à  la  création  de  cette  institution  française  qui  a  nom  : 
Service  des  Antiquités  et  des  Fouilles  d*KLryp(e  ;  tels  étaient 
les  titres  du  cèlê])re  iomlafeur  du  Musée  de  lîoulaij.  (iràce  ii 

* 

Mariette,  les  parchemins  de  rantiijue  noblesse  de  ri']|^ypto 
cessèrent  bientôt  d'être  considérés  comme  une  marchandise 
dont  on  put  trafiquer  ostensiblement  et  impunément,  et  ses 
ruines  comme  une  carrière  officiellement  ouverte  à  toutes  les 
convoitises. 

Lo  cadre  de  la  présente  étude  est  trop  reslrcinl  pour  (pie 
nous  tentions  de  relater  en  détail  les  travaux  de  l  illusti'e 
savant  qui  pendant  vingt-trois  années,  de  18DT  à  1881,  tint 
si  haut  et  si  ferme  le  sceptre  de  TKgyptologie  et  le  drapeau 
de  la  science  française  sur  les  honh  du  Nil.  D'autres  avant 
nous  ont  ti'acé,  plus  éloquemment  que  nous  ne  saurions  le 
faire,  la  l)iogra|due  de  ce  grand  Fi  ançais,  (jui  fui  en  même 
temps  un  honnête  homme  dans  la  plus  large  acception  du 
mot,  et  un  homme  de  bien.  Nous  nous  bornerons,  en  consé- 
quence, k  en  esquisser  Tœuvre  à  grands  traits. 
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Mariette,  nous  venons  de  le  dire,  avait  débuté  en  K^ypte 
par  le  Sérapéum  et  les  Pyramides:  il  étendît  ses  investip^a- 

tions.  d'api't's  un  plan  Lîraiitiiose.  dans  \o  Delta  dans  la 
valloe  du  Xil  jusqu'à  Geliol  Harkal.  Un  instinct  supérieur, 
la  pensée,  Tènergie.  la  volonté  le  guidèrent  dans  le  vaste 
rliamp  qu'il  s'ouvrit  dans  cette  terre  si  riche  en  souvenirs, 
mais  si  jalouse  de  leur  inviolabilité.  A  sa  puissante  évoca- 
tion so  poiipla,  s'anima  lo  vido  inimonso  d(»s  solitudes,  d'iii- 
noinlii  alih's  monuments  re}»ai  ui"ent  au  jour. 

Dans  les  iUies  de  rois  et  les  statues  livrées  par  les  tom-* 
lieaux,  dans  les  grantls  monuments  dont  il  lisait  les  dates,  il 
relevait  les  éclatantes  confirmation  du  mot  du  prêtre  ê'.^x  ptien 
de  Sais  à  Solon  :  <  Vous  auti'es  (îi'ecs  vous  n*êtes  que  des 
enfants  ».  11  retrou\ait  TMi^ypie  en  pleine  possession  de  ses 
aris,  de  sa  lloi  issante  in«luslrie,  de  sa  sagesse  philosophique 
et  religieuse.  Il  voulut  vivre  ei  vécut  par  la  pensée  avec  ces 
ancêtres  de  Thumanité.  Ce  spectacle  fît  sur  lui  une  impression 
proibnde. 

Altiiv  pat"  ces  luniK's  imnnial)les  et  niyslcrieuses  par 
lesquelles  ce  peuple  extraordinaire  ne  se  lassa  point,  pendant 
des  milliers  d'années,  d'exprimer  sa  constante  préoccupation 
de  la  destinée  humaine,  touché  de  la  gravité  de  ce  sentiment 
(pli,  indiffêî'Cnt  à  Teffet  extérieur  et  concentré  en  hii-même, 
réservait  le  Uni  et  la  perfection  des  cliefs-d'oniviv  pour 
l'ombre  des  tombeaux  et  do>  san<  iuaires,  il  se  mit  â  chercher 
avetî  ardeur  le  sens  de  la  religion  égyptienne  et  les  causes 
qui  avaient  façonné,  pour  les  siècles,  Tesprit  et  le  cœur  des 
anciens  lïgyptiens. 

Faut-il  tTilire  apivs  tant  d'aulres  rcnormc  tâclie  aci'omjdie 
par  Mariette  ^  rappeler  ipi'il  a  livré  aux  in vestii;a(eurs  de 
textes  Abydos,  Denderah,  Kdfou,  i)eir-Ël-Jiahari  et  une 
partie  de  Karnak?  qu'à  San^  sur  les  ruines  de  l'ancienne 
Tanis,  ses  fouilles  mirent  au  jour  des  monuments  de  la  XIII^ 
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de  la  XI\'%  (le  la  XlX^et  de  la  XXI* dynastie,  ainsi  «juo  des 
statues  et  des  sphinx  (lu'il  attrilma  aux  llyksos,  raco  (|ui  passo 
pour  avoir  plus  lélrnit  (pio  construit.  Il  eu  r;)pporta  dos  co- 
losses el  la  l'auieusc  pieri-o  de  San,  ou  décret  de  (  'anope,  plus 
précieuse  que  la  pierre  de  Roselle,  parce  qu'elle  est  oompléte 
dans  les  trois  langues,  hiéi-oglyphiiiue,  démotique  et  grecque. 

Ou  peut  dire  qu'avant  lui  Abvdos  était  inconnue.  11  y  fit 
SOrlii'de  d(»ssous  t<M're  le  temple  de  S<*'li  1  ,  deux  tein[>les  de 
liamsés,  les  restes  du  i;raiid  temple  (Tn^ii  is,  une  stèle  célè- 
biv,  la  deuxième  table  d'Abjdos,  plus  <ledeux  cents  tombes 
et  quinze  mille  monuments  de  ditTéi'ente  nature,  la  plupart 
déposés  au  Mustk»  de  Houlac. 

A  i)ei<lèi'ali,  déidaiemi'nl  du  Liraiid  lemple  d'Allior  el 
d'une  partie  des  édilices  environuauis.  A  Thé! «es,  iri  nn  les 
fouilles  au  temple  d'Amon,  k  Karnak,  à  Medinet-Abou«  à 
l)eir-el-Haliari,  dans  la  plupart  des  villages  qui  couvrent 
aujourd'hui  la  prunde  métropole  é-ryptieniie,  à  Gournah 
découvei-(es  des  seitt  toiidies  l'ovales  de  1  )rali- AbouM-Xeiiali. 
A  Ivltou,  une  ville  entière  s'-'i;i!i  êt.ihlie  sur  les  toits  du 
temple;  elle  fut  transportée  dans  la  plaine  et  le  temple  sortit 
intact  de  son  linceul  de  décombres  (l). 

(tebel  Hai*kal  fournit  cinq  stèles  précieuses  qui  vinrent 
enri<diir  les  collections  de  .Marielie,  toutes  cinrj  appartenant 
aux  ai'clnves  ojiicielles  de  Xapata,  toutes  eimj  sont  des  pages 
ollicielles  détachées  des  annales  de  l'Empire  Ethiopien. 

Malgré  les  difficultés  dVxidoration  causées  par  le  bots  de 
palmieii»,  le  sable  et  les  villages  qui  la  recouvrent,  les  fouil- 
les praiiipiées  sur  l'emplacement  de  ra:iciciiiie  Mcmphis 
tirent  connaître  plus  d*^  trois  cents  lomlies  nou\  ellesà(îhi/eli, 
à  Saqqarahct  à  Meydoum.  C'est  eu        que  l'ut  ouvert  le 


(I)  r,,i,,l,„iiii'  ,hi  Mii.<i,  <lr  li.utni.j,  |.;u'  ("i.  Maot  it<'.  tH"'mlir<'  il"  rhisliliil, 
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Mastabal-el-Faraoun  (jue  Mariette  crut  être  le  tombeau 
r!*()unas,  vo\  delà dynastie.  La  fameuse  table  de  8aqr|ai*ali, 

*l*j<-ument  liisforiquc  il  une  \;iKMir  i  -alo  aux  faineusos  lisics 
de  Mauéllioii,  à  la  [lii  i  iv  do  llosotte,  au  papy  rus  do  Tiiriu 
et  aux  tables  d'Abydos,  fut  également  découverte  dans  les 
ruines  de  Taotique  Memphls. 
On  ne  saurait  passer  sous  silence  que  les  monuments 
y  o;2Vpfi<'iis  los  jtliis  (•.''!oltn\>  jiour  l'iiistoiro  ont  tous  (Mo  ili'»- 
couvoris  par  (les  Frain;ai.s  :  La  piorretle  llusoUo,  aftuolloinenî 
au  liritish-Museum,  fut  trouvée  par  un  otlicier  français  de 
rexpédition  de  Hona|)arte.  Le  célèbre  papj'rus  royal  de 
Turin  fut  vendu  au  Musée  de  cette  ville  par  M.  l)rovctti, 
foiisul  LUMioi  al  <lo  l'Vaii<-o.  f.a  salK»  dos  anoôti'os  do  la  liildio- 
flu'vjuedc  Paris  lui  lui  doniioo  pur  l^i'isse.  i.o  consul  i^/'iioral 
de  France,  Mimaut,  découvrit  la  première  table  d'Ai»ydos 
qui  fait  aujourd'hui  partie  des  richesses  du  Hritish-Museum. 
Nous  devons  k  Mariette  les  table&  de  San,  (FAIiydos  et  de 
Saqqarah  ot  imuI  iraulrcs;  ;i  Maspôro  rôtunnanlo  sorio  dos 
momies  rovaios  do  iJoir-el-hahari  ;  â  M.  Grêbaut,  lu  tombe 
des  prêtres  d' A  m  mon.  Les  spleudides  bijoux  trouvés  ii 
Dashourpar  M.  de  Morgan  ne  sont-ils  pas  d'uniques  spéci- 
mens de  Tari  antique  ? 

Maj  ioKo  110  fui  [>as  soiiloinont  uu  ar<di«''oloi»uc  de  lioiiio  ot 
unéiuinout  bislorion  :  il  »'Ut  pi)Ui' la  !.î-.''<>L;rai»!n<'  uiio  api iiud»» 
spécialo  oi  un  l;oiii  oxdvuioment  tloi'ido,  (  "osi  ( l'a illoui-s  cette 
branche  des  sciences  historiques  qu  'il  cultiva  d'abord,  lorsque 
simple  régent  de  soplicme  au  collège  de  liouIogne-sur-Mer,  sa 
ville  natalo,  il  roconsfruisit  avec  autant  de  succôs  lo  passé 
dos  stations  maniimos  qu'ont  iliusiroos  (A-sar,  C'bai'lenia^ne 
et  .\ap*)loon. 

Ce  fut  l'étude  approfondie  des  géogra]>hes  de  l'antiquité 
qui  le  guida  plus  tard  dans  ses  mémorables  découvertes  du 
Serapeum,  de  Memphis;  dans  Artémidore  ot  dans  le  pôriplc 
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de  la  Mor  Krvllii'oo  il  a  trouvé  le  coniiiientaire  «le  ses  l)eiles 
fouilles  (le  Deir-el-  liahui  i. 

En  même  temps  qu'il  reodait  à  riiistoire  les  vieux  Phara- 
ons de  rÂDcien,  du  Moyeu  et  du  Nouvel  Empii'e,  il  rétablis* 
sait  les  limites  des  vastes  territoires  que  ces  nioiiart|iies 
avaieut  tour  à  tour  annexes  â  l'Egjpie,  et  recoustituait 
ainsi,  peu  à  peu,  Tenscmble  du  monde  ancien  aux  époques 
les  plus  loniaines  C'étaient  les  premiers  ancêtres  des  nègres 
(loiii  il  constatait  l'existence,  sous  la  A  l"  tlvnasiie,  dans  des 
cautons  (^u'oiivaliil  bien  plus  lai*d  la  raee  nuliienne.  U'êtaieut 
Kouscli,  la  mauvaise,  TElhiopie  actuelle  ;  Font,  qui  corres- 
pond au  Çomal  ;  le  Haut  Iluten,  devenu  la  terre  de  Cbanaan, 
(|ui  s'inscrivaient  sueeessi veulent  dans  les  inveulaiivs  de 
Mariette. 

En  1<S59,  le  sanctuaire  de  Karnak  lui  donne  la  liste  de 
deux  cent  trente  noms  de  peuples  con(|uis  en  Asie  et  en 

Airiipie  par  Tlioutnu's  111.  Tins  tard,  les  j^ylones  du  sud  de 
ce  tenjple  qu'il  décuuvi'e  lui  pennelteut  euliu  de  coniplétor 
détinitivement  la  carte  du  monde  connu  dix-neui  cents  ans 
avant  Têre  chrétienne,  alors  que  Thoutmês  «posait  ses 

t'ronlières  oii  lion  lui  semblait,  dit  le  poème  de  ses  i;uei"res, 
jusqu'aux  limites  iucouuues  des  pays  à  Textrémitè  du 
monde»  (1). 

L'Europe  savante  tout  entière  battit  des  mains  a  la  nou- 
velle de  cette  admirable  trouvaille,  (|ui  valu!  â  Mariette  la 
Jurande  médaille  d  or  de  la  Société  de  (ié<jgi  aphie. 

La  période  la  plus  active  des  fouilles  de  Mariette  est  com- 
prise entre  1858  et  1863.  Elles  furent,  faute  d'arpfent,  i>re8- 
(jue  abandonnées  de  1S(;:{  à  l,s77.  liéduiî  pendant  (juatorzo 
aanées  à  une  somme  dérisoire  (L.  K.  :2,0(M),  soit  Fr.  r);?,O0O), 
irrégulièrement  payée,  le  budget  de  l'Administration  des 


(1)  Dr  Hamt  de  i'InsliluU  —  Discours, 
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Anu<|iiilè.s  ivpivseiilaif  à  iiciiic  les  soiniin's  ahsoi-hëes  par 
le  persounel.  Les  é«iiii|R\s  do  touilieurs  dureul  être  lieea- 
ctées  et  certaines  fouilles  comblées»  pour  les  préserver  des 
déprédations.  Cette  lon^j^ue  période,  la  plus  difficile  de  la 
carriér-e  (lu  irrand  savant,  n'en  lut  pas  la  moins  doulouivuso. 
CouiUiinné  au  repos,  à  rim^missanco,  pour  ne  pas  dire  à  la 
misère  (i),  par  suite  de  la  pénurie  du  Trésor  égyptien,  il  vit 
se  clôturer  momentanément  la  série  jus(jue-là  ininteirompue 
de  ses  sucées.  Il  en  eom.'Ut  un  profond  chaL^'in,  origine  peut- 
être  de  radeeiion  (jui  mina  sourdement  pendaut  longtemps  sa 
constitution  athlétique.  Mariette  était  gravement  aKeiot  de  la 
maladie  qui  le  conduisit  au  tombeau  trois  ans  plus  tard, 
lorsi^u'il  put  enfin  reprendre  ses  reclierelies.  Il  les  poui'suivit 
alors  avec  un  redoublement  «l'aelivitè,  présage  bêlas  î  de  sa 
fin  prématurée. 

Champollion  lut  Tiniliateur:  il  retrouva  la  langue  des 
hiêi*oirl\ plies.  Mariette  n'ajouta  rien  it  la  science  pbilolopiipu^ 
du  maître,  niais  par  un  iusiiucl  divinateur,  il  fut  le  grand  dé- 
couvreur des  textes  de  pieri'e  de  cette  langue,  il  compléta 
l'œuvre  de  Champollion  et  la  fit  fructifîer.  Il  a  fait  soi*fir 
rEi^Vjkte  aïK'ienne  des  profondeurs  du  sable  où  elle  iiisait 
depuis  ôOUU  ans;  il  a  trouvé  plus  que  la  laugue  des  I^liaraous, 
il  a  ti'ouvé  les  Pharaons  eux-mêmes.  A  sa  voix,  les  reines 
d'I'i<>ypte,  vieilles  de  trente  à  quarante  siècles,  sont  sorties  de 
terre  couvertes  de  merveilleux  Ijijoux,  cl  nous  ont  tait  des 
révélaLious  impiévues  sur  une  civilisation  qui  remonte  aux 
premiers  âges  du  monde. 

Il  n W  pas  assurément  de  découvertes  qui  nécessitent  un 
pareil  effort  d'esprit.  Il  ti  en  est  pas  <|ui,  pour  les  hommes 
d'éludé,  du  moins  poui'  ceux  qui  veulent  counaître  la  civili- 
sation jusque  dans  ses  sources  les  plus  anciennes,  aient  été 


(t)  Marieile  resta  pJusiours  années  sons  recevoir  son  iroltcmcnL 
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plus  (lm  oikIos  que  colles  qu'on  doit  à  ChampollioD,  à  De  Roiigé, 
à  Mai-ieite,  ii  Masi)ero,  a  leurs  disciples,  à  leui^s  émules  et 
successeurs. 

Les  publications  relatives  à  I  Kgypte  et  à  l'%ypt*^i^gie, 
tlout  Mai  iette  est  l'auteur,  sontau  nombre  de  soixaote-qualre. 

Les  plus  iniporuind's  sont  (I)  : 
L^50.  Mémoire  sur  ki  mère  (/' 

1850.  Choix  de  monuments  et  Je  dessins  découcerts  au 

Scra/u'K/n  de  Memphis, 

lsr)7  .  Le  Sci-apèiiin  dr  Meinpids, 

1863.  Description  des  fouilles  cjjMUces  en  tJf/jjple. 

1864.  Notice  des  princ  paux  monuments  exposrs  dans 
les  f/cderies  du  Musée  de  Baalaq.  (A.  eu  plusieurs  éditions.) 

1S('»1.  Aperçu  de  l'histoire  d'iùjtjple. 

LSOT.  L'Kgypled  l' Ejcposido»  un  vcrselle  de  ItsO: . 

1807.  FoitiÛes  exécutées  en  Nubie. 

1809.  Itinéraire  des  inoités  à  ruiangaraiion  du  Canal 

de  Snc^. 

1809.  Abtjdos.  Description  des  fouilles  exccnLèes  sur 
remplacement  de  cette  ville.  Tome  L 

isco.  Ahjjdos.  Temple  dOsiris,  do  Ramsés  IL  Petit 
temple  de  l'rKo.^l  d  NceropaJe.  Tome  II. 

1809.  A/jydos.  C(d.alof/ur  tjrnrral  des  immumenls  (/il- 
coaoerts  dans  cette  oille.  Tome  IlL 

1S70.  Dendérah.  Description  du  ffratultempL*.  Un  vo- 
lume (le  texte,  eiuq  volumes  de  planches. 

187-^.  Monuments  divers  recueillis  en  Ègypte  et  en 
NMe. 

Itiu'^raire      la  Hoffte-Kgi/pte. 
I.s7;>.  Les  papijrus  èijijpucns  du  Musée  de  Boidaq. 


(1)  l-Mr,,ihlural;.lMeno,!o^..-uvr.-.i-  .'I.il.li  |Mr  los  soi.i>  piOUX 

de  M.  A.  UlioiiO,  l'auU'ur  ili^Uiiiiuo-  .lo  L' r.u'M'l'-  «  /"'/'Vr^  ioumèCê. 
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1874  et  1875.  Mémoii*e^  Liste  et  Cartes  établis  diaprés 

les  données  fféograitliîqfies  des  pi/hvv^s  de  Karnak. 

Is7r>.  Kiwn  dc.  Ktnd>-  iuptaji'apiùfiae  et  arc/téo'of/if/tie. 
1875.  Karnak.  Plan  du  t^rand  temple.  Carte  et  texte. 

1877.  Deir-el^Bahari, 

1878.  Yoijai/e  dans  la  Hafite-E(j\ipie . 

1878.  ÏJi  (jdieric  de  i Kijijpto  ancienne  d  i  Euposition 
unioerselle  de  Poi  ls  de  1878, 

1879.  Ménmre  sur  les  nmoelles  foidlles  d  opérer  ei 
Égrjpte. 

Le  Scrapcuni  de  Me/upltis,  l*ul>lié  par  G.  Mas- 
pero  diaprés  le  manuserii  de  Tauleur. 

1883.  Les  Mastaba  de  V Ancien  Empii*e,  Fragment  du 
dernier  ouvrafjfc  de  Mariofte.  Puliliô  pai*  (t.  Maspeio  (1).  . 

Diiiis  une  loi tro  adressée  en  1807  â  l  iin  de  ses  plus  lidèles 
amis  et  de  ses  plus  fervoiits  admirateurs»  M.  K.  Desjardin, 
de  rAi*adémie  rran(;âisc,  Mariette  s'attristait  dé  n*avoir  rien 
]>roduit.  Pauvre  ;ii-aiid  homme,  no  s'était-il  pas  di\jà  à  cette 
èpmjue  revële,  ce  (ju'il  lui  d  ailleurs  toute  sa  vie,  eojiime  uu 
de  nos  plus  i'êconds  ouvriers  de  la  plume  i 

Homme  de  ca1)iQet  au  début  de  sa  cairière,  Manette  dut 
aux  aventures  de  son  existence  si  mouvementée  le  dévelop- 
pement de  ses  eniineutes  qualités  :  en  lui  le  j^eaie  de  l'inves- 
tigatioD  était  intimement  Hé  à  Térudiiion  du  savant  et  au 
sens  artistique  le  plus  complet.  Il  avait  conçu,  pour  abriter 
SOS  admirables  eollections,  un  édifice  élevé  sur  le  plan  le 
plus  lai'Lîc.  qui  eût  l'èuni  les  anti(|uités  égyptiennes  —  aux- 
quelles la  place  dUioooeur  était  réservée  —  les  antiquités 
gréco>romaines  et  un  musée  arabe  destiné  aux  belles  et  rares 


(I)  M.  ( i.  Mii-|K'ro  n  |tiilili(''      (rtivf('>  p(i>UiiiiiH'.-. di-  M.  le  iiuiitpiis 

<lf  HncliciMOiiliix.  St'ul  i  eiuiiK'iil  clu-l'  uttuci  de  iaiflicolo^'ic  |ilH-nin»  ]iou- 
v.iti  as.-<()iia-i-  uni'  aussi  lourde  lûclit',  sans  dolaissor  los  Iravuux  considéi'Qblt*i« 
qu'il  Ht  «lepuîs  pni*nîln>  olcuux  eu  coura  do  )»ul»licaUuii. 
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pièces  ieilos  que  :  lampes  <le  mosquée,  rliaudelierâ  à  nieilos 
trargeui,  vases  orn<''s  d'inscriptions  eouliques,  meubles  en 

naci'o,  uiivraL;('s  do  iiiar<jiit'ti'i  io  on  un  mol,  loiis  les  (iolii-is 
de  l'art  arabe  qui  a  laissé  ea  Egypte  tant  do  si  lirillantes 
traces,  il  dut,  l'aute  de  ressources,  borner  son  objeelii'à  rédi> 
fîcalion  d'un  musée  provisoirement  établi  à  Boulaq.  Ce  mo- 
iiuiiioiii  dos  |>his  modostos,  hioiitôt  connu  du  niondo  outioi", 
deviul  rapidomont  le  i*e«de/-vous  de  toutes  les  céièliriiés 
des  arts  et  de  la  scien(*e. 

Commissaire  «rénéral  deri\:jTi»teàrK\ji  ositîon  universelle 
do  lS(i7.  Mariolio  civa  do  (ouios  piocos  la  soction  ol;  \  pt ioiino. 
doui  lo  suooos  lui  immense.  Toutes  les  naiions  \  inront  admi- 
rer les  beautés  inconnues  des  richesses  «le  Tantique  civilisa- 
tion égyptienne,  et  les  productions  d'un  art  plus  vieux  de 
()nolfjUos  milliers  {faunoos  (juo  Tari  liroc  lui-inômo.  11  n'y 
eut  qu'une  voix  sur  le  niôrito  do  riiojume  qui  les  mit  ainsi 
en  lumière  et  qui  en  sut  si  bien  l'aire  ressortir  les  splendeurs. 

Mariette  n'avait  pas  oublié  qu'il  avait  fait  ses  premières 
arm.'s  ilans  le Journalisino  vi  la  liiléiaiuro,  qu'il  avait  rnônio 
ôlô  (|ueiquo  peu  romancier,  lorsqu'on  ISTO,  a  la  domando 
du  Khédive  Ismail,  il  composa  le  scénario  original  d'Atvlut 
le  célèbre  opéra  de  Verdi,  dont  il  dessina  les  costumes  et  la 
dôcoiation.  Traduit  plus  tar  i  par  ( iliislanzoni.  oo  srônario 
n'en  conserva  jias  moins  le  caraclôro  do  roconstitution  his- 
torique  d'un  des  épisodes  do  la  vie  de  Tancienne  Kgjpte  qu'il 
doit  à  son  pi-emier  auteur. 

La  maiiiiili<'onco  d(^s  <'ostumos  dus  au  cravon  do  MarioUo, 
qui  sont  de  vêriiaMos  icprodmaions  artistiques  aussi  lidéles 
que  le  comporte  le  jeu  de  nos  scènes  modernes,  la  couleur 
locale  si  vraie,  si  intense,  que  le  traducteur  a  su  respecter, 
n'oni  pas  pou  contribué  au  su<'côs  loujouis  durable  de  la  belle 
œuvi'o  do  \  oi'di. 
La  liépublique  française  ayant  à  son  tour  voulue  en  187^i 
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convier  les  nations  à  une  exposition  univei*selle,  Mariette 

retuiii  iia  cncoro  une  lois  a  Pai'is.  coinnu' «'omiiiissaire  géuê- 
l  al  \H)uv  rKizv}»to.  iVmi  que  miné  déjà  et  abattu  pai*  un  mal 
implacable,  il  tie  mit  â  Tut^uvre  avec  iin  entrain  qui  était 
comme  une  résurrection.  Son  succès  égala  celui  de  1867. 

Nous  avons  dit  ({uo  MaiMoife  élail  un  lioiin«Ve  homme  dans 
la  plus  larj^e  acception  du  mot.  Il  en  prodigua  les  preuves  à 
r%ypte  qu'il  servit  avec  fidélité  et  dévouement  au  temps  de 
son  opulence  et  avet^  abné<;ation  quand  vinrent  les  jours 
dillii'iles.  damais  il  ne  iiansiLica  (jucls  ijue  furent  les  circons- 
tances^ les  personnages  et  les  intérêts  eu  jeu  et  quelque 
graves  que  dussent  être  pour  lui  les  conséquences  de  son 
intransigeance.  Citons  entre  mille  les  exemples  suivants  : 
Sollicité  en  ISO.'i  pour  obtenir  du  \  iee-roi  Said  l'abandon  à 
la  France  du  produit  (1<'  ses  fouilles,  Mariette  refusa  eaiêgo- 
riquement  de  se  prêter  à  cette  comidnaison  qui,  s'il  i  eut 
laissée  aboutir,  aurait  dépouillé  rKgyptc  des  plus  beaux 
lleurons  de  sa  couronne. 

Après  l'Exposition  de  1807  et  tal)lant  sui-  ce  que  le  liey 
de  Tunis  avait  fait  don  de  son  palais  à  la  ville  de  Paris,  on 
essaya  d*arraclier  à  Mariette  son  adhésion  à  la  cession,  par 
le  KliiMlive  Isniail,  des  merveilleuses  statues  et  des  iiu  onipa- 
rab  les  joyaux  exposes  dans  la  seciiou  égyptienne.  Si  Mariette 
eût  dit  un  mot  ou  s'il  n'eût  rien  dit,  c'était  l'ait;  ce  fut  en 
vain  qu*on  le  pressentit,  qu'on  fit  briller  à  ses  yeux  les  pla^ 
ces  (d  les  t'a\  eui's.  Il  tut  inllexible  et  se  brouilla  avec  ses 
protecteurs;  il  vit  se  refroidir  l'empereur  qui  ne  lui  par- 
donna pas  son  opposition.  On  le  desservit  même  auprès  du 
vice-roi.  Mariette  suppoila  tout;  il  fit  i*eprendre  le  chemin 
du  Musée  de  lîoulaq  aux  monuments  et  aux  trésoi\s  sans 
pi'ix  dont  il  l  avait  doté  et  qu'il  ne  consentit  pas  k  lui  luisseï' 
ravir.  Ce  qui  le  soutint  dans  ces  épreuves,  c'est,  avec  la 
ferme  résolution  d'atteindre  son  but^  sa  droiture  qui  déjouait 


^  i;jKi.  „^  i.y  Google 
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les  embûches  et  soq  désiotéressemeiit  qui  détiait  la  calomnie. 
Mais,  disoDs-le  à  ThonDCur  des  vice-rots  qui  se  sont  succédé 
en  Kpr3^pte,  ses  disiri  âces  ne  fiii'ent  jamais  que  de  courtes 
durées.  Ils  ont  su  ivcoiinailiv  on  lui  riiomme  le  j^lus  sincè- 
rement dévoué  à  Taccomplissement  de  sa  tâche  comme  au 
bien  du  pays  qui  Tavait  adopté. 

Nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  les  côtés  multiples 
tic  ce  gi'aiitl  «'ai'aclcre  et  sur  les  l'acuiics  iiiéj>uisal)lcs  il  un 
des  esprits  les  plus  merveilleusement  organisés  qui  sont 
rhonneur  de  notre  siècle  et  de  Thumanité. 

I/Exposition  de  187S  avait  a  peine  clôturé  ses  portes  que 
Marict  te  (lut  procéder  a  la  reconstructiou  du  Musée  de  liou- 
laq  dont  le  provisoire  durait  depuis  quinze  années  et  qu'une 
crue  extraordinaire  mena(.*ait  de  détruire.  Ses  ti*avaux  litté- 
raires ])éi)éliciêrent  cLTalenient  du  redoublement  d'activité  qui 
iuar<jua  la  dernière  période  de  sa  vie.  Tout  â  la  lois  :  le  Muste, 
les  fouilles,  les  gi'andes  publications  !  Ce  l'ut  comme  le  dernier 
jet,  le  jet  le  plus  éclatant  d*une  flamme  qui  allait  s*éteindre. 
Cette  activité  fébrile  fut  suivie,  en  etfet,  d'une  extrême  pros- 
tration. l>e  tels  ellbrts  l'avaient  épuisé.  Son  mal  n  êtail  plus  de 
ces  ennemis  avec  lesquels,  comme  il  disait,  il  iaut  savoir 
vivre  :  c'était  un  ennemi  sous  Tétreintc  duquel  il  allait  suc- 
coml)er. 

Presque  mourant  aux  approches  de  l  été  de  is.SO,  Mariette 
alla  vainement  demander  au  ciel  de  la  mère  patrie  un  arrêt 
au  mal  qui  le  minait.  Il  se  traîna  à  Paris  et  dans  une  séance 

publique  de  l'Académie  des  Inscriptions,  il  fit  lire,  ne  pou- 
vant plus  lire  lui-même,  un  \  as(c  [)ro^ramme  des  explora- 
tions restant  à  exécuter  dans  la  vallée  du  Nil  pour  combler 
les  lacunes  de  l'histoire  de  la  contrée.  Ce  programme  avait, 
sur  <iiie  Ibule  de  points,  de  lumineuses  pei-spectives  ;  Mariette 
en  avait  commence  rexéeution  a\  ec  une  hâte  fiévreuse  ;  il  peu- 
sali,  par  le  travail,  vaincre  les  langueurs  de  la  maladie  ou  en 
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étouffer  les  cruelles  préoccupations;  il  se  tlaitait  de  déconcerter 
par  la  rapidité  de  ses  succès  la  manche  de  Taffection  (I). 

Mais  le  mal  trrandissair .  Iv«'(loutanl  les  latimios  d'un 
Yojage  qu'ils  ne  le  erovmeut  pas  en  état  de  sup[)Oi'ter,  les 
siens  s*opposaient  a  son  retour  en  t]gypte.  Mariette  partit 
quand  même  et  sVmbanjua  en  novembre  1S80  pour  Alexan- 
drie. Il  ari'iva  mouiaiit  au  (  aiie. 

Mais  ce  eui  |)s  uaguère  si  puissant,  était  aiùmé  d'une  telle 
intensité  de  vie  qu'il  résista  encore  deux  mois  et  demi,  pen- 
dant lesquels  il  ne  cesiia  pas  de  s'occii|)e[*  de  ses  travaux. 
Km  jnm  iei-  |  ns1,  Mariette.  <[ni  ne  pouvait  plus  se  lever, 
eut  la  saiislaetion  (ra[»preiidre  la  découverte  d'inscripl ions 
royales  et  d'une  momie  de  roi,  tirées  des  pyramides  de  Saq- 
qarah  et  datant  de  la  A*""  dynastie.  Ce  fut  une  dernière  joie 
après  la»|Uelle  la  mort  le  saisit. 

Mariette  a  succomhè  debout  et  h  la  tâche.  Ses  ileruiers 
moments  ont  été  consacrés  â  la  lutte  victorieuse  entreprise 
conti*e  les  secrets  que  rKjjrypte  -rarde  ensevelis  dans  ses  sa- 
Mes.  Son  intelliLMMice  s  est  consei-ViM»  jnire  et  sereine  jus<|u"ii 
ses  derniers  moments.  Sa  mort  lut  un  deuil,  non  seulement 
lK>ur  sa  famille  et  ses  amis,  mais  pour  ri'^ypte  «lu'il  aima 
en  artiste,  en  savant,  en  tilsd*adoption,  reconnaissajit  iiour  la 
^loii'e<ju*elle  lui  avait  doiiuèc  :  jtour  la  l'Vnnee  ei  poui'  riiuina- 
uito  dont  il  servit  indisiinetemenl  les  liaui^  intéièts,  en  se 
dévouant  avec  tant  d'a1>né<^ation  au  progi'ês  de  la  science. 

Les  cendres  du  grand  savant  rejiosent  aujourd'hui  sur  les 
bords  mêmes  du  Nil  qu'il  avait  tant  aimés,  prés  des  monu- 
ments qu'il  avait  découverts  et  du  Musée  <|u'il  avait  créé. 
Pai*eil  au  soldat  frappé  sur  le  champ  de  bataille,  Mariette 
dort  son  dernier  sommeil  sur  cette  terre  d*Kiiyj.te  (ju'il  fouilla 
avec  tant  d'ardeui-  et  un  bonheur  qui  ne  se  démentit,  pour 
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ainsi  dire,  jamais,  sur  cette  terre  ou  il  voulut  revenir  pour 
mourir  et  qui  fut  aussi  son  champ  de  bataille  et  sou  champ 
d'honneur  (1). 

Seuls  les  puissants  créent  des  œuvres  durables.  ^îariette 
l'ut  uu  créateur.  I/n/uvre  qu'il  a  londee  esi  si  solide  qu'elle 
lui  survivra  tout  entière.  L'Kgjpte  voudra-t-elle  bien  un 
jour  se  souvenir  qu'elle  lui  doit  autre  chose  que  le  carré  de 
terre  sur  lequel  repose  son  tombeau  î 

Le  Ciire,  Oclobrc  1896. 

A.  CniiLU  13h:v 

(I)  A.  Cmii.u  HE  Y.  —  Diàtours. 
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(Hutte  et  fm.) 

Le  Cassif  de  la  Minic  comme  dit  est  du  deva  du  Nil  a 

rojtposifo  do  (liiirio  o\  >fon(t'alloiif .  FI  ost  im  pays  ^rfand 
mais  (livsliahitc.  Il  |>aye  au  Sieur  lia^sa  liouze  houises  de 
présent,  et  quatre  bourses  a  son  (îua^^aya  et  autres  Agas. 
Il  ne  doit  au  lloy  que  des  grains  qui  sont  1()(H)()0  ardebs  de 
blcil  :  v\  donnant  des  lô;j:u«nos,  un  arddi  et  domy  va  pour  un 
de  bled.  Il  hiy  esL  donné  du  Divan  soixante  quinze  s(^lda(s 
aver  une  trentaine  qu*il  a  des  siens,  et  le  maintien  desdits 
soldats,  et  fourrage  pour  leurs  elievaux  et  le  Ijénéfice  que 
reçoivent  lesdits  soldats,  est  de  la  inênie  la<;oii  qu'est  contenu 
aux  autres  Cassililiers.  11  contient  71  villages  et  ledit  (Gou- 
verneur les  mipartit,  et  prend  le  meilleur  pour  soy.  Le  Ter- 
roir est  élevé  du  Nil  et  faut  que  Teau  du  Nil  vienne  grande 
pour  le  moins  de  vin-t  deux  pieds  et  demy  pour  pouvoir 
l)aigner  sou  Terroir,  et  aulrenieut  reste  la  inoiiié  sans  cul- 
tiver; son  plus  gros  revenu  n'est  que  de  toutes  sortes  de 
gi'ains,  ny  faisant  ny  sucre  ny  ris  pour  ne  pouvoir  rece- 
voir d'eafio:  puisf|ue  a<i  riz  et  snci'o  faut  confinuellenient 
quilz  a\  ciii  leaiie  au  pied,  et  elian^ée  de  (piarante  heures  eu 
quarante  heures  ;  et  pai*  aiosy  ne  peult  faire  que  des  grains 
comme  fenouil  et  quantité  de  cumin  aigre. 

Le  Cassif  de  la  (Mierquessi  est  a  lop]K)sile  de  cehiy  de 
lieuesveif  du  mesme  eostê  du  susdit  de  la  Miuie  du  dega  du 
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Nil  ;  et  c'est  un  petit  Lroiivernenieiit.  Il  paye  au  Sieur  Tîassa 
cinq  bourses;  et  Uûe  demi  pour  son  Qujaya  et  autres  Aijras. 
Il  doibt  au  Roy  en  Divao  tous  les  ans  iîÛOOO  ardehs  de 
froment  et  20  bourses  de  comptant.  Le  Divan  luy  donne 
•15  Spahis,  avec  oncor  une  vinglaine  do  soldats  quil  jieut 
avoir  de  ses  gens.  Il  ne  contient  que  villages;  le  plus 
grand  revenu  est  de  bled  et  légumes  et  fenouil  et  cumin  : 
ne  faisant  ny  riz  ny  sucre,  estant  de  la  mesme  qualité  pour 
terrain  que  le  susdit  de  la  iMinie;  et  de  fort  peu  de  j^^ain 
pour  le  dit  Cassif. 

Le  Oassif  de  Cassia  nest  pas  couché  en  Divan  pour  Cassif, 
cest  pomvjuov  on  ne  le  met  pas  en  nombre;  vu  qnil  nest 
rien  (pie  pour  ijarder  des  chasteaux  et  n*a  point  de  lei  re 
terfile.  Il  ne  porte  point  ce  Liltre  de  Cassif  quoy  que  ses  amis 
le  lui  baillent.  11  paye  au  Sieur  Bassa  4  bourses  et  deux  de 
despence  aux  oflSciers.  Le  revenu  nest  que  du  péage  des 
caravannes.qui  passent  pour  Jérusalem  et  toufe  la  Palestine  : 
et  des  dattes,  car  le  terroii*  nest  que  salilon.  Il  a  trois  chas- 
teaux a  garder  et  les  soldats  sont  payés  du  lioy  de  trois 
mois  en  trois  mois,  y  ayant  à  chacun  diceux  soixante  payes 
mortes.  Il  Taul  noter  (pie  (ont  le  terroir  est  au  Ixoy,  fors 
quelques  terres  qui  sont  vouât  c  est  a  dire  ati'ectées  aux 
Mos<|uées  de  la  Mecque  et  de  Medine  :  y  ayant  quatre  gran- 
des lesses  ditte^  dechiches  qui  sont  obligées  a  maintenir  a  la 
ditte  moque  les  chei-il's  et  les  Enucos  (pii  sei'vent  audit  lieu, 
ou  ils  disent  que  Mahomet  a  esté  enseveli;  et  encor  de  four- 
nir tant  de  chameaux  pour  porter  les  pauvres  pèlerins,  et 
les  maintenir  deau  et  de  pain,  tout  le  loni?  du  chemin.  Lune 
est  la  Dechiche  première,  ditte  Solimanie  ;  la  seconde  ditte 
Mamodie  ;  la  tierce,  ditte  Moradie  ;  et  la  quarte  ditie  liosseini. 
Ces  quatre  lieux  la  ont  de  grans  terrains  ou  le  Grand 
Seigneur  n'a  aucuns  droits;  neantmoîns  ledit  Grand  Sei- 
gneur donne  lesdits  l^eoefices  et  les  change  quand  il  veut. 
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Il  y  este  a  présent  les  Daciers.  ]ai  piemiéie  iJouane  est. 
celle  de  Delboar  qui  a  dire  celle  de  lespieerie  et  drogueries  ; 
et  généralement  de  toutes  les  marchandises  qui  viennent  de 
la  Mer|ue,  Moral,  et  des  Indes,  desquelK^s  ledit  Daeier  prend 
la  disrne  de  tout  et  ne  preud  point  son  droit  en  des  rol)l)es 
mais  bien  en  argent  comptant  ;  et  a  Testime  ordinaire  qui 
est  plus  de  quinze  pour  cent,  il  doibt  au  Hassa  quarante  cinq 
bonrses  de  comptant  et  (piinze  pour  son  O^yî^ya  et  antres 
Agas  :  estant  oblig<i  au  Roy  de  cent  \  ini^t  l)ourscs  a  payer 
de  quartier  en  quartier.  Et  oultre  <'e  ledit  Dacier  est  obligé 
de  donner  toutes  les  espioerîes,  drogueries  et  toilleries  pour 
fournir  le  (irand  Sei<rneur  et  encor  anihie  lii-is  et  musc 

IjE  seconde  est  la  Douane  d'Alexandrie  en  laquelle  sont 
compris  Rossette  et  Biquier.  Il  doit  de  présent  au  Sieur 
Bassa,  trente  bourses  et  dix  a  ses  Agas.  11  <loit  au  Roy  cent 
vingt  IjouisGs  iuii>  les  ans  cl  douze  mil  piastres  ou  environ 
pour  les  s  oldais  des  ibi-ieiesses  d'Alexandrie.  Be([uier  et 
Rossette.  11  doibt  aussy  iii  piastres  pour  de  Thuille  d'olive 
pourlaMeque;  et  a  15  mil  piastres  en  draps  de  soye  et 
de  laine  pour  vestenienl  une  fois  Tannée  au  lîassa,  et  a  ses 
gens  a  leur  pasquc  ou  Uomadan.  Ki  les  bourses  sont 
payées  de  quatre  mois  en  quatre  mois,  ledit  Dacier  prend  de 
toutes  les  marchandises  qui  viennent  de  chrestientè  ïïï  pour 
cent  ;  et  de  celles  des  tei-res  du  (n-and  Seiii'neur  dix  poui*  cent  ; 
fors  de  legnans  qui  viennent  de  la  mer  iSoirc,  <'i\v  il  prend 

pour  cent  dudit  bas  de  la  mer  Noire.  Les  poids  et  les  me- 
sures sont  audit  Dacier,  il  en  tirera  pour  le  moins     ou  13 

boui'ses  lous  les  ans. 

Il  y  a  aussy  le  Uacier  de  Damiette  lequel  est  obligé  payer 
tous  les  ans  au  Roy  deux  quaissos  dor  qui  sont  20  mils 
cherifs,  au  Sieur  Bassa  îî  bourses,  et  quatre  bourses  pour 

son  Quvaya  et  auti'es  ALias  :  et  paye  aussi  les  soldais  des 
deux  cbasteaux  qui  sont  a  lembouchure,  y  ayant  ïâô  payes 
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inorlos  ;  a  six  mil  Imi  j>ar  laiitiv.  Sos  entrées  sont  aiissy 
sur  les  entrées  de  Tuniuio,  et  des  grains  liuille,  savon,  aman- 
des et  austres  marchandises  (jui  vienneni  de  Gaza,  Sejde  et 
Damas  pi'enant  de  tout  dix  pour  <*ent.  11  y  a  aussy  presque 
loiiti'  sa  raille  a  siui  K-  sur  les  (ei  riiins  dos  contours  dudit 
Daniirlto  :  ce  qui  luy  vient  par  mer  est  le  tout  de  benetiee  . 
pour  ledit  rantier.  11  y  vient  aussy  force  Saiques  du  pais  de 
Turquie  et  Cypre,  les(juelles  chargent  la  plus  part  de  riz  et 
loirnmes  (jiiel((no  \m\  do  lin  ot  sucre  :  les  droits  des  diites 
roltos  sont  fort  peu  de  chose. 

Il  y  a  aussy  le  Dacier  de  Houi'ies,  lequel  n'a  autre  revenu 
que  sur  les  aHu»es  des  da(tes  et  autres  fruits  ;  et  reçoit  son 
plus  l:i-os  l)iMi('li('(»  a  la  ju  srlu'  du  poisson.  Il  se  prend  ;2ran- 
dissime  quantité  do  ce  poisson,  Ijon  pour  saler  jK>ur  Candie, 
ci  autres  ports  de  la  (irece  ;  et  s'en  consomme  mesme  quan- 
tité dans  le  pays.  11  paye  en  tout  deux  hourses  au  Sieur  Hassa 
et  demi  bourse  pour  son  (^Uiyava  :  11  dnihi  au  Uoy  lous  les 
ans  quatre  bourses.  C'est  un  lieu  ou  il  ny  a  que  du  sahlon. 
Pour  la  garde  de  la  ville  le  Hassa  fait  un  Capitaine  qui  se 
dit  Soulïshassi  ;  il  chemine  de  nuit  et  de  jour  le  plus  souvent, 
i.edit  liassa  luy  donne  Tespèe  iVancbc.  Il  a  bien  deux  cents 
hommes  qui  sont  a  son  commandement. 

Il  y  a  aussy  celuy  qui  donne  le  prix  aux  vivres,  appelle 
Afetassoup  ;  il  a  connoissance  de  tout  ce  <pii  peut  servir  pour 
le  sei  \  ice  dnn  mesnaiie  do  maison  ;  el  sui-  loin,  il  inanire  ces 
pauvres  gens.  Il  donne  de  présent  au  Bassa  dix  bourses; 
et  trois  autres  qui  s'en  vont* en  despences.  Il  y  a  aussy  la 
Douanne  de  Rollac  clitte  en  leur  lan^'atro  Oaddara.  Il  doit  de 
présent  au  Sieur  Hassa  Yï,  bourst^s  (^t  Z  bourses  pour  son 
Quyaya  et  auUrcs  Agas.  U  doibt  au  Roy  (U  hourses  paya- 
hles  de  trois  mois  en  ti-ois  mois.  Son  revenu  est  en  heaucoup 
de  choses  il  a  la  doflane  du  lin,  lafiudle  il  donne  en  arran- 
tement  et  en  lire     bourses,  ledit  lin  doibt  5  par  quintal. 
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Il  y  aura  dos  années  que  la  recolle  sera  bonne  qu'il  se 
poisera  «  Bollae  plus  de  quintaux  de  lin,  sans  ce  qui  sen 
va  a  Rossette  qui  seront  autres  quintaux.  Et  de  plus, 
a  sur  les  i»i"ains  qui  viennent  au  Cayre  vieux.  v\  (|u'il  donne 
en  arraniement  et  en  tire  six  liouriies;  et  autres  six  Ijourses 
quil  tire  sur  les  herbapres,  cannes  a  miel,  melons  deau,  et 
autres  ;  qui  sont  §4  bourses.  Le  reste  de  sa  rante  est  sur  le 
tahac  el  autres  niarehaiidises  qui  viennent  «le  Tunjuie  des- 
quelles il  y  en  a  qui  iuj"  iloibvent  dix  pour  cent  ;  et  autres 
qui  ne  lui  doivent  pas  tant.  Il  tire  aussy  4  piastres  par 
cliameau  chargé  de  marchandise  qui  va  aux  Indes,  et  a  la 
Mocque;  et  des  (  ai  a\ aunes  qui  viennent  de  Damas,  (ia/c  et 
autres  lieux  il  tire  aussy  un  droit. 

Il  j  a  sur  le  Gouvernement  de  Gii^ie  un  autre  Gouver- 
nement fort  petit  nommé  Kbrin  lequel  ne  donne  aucun  revenu 
au  Uoy  :  celuy  qui  le  pi-end  aura  de  d('sj)ence  deux  à  trois 
bourses.  Le  reveiui  dieeluy  sont  (juelques  arbi'es  de  dattes  et 
des  arbres  de  Senê  et  bois  a  brusler.  Ët  ledit  lieu  est  fort 
aspre  et  faeheus  pour  le  chaud,  et  lorsque  quelijues  Jannis- 
saii'i^s,  Sjialiis,  Cliauux,  et  Mottafarairas  ont  lait  quel(|ue  mal 
qui  ne  mérite  pas  la  mort,  ils  les  exilent  audit  lieu  pour 
quelques  années. 

La  paye  de  la  milt<»e  de  ce  pays  est  tout  les  mois  degô  lK>ur- 
ses  fanl  |iour  les  lieys,  clierijues-lieys,  .Moltat'aïauas  el 
Cliaoux  ;  de  trois  mois  en  trois  mois  se  donne  la  paye  de 
tous  généralement  sans  y  comprendre  les  payes  mortes  des 
Ghastelains  lesquels  sont  payés  par  les  Dariers,  comme  a  este 
dit  :  tellement  (|ue  pai'  cluKiue  trois  mois  se  paye  le  doulde 
de  9Ô  boui^ses,  qui  sont  l8Ô  bourses;  qui  sont  tous  les  ans 
pour  laditte  paye  ïœô  bourses. 

Et  oultres  lesdittes  payes  faut  quil  soit  envoyé  tous  les 
ans  au  (Jiand  Seit^iieur  le  Casna  <|ui  ost  nOood  se(iuins  et 
tout©  la  provision  de  succres,  toutes  sortes  despiceries,  dro- 
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guéries,  toilleries  dos  Imles,  toutes  sortes  de  jjariuins;  du 
riz,  toutes  soi'tes  de  légumes  pour  son  serrail  ;  et  quatre  mil 
quiotaux  de  pousdre;  et  beaucoup  daultres  preseos.  Pour 
fournir  tout  oe  que  dessus  ledit  S'Hassa  faut  qu'il  fournisse 
de  ee  qui  iuy  vient  a  luj  pour  le  moins  do  Tas  cent  bon rs«^s  : 
ce  qui  est  eu  partie  cause  des  grandes  extorsions  qui!  iaii 
sur  le  peuple. 


Fin. 
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LA  YIB  ET  LBS  TRAVAl'X  DU  PROF.  ERNEST  SICKEN'BERGBR 

PAR 

A.  DBFLERB 


(Suite  et  Jln.) 

Sur  la  recominandatioQ  du  i)'  Si'bweiûiui  lh,  Sickenhei-ger 
trouva  bieutôl  à  s'employer  comme  gérant  de  la  pliarmacie 
allemande,  au  Caire.  En  18S2,  il  fut  attaché  au  laboratoire 
kliêdivial.  11  y  leiidil  iriniporiaïus  sorvicos  on  contrildiant 
pour  une  grande  part  au  succès  de  l'exposition  cotonuière 
orgaoisée  dans  cet  établissement  en  1885. 

Vers  la  même  êpo(jiio,  Sickenberger,  déférant  dit-on  aux 
conseils  de  S.  E.  Nuhai'  })aclia,  renonça  an  privilège  de 
rexterritorialité.  Pai*  cette  renonciation,  qui  le  plax.*ait  sous 
le  statut  pet^sonnel  égyptien,  il  espérait  obtenir  plus  facile- 
ment un  emploi  dans  les  services  dépendant  du  Ministère  de 
rinsti  nction  i)ul)li(|ne.  Il  fnt,  en  elTet,  noiiune  en  1NS:J  direc- 
teur du  jardin  botaniqne  et,  en  188i^,  |)rofcsseur  titulaire  de 
pharmacologie  à  T  École  de  médecine  de  Kasr-el-Aln. 

Dès  lors,  il  abandonna  définitivement  Texercice  de  la 
pliarmacie  pour  se  consacj-ei'  tout  entiei*  â  ses  IbncUons  et 
aux  expertises  médico-légales,  où  il  excellait.  Élu  le  10  jan* 
vier  1890  membre  résidant  de  l'Institut  égyptien,  il  assistait 
assidûment  aux  séances  et  prenait  une  part  active  aux  tra- 
vaux de  ce  corps  savant,  qui  comple  dans  sou  sein  et  parmi 
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SOS  correspondants  êtranirers,  (ant<rilhislrations  et  de  talents 

(li\<'i"s.  Malliouit'usiMnoiii ,  Sickfiilu'fLii'r  tio  pouvait  plus  y 
reiii'onirer,  saul'oii  de  rares  omisioiis,  le  glorieux  conlréi'e 
dont  ramitié  fidèle  avait  été  son  appui  et  sa  consolation  dans 
les  mauvais  jours,  il  y  avait,  en  effet,  près  de  deux  ans  que 
le  D*"  Scliweiururlh,  ivsii^naut  les  fonctious  de  présideuî  de 
riusCihit  éLn  ptieu,  qu'il  r(Muplissail  avec  un  éclat  iucoinpa- 
ralde  depuis  le  départ  de  M.  Maspero»  avait  transféré  sa 
résidenoe  <lu  Caire  à  IJerlin.  Au  moment  de  quitter  TEi^ypte, 
le  cêlêlti'e  e\pU)rat<'iir  du  1 '»alii"  <'!-(  1  hazal  reeut  de  Sickcu- 
berger  une  simple  lleur,  tju'aeeompaguait  cette  poésie  d'une 
grâce  exquise,  où  le  pressentiment  de  ia  mort,  déjà  pro- 
chaine, se  mêle  discrètement  aux  effusions  enthousiastes  de 
TuiuiLié  : 

Ich  habe  Deinom  Naineii  niclils  /u  gebea 
Aïs  meioii  Dankbarkeit  und  dièse  Blume. 
Die  DankbarkcMt  erlischt  mit  meinoiii  iierzen, 
Die  Hlume  strahlet  iininer  Deinem  Uulime! 
\^M•kannt,  vergessen,  bliiht  die  L>lo^  hior; 
D  »cli  Da  zogst  sie  ans  Liclit  und  in  die  Klarheil, 
AU  aocliter  l*rio>ler,  du  der  FoI•^cher  /ior, 
Der  allen  Lolos  und  der  ewigea  Wahrheil! 

7aJH  WbuZUGE  SCHWEINPURTHS  âUS  .iviYI'TKN, 

Cairo,  30  Juni  18ft8(l). 

On  peut  dire,  sans  aucune  exagération,  que  pendant  les 
dernières  années  de  sa  carrière  Sickenljèi*ger  ne  connut 


(1)  Lo  irnduclion  suivniilo  doniu'  le  sons  lillèml  du  loxio,  sons  midro  U>uk*s 
les  nuances  délicntcii  de  la  |ien.s<H*  «lu  ptictc  :  «  Je  n'ni  rien  îi  donnet*  à  Ion  uoni. 

«  <|U(*  ma  !:r.ili(ihl<'  ol  fcitc  fli m-  1 .1  uintilt^li-  .-'i-loiiil  avec  mon  co-ur,  la  flour 
((  fiiNiiimi'  luiijnurs  |ioiir  l.i  ^luirc.  M<'<-< miui,  tmlilic,  llcuri-snil  le  Irdu.s  ii  i.  M,«is 
«  lu  iiinciio  il  lit  luiiiicn'  ol  a  l.i  cl.ulo,  loi,  ^ioiro  cl>'>  f\i>loi-alfur>,  l  uimuc 
«  véritable  |>ri*tro  du  lolus  cl  de  la  vérité  i^lcrnello  ». 
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point  le  repos.  La  (àehe  multiple  qu*i]  assuma  aurait  suffi 

à  o<'«'iipcM' pliisiiMii's  l'xiskMict's  moins  lalK)i-i<'iist's. 

A  l'oit'O  tlt'  zêlo  ei  «l"a('li\ iiô,  il  parvint  à  coiiservor  une 

« 

partie  de  l'ancieD  jardin  botanique  de  riik'ole  de  médecine, 
où  il  dut  reconstituer  à  plusieurs  l'eprises  les  |»lantations 

inressaninient  refouléî's  dans  un  ciintlai-onicnl  do  plus  en  plus 
restreint.  î>ans  négliger  les  devoirs  de  son  ciisciLîm  /mMit  ni 
les  soins  minutieux  do  ses  expertises  médico-légales,  dont 
on  admirait  Texai'titude  et  la  prompte  exécution,  il  se  pro- 
diguait au  service  do  sa  patrio  (radoptioii  on  applit|nant  son 
savoir  enryrloptMli(|ue  et,  son  jugeiueul  si  sùr.aux  sujets  les 
plus  variés  d'utilité  générale.  Charge  pendant  les  vacances 
do  missions  lointaines  dans  les  pi*ovinees  les  plus  reculées 
(lo  l'Eg}  pto,  il  rapportait  de  ces  vovaiios  j'ai  ii^ants.  accomplis 
au  co'ur  de  rétc.  d'amples  moissons  de  iiails  bien  oljsei  vès 
dont  il  savait  déduire  avec  sagacité  les  consé(juences  prati- 
ques, dans  les  rapports  lumineux  qu*il  fournissait  aux  divers 
services  tocliiiiipK's  dos  Minisfci'cs.  Il  n'çsi  peut-être  pas 
une  seule  (jueslion  iutoivssant  l'hygione,  l'agriculture,  la 
découverte  ou  lexploitation  <ies  richesses  minérales  du  sol, 
que  le  savant  professeur  de  THcolc  de  médecine  n*ait  élucidée 
par  ces  pi-écieu\  rapjiorts.  Au  milieu  de  ces  occujtations 
absorbantes,  il  trouvait  encoie  le  leiiips  do  publier  de  nom- 
breux travaux  personnels  d'une  grande  valeur,  soit  dans  le 
BuUetffi  de  l'Institut  égyptien,  soit  dans  les  journaux  spé~ 
ciaux  et  les  recueils  allemand^. 

L."o'uvro  de  Sickenbei-i^ei'  a  été  résumée  à  grands  traits 
par  le  Scliweinfurth  dans  une  notice  nécrologique  lue  â 
rinstitut  égyptien  le  10  janvier  1890  (1).  On  se  bornera 


(1)  Collf  imti-'i',  i|in  [iiililicc  limi-  le  v<-liiitii'  m'i-h"',  tlii  ItnUrtin 

(le  l'Ju.<lUiil  t'juitltru,  l'W  oms  tl'iiij|»i».'>siun,  a  vif  l'fjiruiiuilt.'  ui  cj  (cusa  <iai».-> 
l'Écho  trorieni  des  9  cl  10  mars  ISM,  N»>  27i  et  273. 
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doDC  ici  à  rappeler  quelques-uns  des  résultats  les  plus  ioté- 
ressants  des  travaux  si  bieu  mis  en  lumière  dans  cette 

esquisse  inaiiisti'ijle,  en  les  appivrianl  toutefois  à  un  jjoint 
(le  vue  quelque  peu  (lillérent  et  en  les  l  auLî^'cUit  de  prêl'érence 
dans  uo  ordre  chronologique,  où  les  faits  de  pure  biographie 
trouveront  tout  naturellement  leur  place.  Mais  avant  d'en- 
trei'  dans  les  détails  de  cet  exposé,  il  ne  sera  pas  inutile  île 
donner  un  a[iereu  des  jiréeieuses  coileetious  (jue  le  savant 
naturaliste  avait  rassemblées,  et  qui  représentent  une  part 
importante  de  son  hérita«?e  scientifique. 

Ces  colleelions  sont  le  fruit  de  vingt  années  d'excursions 
incessantes,  d'abord  localisées  aux  environs  du  Caire  et 
crAlexandrie,  puis  étendues  k  tout  le  littoral  méditerranéen 
de  rE<y3'pte,  et  enfin  à  la  ligne  des  oasis  du  désert  libyque. 
Avec  son  desiuieivssenient  oniinaire,  Si(d<enbergei"  en  a 
donné  la  meilleure  part  au  musée  d  histoire  naturelle  de 
ri'x;oie  de  médecine,  ne  conservant  pour  lui-même  que  les 
doubles  des  objets  qull  pouvait  se  procurer  en  plusieui's 
exemplaires.  Va\  géologie,  Sickenbeigcr  était  plus  pariicii- 
liêrenienl  straiigraplie  :  aussi  n*a-t-ii  reeueilli  que  peu  de 
fossiles.  Ses  collections  géologiques  se  composent  en  majeure 
partie  d'échantillons  de  roches  et  d'éléments  des  gîtes  miné- 
raux qu'il  fut  chargé  d'étudier  au  i>oint  de  vue  de  leur  utili- 
sation pratique.  InconiparaMement  jilus  intéressantes  et  plus 
riches  sont  les  collections  botaniques  formées  im*  Sicken- 
bei  gei'  avec  ses  récoltes  journalières  et  les  envois  des  voya- 
geurs qui  ont  explore  la  \  aste  région  du  haut  Nil.  Outre  les 
beaux  exsiecala  dont  il  a  enrichi  l'Iierhier  de  l'Kcole  de  méde- 
cine, on  lui  doit  Tacquisition  d'une  foule  de  plantes  rares  de 
r Arabie,  de  TAbyssinie,  de  la  Nubie  et  du  Kordofan,  qui 
font  rornement  des  rulniivs  du  jai-din  hotanique.  Son  herliier 
personntd  comprcuait  prés  de  dix  niilie  échaulillous  de  plan- 
tes phanérogames,  de  mousses  et  de  lichens  admirablement 


uiôi.ri  M'iin  s  i.(apiih:>\KS 


)»i  »  [«arés.  La  plupart  dos  ospôi-cs  do  la  dore  iiidiLTéiio  y  soiu 
ivpi  ôsenit  es  pur  de  iiomliivux  oxomplaiivs,  iJel  herbiei*  est 
surtout  précieux  par  les  collections  spéciales  qu*il  renferme. 
L'une  d'elles  réunit  toutes  les  variétés  de  cotonnier  cu'iivées 
dans  les  divei-sos  provinces  de  l'Kiivpio  ;  imo  autre,  loutcs 
les  variétés  d  oranger  ei  de  fiiroiiniei' ;  uue  truibieme,  toutes 
les  variétés  d*orge  ei  de  blé. 

Sickenberger  avait  aus^i  rassemblé  dans  son  herbier  des 
matériaux  abondants  pour  ia  rè\  isiou  des  espères  é^i  v})- 
tienues  du  licnre  Tanianx,  Les  éludes  ipi  il  entreprit  sur 
ce  sujet  dillicile  sont  restées  inédites.  Néanmoins,  il  est  inté- 
l'essant  de  suivre  les  variations  tie  ses  idées  relativement  au 
choi?[  des  caractères  spé<Mfî<pu»s.  Une  tendance  naturelle  à 
pres(jue  tous  les  niùiioi^r.iplM  s  le  porta  d'alxntl  ii  multiplier 
les  espé<'es,  mais  11  ne  (arda  pas  â  revenir  à  la  manière  de 
voir  plus  large  des  botanistes  réducteurs.  11  reconnut ,  par 
des  observations  faites  sur  place,  combien  sont  décevants 
les  carariéres  sur  les(|U<  Is  csi  hast-e  la  t-lassiiiralion  de 
Bun^^e,  ([ue  J^oissier  n'a  suivie  dans  son  l'iora  oiicuialL-i 
qu'en  fonnulant  les  plus  judicieuses  réserves.  La  division 
des  tamarix  en  «  vernales  >  et  en  «  estivales  >,  d*a]>rês 
réporpic  de  leur  lloraisoii,  est  ('(M'iaiiiciiieiit  lauli\<\  «-ar  ce 
n'est  point  la  nature  propre  de  la  plante,  niais  un  euseniblc 
de  causes  tout  extérieures,  telles  que  la  fréquence  des  pluies 
d'hiver  et  autres  circonstances  atmosphériques  vai'iables 
d'un».'  année  à  l'autre,  (pii  dé^'ide  du  luoinent  de  révuhiiiou 
des  Ixjurgeons  jloraux.  Les  autres  rarariércs  diliV'rontiels 
sont  également  incertains.  Ainsi  le  nombre  relatif  des  sépales, 
des  dents  du  disque  et  des  étamines,  varie  très  souvent  sur 
la  luêine  jdante.  Finaleiin'ni .  SL-kenheiyer  iin-linait  a  rame- 
ner â  six  ou  sept  types  vraimeut  autonomes  les  huit  espèces 
de  tamarix  admises  ])ar  les  auteurs  de  V Ulaslraiion  de  la 
FhtH!  dEgyp(e, 

9mwv»  d'Egypte. 
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Une  des  premières  publications  du  professeur  Sick€nl>ertier 

est  le  iiiciiioiic  <'oiinmini(jii('  en  iS8*.>  à  la  Société  alltMiiaiido 
de  géologie  sur  la  loniiation  du  ciniont  naturel  dans  les  dé- 
serts sablonneux  des  environs  du  .Caire.  On  connaît  depuis 
longtemps  le  processus  de  cette  formation,  qui  n'est  autre 
chose  iju'un  dé[Kjl  du  calcaire  dissous  dans  les  eaux  |iluviales 
ii  lu  laveur  d  uu  excès  d'acide  carljoiii(|u\\  Si«d<eii berger  a 
pu  observer  (lireirtemeut  le  pbénomène.  A  la  suite  des  averses 
«|ui  tombent  assez  fré<|uemment  dans  la  Basse- Kir  y  pie  pen- 
dant riii\<'r,  ii  a  vu  se  loniicr  ou  s'accroîhe  des  ci-oùtcs 
concré(ioiiuées  â  la  surlace  des  terrains  sablonneux,  et  par 
d'ingénieuses  expériences  <le  laboratoire,  il  est  parvenu  à 
obtenir  artificiellement  les  mêmes  dépôts  supei*ficiels  en 
arrosa  m  un  lit  de  sable  avec  de  Peau  calcaire. 

Dans  le  même  ordi'e  d  idées,  Sickenberger  a  apporté  une 
contribution  intéressante  à  Tétude  des  formations  siliceuses 
de  la  foret  pétrifiée  et  du  gebel  Âhmar.  La  théorie  qui  tend 
à  juvvakiir  jtai  i  n  les  j;éo!o<,nies  attribue  ces  formai  ions  à 
d'aucieimes  sources  thermales  siliceuses,  plus  ou  moins  ana- 
logues aux  ge^'sers  de  Tépoque  actuelle.  On  sait  comment 
la  silice  dissoute  dans  les  eaux  de  ces  sources  à  Tétat  de 
condiinaison  laible  nvoc  un  alcali,  se  précipite  sous  forme 
d'opale  commune,  par  suite  de  la  saturation  progi  essive  de 
Talcali  en  présence  des  vapeui*s  sulfureuses  ou  chlorhydri- 
ques,  ou  même  de  Facide  carbonique  de  l'air,  en  constituant 
des  dépôts  conci-éiionnés  (4  des  incrustations  dans  les  sables 
ou  dans  les  débris  végétaux  qui  en  sont  impi  cgues.  he  mi- 
crosi*ope  polarisant  montre  dans  les  grès  siliceux  du  gebel 
Âhmar  un  agréurat  de  grains  de  quartz  identiques  à  ceux 
des  salfles  désertiques  de  la  région,  unis  par  un  ciment  de 
silice  dépourvue  de  toute  orientât iou  optique,  c'est-à-diro 
non  cristallisée.  En  traitant  la  roche  par  une  lessive  bouil- 
lante de  potasse,  Sickenbei^r  put  résoudre  l'agrégat  en  ses 
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éléments  ;  il  obtint,  uiio  dissoluiion  gélatineuse  de  silice 
iij'dratée  repré:ieatant  le  (  inieat  amorphe,  Undis  que  les 
grains  de  quartz  se  déposaient,  en  formant  une  couche  de 
sable  au  fond  du  i*éeipient.  Âinsi,  Tanalyse  chimique  concorde 
avec  ranalyso  0|>ti(nie  pour  déniouti  er  (|ue  les  dépôts  silieeux 
du  ^vbel  Ahmar  se  sont  roriiiés  par  voie  de  précipitation. 
Mais  ii  n'en  résulte  pas  nécessairement  que  les  sources  ther- 
males d*où  provenaient  ces  dépôts  fussent  de  véritables 
geysers. 

t'e  fui,  (Tcn ons-ni)Us,  a  la  deniande  de  S,  E.  Ali  pacha 
Moubarek,  aloi's  Minisire  de  1  Instruction  pubhque,  que 
Sickenberger  enti*eprit  la  détermination  des  plantes  décrites 
dans  le  Traité  des  Simples  du  c*elèbre  natumliste  arabe 
lljn  el-iieitliai*,  de  l'iVoli'  Cordoue,  qui  vivait  au  Caire, 
puis  à  Darna^  au  vir""  siècle  de  l'hégire.  Dans  un  premier 
mémoii*e,  publié  au  Caire  en  1890,  Sickenbei*ger  commence 
par  déduire  les  causes  d'erreur  qui  ont  jeté  la  confusion  dans 
la  nonieurluluie  d  lbu  el-Heithar  et  faussé  en  grande  partie 
les  interprétations  des  commentateurs  modernes.  «  On  ne 
«  doit  pas  oublier,  dit  le  savant  professeur,  qu*à  cette  époque, 
«  toute  détermination  des  plantes  reposait  sur  Dîoscorîdes. 
*  Ainsi  eu  l'an  IMS,  l'oiupereur  j^rec  Coustantiu  \  II,  Por- 
«  phjrogéuète,  envoya  comme  eadeiiu  au  calil'e  de  Cordoue 
«  un  magnifique  Dioscorides  avec  des  figures.  Les  savants 
«  d'Espagne,  manquant  d'une  connaissance  sufISsanie  du 
«  ffrec,  avaient  de  i:randes  ditlicultés  à  traduii-e  les  mots 
«  techniques.  Constantin  envoya  alors  un  moine,  du  nom 
«  de  Nicolas,  qui  aida  les  botanistes  de  Cordoue  à  la  traduc- 
«  tion  de  cet  ouvrage.  On  conçoit  aisément  que  cette  tra- 
<  duction  ne  [)ouvait  se  faire  sans  eri'eui's.  étant  donné 
«  qu'on  ciierchait  à  reconnaître  dans  les  plantes  du  midi  de 
«  TËspagne  celles  de  Dioscorides.  Quoique  appartenant  à  la 
«  même  région  pbytogéograpliique  que  la  Grèce,  la  flore 
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«  (le  l'Espamie  «liffôrf  honiiconp  do  folle-PÎ.  Il  arriva  très 
«  souvent  ^ue  dos  piaules  resseiublant,  uièiiie  de  loin,  à 
*  celles  décrites  par  Dioseor-ides  lurent  prises  pour  des 
a  plantes  ideniiquos.  Los  mêmes  effets  se  produisirent  plus 
«  tard  (|uand  on  vouliu  l'aii-o  valoir  les  résultais  ainsi  cl)te- 
«  nus  en  Ksiia,L:iio  jtour  TOrieuL  proprement  dit.  il  eut 
^  alors  une  douide  t  anscription  qui  aun:menta  la  confusion. 
«  Les  commentateurs  modernes,  peu  familiarisés  avec  la 
«  flore  do  ri)i-ienf,  clierclièrent  pour  la  i)lu]mrt  â  identifier 
les  piaules  des  aufieus  aiiicui  s  lirees  et  ai'ubes  avec  celles 
«  de  l'Europe  centrale  et  quelquefois  seulement  avec  celles 
«  de  la  Grèce.  De  là  des  confusions  singulières  ;  Ibn  el-Beî- 
«  tliar  ])i'éjenil,  par  e\tMiipl(\  ijue  V E/u'padis,  considèi'êe 
«  pai'  l'tiis  les  couHueuluieui's  c<unnie  une  oi'chidce,  se  ti'ou\  e 
«  en  abondance  aux  environs  du  Caire,  alors  qu'on  ne  trouve 
«  pas  en  Egy|)te  une  seule  plante  do  cette  famille.  Il  est 
«  même  ai*rivé.  (ju  •lijuel'ois.  (pie  les  «'ommenlateurs  ont 
«  ideutiliè  hardiment  aux  plantes  d  ibu  el-Heilliar  des  piau- 
le tes  indigènes  d'Amérique  et  cela  pour  des  plantes  recueil- 
«  lies  (n  Egypte  au  xiii""*  siècle!  »  Passant  ensuite  à  la 
dèh'rminal ion  raisonuéo  des  quati^o-vinirl-dix-hnil  plantes 
éL:yp(ienn(vs  decriles  par  li>u  el  lJeitliar,  ie  savant  protesseu** 
de  l'Ecole  de  médecine  confirme  pour  cinquante  et  une  de 
ces  jdantes  et  rectifie  pour  trente-six  autres  les  détermina* 
tions  ]uo{>osées  par  les  divoi's  commentateurs.  Onze  pl.infos 
restaient  jusf|u'a  présent  indéierniinèes.  îSiekeu berger  pai*- 
vient  À  en  ideotilier  cinq  k  des  espèces  indigènes  connues, 
de  sorte  (pie  la  liorule  égyptienne  représentée  dans  le  TrcUfé 
(f/'s  Simples  n'offre  plus  aucune  obseuritè,  sauf  pour  cinq 
ou  six  plantes  douteuses.  Toute  celte  exégèse  est  un  modèle 
de  critique  scieutitique,  aussi  remarquable  par  la  solidité  de 
rérudition  que  par  la  justesse  du  raisonnement.  Un  travail 
plus  étendu,  publié  par  Sickenljerger  de  l8Ui  à  ii<\):i,  dans 


bigitizeu  by  Google 


273 


la  l *liurnuLct'i(iisclie  P(f>t.  do  \'iLMinL',  doiin*'  !<'s  (lôtorniina- 
tion^  (le  près  d*uii  tiers  dos  (k>ux  mille  plaiitci»  ilc  touie  pro- 
vemincG  décrites  pai*  Ibn  Beïthar.  «  Sickenbei'ger  n*oût-il 
produit  fjue  eet  oiivraire,  dit  excollommcnt  le  lY  Scliwoin- 
lurili,  son  nuin  scrnii  loujouis  lioiioi'ubloiaeni  ciio,  iiou 
seulement  en  l^^rypte,  mais  dans  l'Europe  savante  tout  en- 
tière. » 

Pendant  l'été  de  Tannée  1S02,  Sirkenf>or«rer  fut,  sur  la 
proposition  de  S.  K.  ^aroul»  Aniii  pallia,  présiilciii  ilo 
rinstidit  éirvpîien,  charjrè  par  S.  K.  Ali  paoha  Mouharek, 
Ministre  de  l'Instruction  publique,  dVxplorer  au  point  de 
vue  «roolo<,Mque  et  liolanique  toute  la  côte  mèditofranéennc 
(le  rMgvjiK',  depuis  le  cap  Maraltout,  â  l  oiiost  d" Alcxaiidi  ii», 
jusqu'à  la  frontière  de  la  Paleilinc  au  delà.  d'I'^i-Ar^sch. 
A  la  demande  de  M.  A.  II.  Ilooker,  directeur  des  salines  de 
la  nasse-EL'jp(e,  il  devait  en  outre  visiter  le  wadi  Nafron 
poui'  y  étudier  qnelfjues  (pi«'>i ions  i<>.-!iniijiies  iniéressaiit 
railniiiiislration.  Sirkcnl)orf»er  partit  tlu  Caire  le  7  août  et 
revint  le  S  octobi'c,  ayant  rempli  entièrement  le  pro<rramme 
qui  lui  avait  été  tracé  et  recueilli,  cdiemin  taisant,  un  <rrand 
noiiiltre  (roltsei'\a( i^>iis  du  plus  liaiil  iiid'iêl.  11  a  leiidu 
compte  des  rosu liai  ;  si'iennli<|iies  de  jon  voyaj^e  dans  une 
suite  de  communications  lues  à  Tlnstitut  égyptien  en  181)i 
et  181)a. 

F.e  pivtniei*  up  iuoire  tiaiic  de  la  loi-iaati  )!!  do  la  soude 
carbonatêe  dans  les  lacs  du  wadi  x\a  f  ion.  Sickenhergcr  e.xpose 
dans  ce  travail  une  théorie  nouvelle,  qui  est  une  véritable 
découverte,  ^'n  avait  admis  jus. pTalors  que  le  nafron,  ou 
se>(piicarl>ona(o  de  sodium  li\<iial<',  osi  le  pro«luir  d'un 
simple  pliénrjinône  ehinii(juo  de  double  dôcomposiiion .  La 
nappe  d'infiltration  des  eaux  du  Nil,  qui  alimente  les  lacs  du 
waili,  se  cbarjîorait  de  carbonate  de  calcium  et  de  chlorure 
de  sodium  cui  eonuiet  îles  loi'rains  calcaires  oL  dos  argiles 
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saliferes  da  désert  libjque  et  les  deux  sels  aiosi  dissous  réagi- 
raient TuD  sur  l'autre,  pour  donner  naissance  à  du  chlorure 

(le  calcium  cl  ii  du  carbonate  ilc  soilium.  Si  les  choses  se 
passent  n'ellemeot  ainsi,  le  natron  doit  se  trouver  tout 
formé  dans  les  sources  jaillissantes  au  bord  des  lacs.  Or 
Sickenbergei*  constate  qu'il  n'en  est  rien.  Le  savant  natura- 
liste ol)servo  tout  d'abord  ({u'à  leur  point  d'émergouce,  1p5 
sources  n'ont  aucune  réaciiou  alcaline  et,  par  l'analyse,  il 
s'assure  qu'elles  contiennent^  non  du  carbonate,  mais  bien 
du  sulfate  et  du  chlorure  de  sodium.  Il  remarque  de  plus 
(jue  ces  sources  oli'rent  une  abondante  vénêîalion  d'alirues 
vertes,  notamment  de  <'onlcrvcs  et  (roscillaires.  A  un  ou 
deux  mètres  du  point  irémergencc,  Teau  des  sources  com- 
mence à  déga<ror  de  l'hydrogène  sulfuré.  Quelques  pas  plus 
loin,  les  algues  vertes  disparaissent,  laissant  à  découvert 
une  matière  limoneuse  de  couleur  rouge,  (jui  passe  graduel- 
lement au  noir  par  la  précipitation  d'un  dépôt  de  plus  en  plus 
abondant  de  sulfure  de  fer.  C'est  alors  seulement  que  Teau 
devient  lê^MM'ement  alcaline,  et  l  alcalescence  augmente  en 
même  temps  (jue  le  dépôt  noir.  Ce  dépôt,  de  même  que  le 
limon  rouge  (qui  n'est  autre  chose  que  la  masse  des  débris 
de  conferves  altérés  par  un  commencement  de  décomposi- 
tion), déiratre  sous  l'eau  des  l)ulles  d'acide  carbonique.  Le 
microscope  y  révèle  la  présence  d'une  grande  (piantilé  de 
micrococcus.  «  Il  est  donc  à  présumer  >,  conclut  lautcur, 
«  que  l'eau  d'infiltration  du  Nil  se  charge  de  sulfate  de 
*  sodium  en  ti'avorsant  les  coucbes  qui  contiennent  du  sel 

<  et  du  gyp^e  e(  que  ce  sulfate  de  sodium  est  réduit,  par  le 
«  besoin  d'oxygène  de  la  confervacée,  en  sulfure  qui  est 
«  ensuite  transformé  en  sesquicarbonate  par  l'aiùde  carbo- 
«  nlipie  prtt'luit  par  la  végétation  du  micrococcus.  Le  soufre 

<  se  dégage  combiné  avec  l'hydrogène.  Les  lacs  ne  sont 
«  que  les  vases  d'évaporation.  Ainsi  se  confirme  l'opinion 
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«  avain  ée  on  lu  omier  lieu  par  M.  llooker  —  on  vue  de  la 
*  rea<*(ion  neutre  des  sources  qui  nourrissent  les  lacs,  — 

<  <iue  la  formation  du  carbonate  de  sodium  du  wadi  Natron 

ft  est  duo  il  (lo  polils  oi'^anisinos  paiallMcs  h  la  t'oriiirnia- 

<  tion  ».  11  \  a  dans  oo  passai^e  wno  (^ireur  j^ans  doute 
n^existait  pas  dans  la  pensée  de  Siekenitei^er  et  qui  ne  peut 
être  (fue  le  fait  du  eo[)îste  ou  d'un  iapstis  cala/ni.  Ce  n'est 
jtas  la  cont'orvatvo  voi  io  qui  a  hosoiii  (roniprunlor  l'oxy^^ono 
du  sullato.  puis(|ne  la  chloroplivllo  dont  ollo  osî  pourvuo  lui 
permet  d'extraire  cet  oxygène  de  l  'acide  cai  bonique,  où  elle 
puise  le  carbone  qu'elle  fixe  dans  ses  tissus.  Il  est  bien  évident 
(juo  lo  rôle  d'Hii'^'iil  i'odu<'(our  osl  ii-i  dëvolii  ,iu\  iiiiiîroeoccus, 
bactéries  privées  de  ohloi'opliyllo  et,  pai'  conso(]uent,  inca- 
pables de  décomposer  raci<te  carboni'|ue  sous  Tinfluence  de 
la  lumière,  comme  le  font  les  alj^ues  vertes.  Ces  micrococcus, 
ôîant  anaiTohios  coniino  los  lornionls  proproniont  dits,  no 
peuvent  tii*or  leur  oxv^^êne  que  di  la  iv  ludion  du  sulUilo  do 
sodium  préexistant  dans  les  sources.  G\'st  bien  ainsi  que 
reotendait  l'auteur,  d'après  la  pbrase  finale  du  [)assage  cité, 
où  il  allriliuo  o\j»ros.soinon(  la  l'oi  ination  do  la  sondo  oarlio- 
natôe  du  ^vadi  Nation,  à  l'action  de  petits  organismes  ana- 
logues aux  ferments. 

Sickenber«^er  ne  man(|ue  pas  de  si«»naler,  dans  son  beau 
travail,  lo  lait  suijronant  o(  m  .-ipparonM»  par.-tdoxal  de 
l'oxistonco  d'une  abondanto  vcii^'iation  so  dôvolopjtaut  autour 
des  lacs,  partout  où  le  sol  oHVe  un  peu  d'Iuimidilé,  mémo 
dans  le  limon  sulfureux  et  dans  le  sable  contenant  jusqu'à 
70  do  nati'on.  Lf\s  deux  ulanlos  doniiuaiiiivs  sont  lo  liordv 
{Ti/j>ha  I  tijblia]  et  i'alla  d'h^^ypte  {lù-a'/roaiis  ci//iom~ 
roi(hs).  Le  limon  et  la  coucbe  de  sesquicarbonate  supei*poséo 
forment  un  dojx'x  suporfi<îiel  dont  l'épaisseur  n'excède  pas 
dix  <MMii itin'tros  iiors  dos  Ia»'s  ot  tioisà  cinq  oonfiniêlres  dans 
le  voismay;e  des  sources.  Le  dépôt  de  sulfure  de  fer  oppose 
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uu  olisiaele  infranchissable  à  la  iMMiéti-ation  de  la  soude 
carbonatée  et  ainsi  les  racines  du  berdy  et  de  l'alfa  peavent 
se  développer  dans  le  sol  sous-jacent  à  l'abri  de  raloali. 

(  )uti\'  CCS  doux  plantes  ot  (|iiel<|ues  dalliers  cultivés  ]»rês  des 
i'ou vents,  la  llore  esùvale  du  \va  li  compi'end,  d'api  es  rail- 
leur, une  douzaine  d'espèces  dont  il  donne  la  liste.  La  mouclio 
debbeh  {Taijaaus  alblfadcs),  si  redoutée  dans  le  Delta  et 
surtout  dans  le  déserf  de  l'isthme,  abonde  au  wadi  Natron, 
mais  parait  y  être  inoilensive  pour  le  bétail. 

Au  cours  de  ses  études  sur  les  salines  de  la  liasse-Kgyple, 
Sickonbergor  a  visité  suc<'cssivement  tous  les  lacs  et  les 
marais  salants  du  lidoral,  depuis  le  Mex  jusqu'à  Sclieikb- 
Zayed.  Il  les  disiiiinue  en  deu\  catégories,  suivant  ^ue  Teau 
de  mer  qui  les  alimente  y  est  amenée  dii*ectement  par  des 
canaux  ou  y  pénètre  par  infiltration  à  travers  les  cordons 
littoraux  (jui  les  séparent  de  la  Méditerranée.  Il  déei-il  les 
procédés  d'extraeliou  et  d  épuration  et  fait  conaaiu  e  la  coui- 
position  des  eaux-mères  dans  chaque  catégorie,  Entin,  il 
e\i>li(iiie  comment  les  efflorescences  de  cristaux  de  gypse, 
Liroupés  eu  mass<^s  aîléi'iaut  la  forme  de  ehonx-flenrs  k  la 
surfai'C  des  salines  envahies  par  les  sables,  à  un  niveau 
supérieur  à  celui  de  ta  mer,  peuvent  rendre  compte  de  Texis- 
tenee  de  formations  analogues  dans  les  plaines  désertiques 
iict utilement  éloiL!nét\s  du  littoral. 

L'exploration  tlu  la*-  Meazaleh  fournit  à  6ickeuherger 
Toecasion  d  élucider  plusieurs  questions  intéressantes  de 
zoologie.  Dans  la  troisième  partie  de  son  mémoire,  il  énu- 
mere  les  poissons  d'oau  douée  et  d'eau  salée  (|ui  alteiaient 
dans  le  kw  suivant  la  prod<>uunan»'e  temporaire  iK-s  eairx 
<lu  Nil  ou  des  eaux  de  la  mer.  Parmi  les  poissons  de  la  Médi* 
terranée  qui  fré(|uenteut  les  eaux  douces  à  l'époque  du  frai, 
flLîure  le  l>ouri  (M'ff/il  sf/lic/is/  dont  les  OMifs  servent  à  la 
proparatioa  du  caviai-  d'Egypte  (ijoutai'gue).  En  assistant  a 
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la  pèclip  du  l)Ouri  à  romhouchiiro  (rEsclituiiin  el-(ieniileli. 
par  laquelle  lo  lac  Meuzaleh  communique  avec  la  Médi- 
terraDée,  Siokenberger  put  vérifier  de  ses  propres  jeux 
l'exactitude  du  récit  de  Pline  sur  la  semi-domestication  des 
marsouins,  lé  -it  (ju'on  s'ai-,'i)rilaii  «i-enôi-aloinont  â  rclêiiuor 
parmi  les  l'alilos.  Le  naturaliste  romain  rapporte,  comme  on 
sait,  que  les  pécheurs  de  Latera  (Lattes),  prés  Montpellier, 
se  servaient  comme  auxiliaires  de  dauphins  dressés  à  accou- 
l'ir  il  leur  aiii>el  en  clias.saiii  le  poisson  devant  eux  (1).  Los 
choses  se  passent  encore  réellement  ainsi  au  lac  Menzaleh. 
Au  moment  du  frai,  les  houris  s'engagent  en  colonnes  serrées 
dans  Tembouchure  pour  passer  du  \iw  dans  la  mer,  où  ils 
vont  déi>oser  leui's  n'uls.  Les  pêcheurs  ê^^yptiens  diviseni 
alors  Tenihouchure  |»ar  des  lilets  en  deux  passages  égaux, 
Tun  ouvert,  l'autre  fermé  du  côté  du  large  par  un  filet  trans- 
versal. Les  barques  sont  i*angées  le  Ion*?  de  la  barré,  de 
manière  îi  laisstM*  TEsiditoum  enlièreineni  iilire.  Les  houris, 
etïi'&yùa  â  la  vue  des  marsouins  qui  se  pressent  à  rentrée  du 
passage  ouvert,  où  ils  ont  été  attirés  par  le  sifHement  d'ap- 
pel des  pécheurs,  se  j)récij»itent  dans  le  passage  fermé  et  sont 
tacilenient  captiiiés  dans  les  (ilels.  «  Pour  me  montrei'^  dit 
«  Si(d\en berger,  combien  les  marsouins  sont  apprivoisés, 
«  les  pè(^heui*8  siftiaient  à  divems  reprises,  et  les  marsouins 
A  venaient  *le  suite,  aussi  près  que  Teau  peu  profonde  le 

<  leur  j»ermettait.  vei's  les  personnes  (pli  avaient  silllê. 
«  Moi-même,  j'essayai  plusieurs  fois  cette  manœuvre  en 
«  changeant  de  place,  et  toujoui*s  avec  succès. . .  Le  mar* 
«  souin  est,  comme  chacun  le  sait,  un  animal  très  curieux  ; 
«  aussi  est-il  jiussilde  qu'il  ne  s'approche  ii  l'audition  d'un 

<  bruit  que  pour  satislaire  sa  curiosité.  »  Un  autre  fait  de 
domestication  non  moins  curieux  a  éié  observé  par  Sicken- 


(t)  PLIME,  Hi6t,  nat.,  IX,  9. 
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berger  au  lac  Mouzaieh  :  <  A  Matarieh,  oq  voit  des  pélicans 
«  se  promoner  gravement  enti'e  les  amas  de  poisson  destinés 
<c  k  la  vente,  et  ne  prenant  pour  leur  nourriture  personnelle 

«  r|iK'  coiix  qui  se  son:,  par  Khu  s  sauts,  êclia]>|»és  de  Tencan 
*  ollifiel  ».  On  sait  que  les  chiens,  de  même  que  les  chats, 
sont  volontiers  iehthjophages.  Sickenberger  rapporte  qu'à 
Oheit-el-Nazarali,  les  chiens  s'avancent  jusqu'à  un  kilomètre 
m  plus  «laiis  lo  lac  [tour  y  preudi'e  dos  poissons  n  ivants  ou 
morts.  Le  savant  explorateur  a  tkit  aussi  l)eaucoup  d'obser- 
vations intéressantes  sur  les  flamants  qui  vivent  en  quantité 
innombrable  dans  les  îlots  du  lac  Menzaleh.  Ces  oiseaux  dis^ 
pai'aissent  au  nioinont  de  la  ponte  et  reviennent  au  bout  de 
six  semaines,  sans  ({u'on  ait  jamais  pu  découvrir  leurs  nids. 
Sickenlierger  échoua  également  dans  cette  recherche,  mnis 
il  put  recueillir  quelques  données  intéressantes  sur  la  nour- 
l'iture  lies  flamants.  On  ne  trouve  dans  Testomac  de  ces 
oiseaux  que  des  graines  de  hamoul  {U'*ppia  piaritima), 
mais  ainsi  que  le  fait  l'emai'quer  Tautjur,  ce  tait  n'exclut 
pas  qu'ils  se  nourrissent  aussi  de  petits  animaux,  notam- 
ment de  mo'lusques  etd'o'ufsde  batraciens  ou  de  poissons, 
qui  se  détruisent  plus  vite  par  la  (bireslion  que  les  semences. 

Âliordant  la  question  de  Tensablement  du  canal  de  Sue/^ 
Sickenberjj'er  fait  connaître  la  nature  des  sables  mobiles  du 
littoi'al.  D'Alexandrie  â  la  frontière  svrienne,  ce  sont  des 
grains  de  (piarlz  mêlés  à  des  cristaux  noirs  d'amphibole 
hornblende^  tandis  qu'à  Touest  de  cette  ville,  on  ne  voit  que 
du  sable  calcaire,  parsemé  de  fiagments  de  silex  jo'io- 
maque.  Dans  l  istlune,  oii  la  pi'oiiression  des  dun:»s  tend  ;i 
s'ellectuer  parallèlemeut  au  canal,  il  est  l'aeile d'arrêter  l'in- 
vasion des  sables  pai'  des  plantations.  \s  roseau  commun 
à  feuilles  ]>i(juantes  {PhragniUes  comnmnts  var.  séono- 
phj/lla)  coiivi(Mit  particulièrement  pour  la  consolidation  des 
berges  dans  le  voisinage  de  la  ligne  d'eau.  Pour  iixer  les 
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lalas  lu  Ccivalier,  Si<'k»'nl»ergor  préconise  l'emploi  des  bou- 
tures de  iamarix  et  indique  les  espèces  particulières  aux- 
quelles on  doit  recourir  de  préférenoe,  suivant  que  les  plan- 
tât ions  ont  liou  sur  les  hordes  du  canal  inaritiino  ou  sur 
celles  du  canal  d'eau  douce.  L'cxiici  ience  des  dernières 
années  a  pleinement  confirnné  ces  indications.  Des  essais  en 
grand,  effectués  j.ar  les  iul: 'nieurs  de  la  Compajçnie  sur 
divers  points  du  caiial,  on  associant  les  liouturcs  de  lilao 
{Casuariiut)  a  celles  de  tari'a  (Taniaru'w),  ont  en  eiiet  donné 
les  résultats  les  plus  encourageants. 

Cette  question  amène  tout  naturellement  Sickenberger  k 
rechercher  quelles  sont  les  plantes  (jui  résistent  le  mieux  à 
Taeiion  conihinée  de  la  Scilure  et  de  la  chaleur.  Dans  la  cin- 
quième et  dernière  partie  de  son  mémoire,  il  donne  une  liste 
de  cinquante-six  plantes  dominantes  dans  les  steppes  des  dé- 
serts salés  de  l'isilune.  Il  donne  en  t,ei"minant  de  très  utiles 
indications  sur  le  dessaleniem  t^t  la  culture  des  terrains,  au 
voisinage  des  mai'ais  salants  du  littoral,  et  notamment  sur 
les  rives  du  lac  Menzaleh. 

Le  10  janvier  iSll.'i.  par  ordre  de  S.  K.  lliaz  ]»acha, 
présideui  du  Conseil,  niinisti-e  de  rint("'ricur  et  de  rinsiruc- 
tion  pu blique,Sickeo berger  l'ut  adjoint  à  i  expédition  organisée 
par  M.  Ilowe,  aBn  d*étudier  les  produits  naturels  et  Tétat 
decultuiv  (les  oasis  de  Khai'i^ch  et  de  Dakhle,  dans  le  désert 
lihjiiue.  L'expédition  partit  deSjoutle  16  janvier  et  revint 
au  Caire  dans  les  premiers  jours  de  mars.  Avant  la  tin  du 
même  mois,  Sickenbergei*  remettait  à  S.  Ë.  Riaz  pacha  et 
au  colonel  SchœUér  hev,  hvs  ra]>}>oi'ts  otiieiels,  où  il  rendait 
compte  des  résultats  techni(|ues  de  sa  mission. 

lie  rapport  au  président  du  (  'onseil  otire  un  tableau  navrant 
de  la  misère  qui  règne  aux  oasis  par  suite  du  blocus  prolongé 
du  Soudan.  <  Les  oasis,  dit  Si('kenhei'i.rer,  sont  des  vallées 
<  du  désert,  dans  lesquelles  il  y  a  des  sources  ou  des  puits. 
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€  Autour  de  ces  puits,  apparaît  de  la  végétation,  aussi  lom 
«  quelVau  sin-oissanf  du  sol  peut  arroser.  Ainsi  soui  dis- 
«  l»orséos  sur  ces  plaiucs  des  taches  vertes  formées  par  les 

<  emplacements  arrosés,  pour  ainsi  dire  de  petites  oasis 

<  dans  l'oasis  même.  On  y  peut  étendre  les  cnliuies  à 
«  volonté,  au  moyen  de  puiis  ireusés.  eomme  l'a  démontré 

*  Aymé  bey.  Cette  extension  de  la  culture  sera  motivée 
«  quand  il  sera  possible  d'échanger  les  produits  du  sol 
«  contre  de  rangent,  —  chose  actuellement  impossible  pour 
«  la  plupart  des  produits.  Le  visiteur  venant  de  la  vallée 
«  du  M\  est  étonné  de  ne  p.is  voir  de  licrsim  beiedi  (trèfle 
€  d'Alexandi  ie),  de  tbul  ^fève),  de  champs  de  cotonniers,  de 

*  guimeiz  (sycomore),  etc.  Au  lieu  de  ces  piaules  de  audo 
«  culture,  il  y  ti-ouve  le  ri/,  le  hlé,  le  l.ersini  he-àzi  (luz-rn-- 

<  du  Hedjiiz)  (|ui  i)eisiste  douze  ans  et  dont  la  population 
«  mange  les  feuilles  crues,  l'olivier  en  grand  nombre  et 
«  Tindigo.  Les  arbres  dominants  sont  toujoui  s  les  datiiers. 
«  Le  blé,  le  riz  et  le  coton  ne  supportei»t  paii  les  frais  de 
«  transport  au  Uif  (vallée  du  Ail),  une  charge  de  chameau 

*  étant  payée  à  raison  de  62  à  00  piasti-es  égyptiennes.  De 
«  même,  l'exportation  du  bétail  est  impossil)le.  Comment 
€  veut-on  faire  -uardier  le  bétail  à  travers  un  dései'l  sans 

<  eau  pendant  10  à  1(3  jours  ?  Au  cas  où  Ton  voudrait 
«  transporter  l'eau  nécessaire  pour  abreuver  ces  animaux, 

<  on  aurait  à  augmenter  leur  nombre  à  l'inlini.  un  anima! 
«  ne  pouvant  pas  j^orier  la  quanti d'eau  (pii  lui  est  néces- 
«  saiiv  pour  le  trajet.  Dr/mis  que  le  Soudai  e4  /vr/né, 
«  les  habitants  des  oasis  n'ont  aucune  occasion  de  ga,:^'ner 
«  de  l'argent  (jue  par  l'indigo  et  les  dattes.  L'indii^o  esi 

<  tellement  jual  préparé  qu'on  naccorde  a  Syout  pas  plus 
*  d  '  3  piastres  par  roUle  au  lieu  de  15  à  23  pour  celui 
«  d'autre  provenance,  et  les  dattes  peuvent  à  peine  concourir 
€  avec  celles  du  Rif,  quoiqu'elles  soient  de  la  uieilleure 
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«  qualité.  Aif  f('/n/)s  où  le  Sortr/ffn  (Uai't  oifccr/,  to  il  rtait 
<k  cuUreineid.  liCS  caravaues,  apivs  un  long  voyage  et  des 

<  privations  sans  nombre,  s^arrèlaient  affamées  dans  Toasis 

<  de  Khargeh,  avant  d'arriver  à  Syout.  Elles  at'hetaient 
«  sans  trop  niarchaiuler  les  |H'oduits  alimeniairos  du  pays, 
«  contonles  de  voir  uu  itaysage  vert  et  de  trouver  de  l'eau 

<  "en  abondance.  L'oasis  de  Dakhle  portait  ses  produits  à 
«  Khargeli  pour  satisfaire  les  caravanes,  et  ainsi  le  [tays 
«  ilorissait  et  rariionl  circulait.  Maintenant   le 

<  noiubre  d'habilauts  diminue  d'année  en  aunce,  le  nombre 

<  des  puits  et  l'étendue  de  la  ouUure  s'amoindrit  :  il  n'y  a 
«  plus  d'argent  pour  nettoyer  les  puits  en  train  de  s'ensabler. 
*  Les  haliitants  ont  des  vivres  tant  qu'ils  en  veulent,  ils 

<  n'ont  rien  i>our  se  procurer  une  galaijieli  ou  payer  rimpoé, 
€  et  ainsi  ils  envoient  leurs  fils  au  Caire  et  â  Alexandrie 
«  [lour  faire  le  métier  de  zabal,  —  actuellement  spécialité 
«  des  indigènes  des  oasis, . —  et  ces  jeunes  gens  envoient  à 
«  leurs  parents  l'argent  j/nnr  payer  l'impôt  et  s'habiller, 
€  Ij6  pays  avait  au  temps  des  liomains,  d'après  les  mines 

<  qu'on  y  voit,  plus  de  cent  fois  plus  d'habitants  qu'actuelle- 
«  ment,  et,  d'api'cs  la  tradition,  il  y  avait  à  Kbargob  4^^,000 
«  puits  !  (  es  oasis  sont  condamnées  i)ar  les  circonstances 
«  actuelles  à  dépérir  et  à  se  dépeupler  chaque  année  en 

<  progression  croissante.  >  A  l'appui  de  ces  considérations, 
on  trouve  â  la  tin  du  rapport  un  relevé  statistique  de  la  popu- 
lation mâle  des  oasis  dans  les  trois  dcniicres  années.  Nous 
reproduisons  sans  commentaires  ces  chitlres  tristement  élo- 
quents. 


Popuhition  de<  Oasij 

iibargcJi 

Dakhle. 

ptodADt  le»  unéet  : 

1874 

G.  700 

17.000 

1885 

6.166 

15.239 

1891 

5.738 

7.<jia 
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Que  fait  donc  le  Gouvernement  éirvptien  pour  venir  en 
aide  il  c.'s  ponuiai  ions  si  ci'iiolliMiieiii  êiirouvécs  ^  Le  rapport 
du  vèridique  exploratoui'  va  nous  l'apprendre. 

Les  services  publios  n'existent  pas  dans  les  oasis,  à  l'ex- 
ception du  fisc.  Point  de  service  postal  j)our  les  particulière  ; 
point  d'écolcv-;.  siuflos  zaouia  dt\"4  Senoiis.si  ;  point  de  soi'vice 
sanitaire,  sauf  rinspeeliou  luoineatauée  d'un  médecia,  dé- 
pourvu de  iné'Ucaments,  qui  séjourne  cliaque  année  deux 
mois  dans  les  oasis.  En  revanche,  d'après  le  système  de 
pi-otertion  à  reli :)iirs  institué  en  l'avciii-  des  [HYxluits  eii'angers 
contre  les  pi-oduits  indii^ènes.  la  euiture  du  tahac,  qui  seule 
pourrait  être  rémunératrice  dans  ces  localités  privées  de 
moyens  de  communication,  est  interdite  dans  les  oasis  comme 
dans  tout  reste  de  ri^uvpie.  «  A  Khariieli,  il  y  a  en  tout 
€  xiUo  soui'ces  payant  l'impôt,  dont  I4  i  en  plein  rapport  et 
«01  sèches.  A  bakhle^  il  y  a  9^3  sources  payant Timpôt^qui 
«  fournissent  de  l'eau,  et,  d'après  le  dire  des  scheikhs,  2^0 
€  S(^c/tos  qui  paient  la  inèmv  taxe  quo  le^  soitccs  f'ournis- 
«  sont  de  l'eau. ...»  Les  propriétaires  qui  veulent  creuser 
de  nouvelles  sources  doivent  recourir  aux  appareils  de  forage 
et  aux  ouviMei-s  du  Gouvernement  et  fournir,  en  outre,  le 
hois  et  le  niat(''riel  d'installation.  <  ("est  ainsi,  continue  le 
«  rapport,  qu'une  souice  coûte  en  nioyenne  20*)  livres 
<  égyptiennes,  ou  plus,  tandis  que  d'après  les  infounations 
«  reçues,  les  frais  réels  ne  sont  que  de  40  à  5()  livres.  » 
Tel  scheikh  de  l'oasis  de  J)aklile  a  i>ii  nettoyer  lui-même, 
sans  dépenser  plus  de  dix  livres,  une  source  (jui  est  aujour- 
d'hui la  plus  abondante  de  la  localité.  De  même  que  le  Use 
exige  encore  la  taxe  pour  les  sources  taries,  de  même  il 
continue  à  ])er('evoii'  rimpôt  sur  les  dattiers  morts.  l'ne 
€  l'ami  lie,  ii  Kasr,  paie  depuis  di.x  ans,  chaque  auuée, 
«  7  livres  égyptiennes  pour  ai4)res,  et  n'en  possède  pas  un 
€  seul  Â  Ësment,  un  scheikh  paie  Timpôt  de  5  mil- 
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<  lièmes  (!)  pour  un  arbre  %uier  sec  depuis  dix-neuf  ans.  » 
On  an*ètera  ici  ces  extraits.  Ils  montrent  avec  quelle 

ii){le|n'ii(laiK-o  ot  (jiiolle  sinctM'ik'  SickeiibergtM'  reiisoigiiail  le 
Gouvernement  égyptien  sur  le  contre-coup  désastreux  de  la 
politique  d'isolement  du  Soudan  et  sur  les  abus  incroyables 
de  Tadministration  locale. 

Au  cours  (le  son  voyaire  aux  oasis,  Sickeulterger  eut 
Toa^asion  de  Jàire  de  nombreuses  observât  ions  irêoloirijjues, 
qu'il  a  communiquées  au  professeur  J.  Walilier,  d'ieua.  il 
étudia  notamment  avec  l>eaucoup  de  soin  les  prîtes  minéraux 
et  rerouiiut,  que  les  (erraiiis  alunifêi'es  aurienueiuent  exploi- 
tés dans  cette  région  du  dései't  libyque  ue  sont  pas  assez 
riches  pour  être  utilisés  avec  profit.  Dans  la  grande  oasis,  il 
découvrit  un  p:isement  inépuisable  d'une  excellente  terre 
(roMibre.  L'analyse  des  eaux  de  lei  taines  soui'ces  mineiales 
très  fréquentées  par  les  indigènes,  qui  leur  attribuent  des 
propriétés  curatives  de  la  syphilis,  lui  confirma  la  présence 
dans  ces  eaux  d'une  quantité  notable  de  cobalt. 

Au  nord  de  Dakble.  il  ivtiouva  une  petite  oasis,  abandon- 
née depuis  seize  ans  par  ses  babitantset  non  signalée  jusqu'à 
ce  jour,  il  y  vit  les  ruines  d'une  importante  cité  de  l'époque 
romaine,  avec  des  installations  thermales  et  les  vestiges  d'un 
vaste  système  d'irrigation. 

Les  fatigues  de  cette  rude  expédition,  accomplie  quebjues 
mois  à  peine  après  une  campagne  d'été  non  moins  pénible, 
excédaient  les  forces  d'un  homme  de  soixante-deux  ans, 
déjà  sui  iiieiie  par  une  besogne  écrasante,  et  allaibli  par 
d'excessives  privations,  (^uaml  Sickeuberger  revint  au  Caire, 
en  mars  1893,  il  portait  déjà  les  marques  visibles  du  mai 
auquel  il  devait  succomber.  Ses  amis  furent  douloureusement 
impressionnés  en  reinanpiant  sa  ]>àlcui-,  son  émaciation, 
l'altération  profonde  de  ses  traits.  seutait-il  atteint  ?  Nul 
ne  le  sait.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  n'eut  pas  un  instant  de  d^ 
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laillancp.  L'été  suivant,  après  la  clôture  des  cours  et  des 
examens  â  Tl^eole  de  médociue,  il  repiit  ses  études  sur  les 
salines  de  la  Basse-Egypte, 

Dans  son  voyage  de  1892,  sur  le  littoral  Méditerranéen, 
Sickenberger  avait  pris  coiuiue  point  de  départ  li^s  salines 
du  Mex,  sans  dépasser  la  pointe  du  Maraltout,  a  l'ouest 
d'Alexandrie.  Cette  fois,  il  se  proposait  d'explorer  le  littoral 
au  delà  de  cette  localité.  Apres  une  courte  croisière  à  bord 
tl  uii  l»aioau  uardo-côie,  d'Alexandrie  à  la  froniiérc  iripuli- 
taine,  il  lit  au  commencement  du  mois  de  sejUembre,  une 
excursion  par  terre  aux  ruines  d'Abousir  {Tapos'ris  magnn\ 
situées  à  environ  29  kilomètres  à  Touest-sud-ouest  de  la 
]>ointe  du  Marabout.  Liiinéiaire  de  eetie  expédiiion  est 
indiqué  sur  la  carte  dressée  par  M.  A.  Blandenici-,  d'apivs 
les  notes  antérieures  du  capitaine  Spratt  (1802)  de  MM. 
Hobecchi  et  lîrocchetti  (1884)  et  de  M.  Fourtau  (1893). 
beaucoup  de  localités  iL'iiorées  jusi^u'alors  ont  été  visitées 
par  Sickenberger  ci  liiTureut  sur  cette  carte.  Aux  ruines 
d'Abousir,  un  plan  levé  à  vue  et  des  croquis  intéressants  de 
la  tour  des  Arabes  et  du  château  qui  domine  la  mer  ont  été 
recueillis,  d'après  ses  instructions,  par  lilandenu-r.  I/c\- 
pédiiion  put  s'avancer  à  12  kilomètres  au  delà  d'Abousir, 
jusqu'au  Bir  Ibrahim,  où  Sickenberger  fut  arrêté  et  menacé 
de  mort  par  les  bédouins.  Au  retour,  il  visita  les  ruines 
e:rec(pies  de  (iarbanieli  et  exjdora  dans  le  voisinage  de  cette 
localité  d'anciennes  carrières  de  irvpse  et  de  dolomie.  Tu 
peu  plus  loin,  près  de  la  zaouieh  eMIaggari,  au  pied  de  la 
dune  connue  des  indigènes  sous  le  nom  de  kom  BeidJ ,  se 
trouvent  encore  tles  ruines  oii  M.  I  Jlandenier  put  relever  de 
curieux  dessins  gravés  en  creux  sur  les  parements  des  blocs 
de  pierre,  mais  sans  y  reconnaître  d'inscriptions  propi*ement 
dites. 

Au  mois  de  juillet  IbUi,  Sickeubeiger  dut  ail  router  de 
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nouveau  les  chaleurs  lorrides  do  l'été  j>our  aller  étudiei*  dans 
la  llaute-E'rypte  les  gisemeots  d'argiles  nitrilères  dont 
l'exploitatioD  devait  être  concédée  à  une  compagnie  de  capi- 
tal istes  anglais.  L'avenir  dira  si  l'agrii^ultare  égyptienne 
peut  tirer  de  cette  exploitation  tout  le  profil  qu'on  doit  eu 
attendre,  d'après  les  articles-réclames  célébrant  l'importance 
des  gisements  en  vue  d'assurer  un  placement  avantageux  aux 
produits  delà  future  «  Nitrate  Company  to  l'pper  K<,'ypt  ». 
Mais  Sickt'iihorger  n'eut  â  envisager  que  le  côté  scientitique 
de  sa  mission.  11  détermina  la  teneur  des  argiles  nitrifères 
de  la  Haute-Ëgypte  par  un  ingénieux  procédé  de  dosage, 
d*une  application  rapide  et  d'une  exactitude  rigoureuse.  Les 
résultats  de  ses  essais  et  l'exposé  de  sa  méthode  ont  été 
publiés  dans  la  Ckemiher  Zvitanfj,  année  1804,  p.  1 157. 

La  même  année,  il  terminait  pour  le  tome  III  des  Mé- 
fnoiros  de  l'In'^tiM  vf/fjptfon,  actuellement  en  cours  de 
publication,  un  iinpoi  iaiit  Supplr/nené  à  Y Illnsti'ddon  de  la 
flore  d'Etjijpie  publiée  en  1^89  par  Ascliersou  et  Schwein- 
furth  dans  le  tome  II  du  recueil  précité. 

Cependant,  le  mal  redoutable  dont  SickenWger  avait 
contracté  le  i^crme  aux  oasis  du  désertlil>viiue  s'était  atr'i'ravé 
brusquement  à  la  suite  de  sou  voyage  ilans  la  Haute-Egypte. 
Un  cortège  de  symptômes  alarmants  vint  révéler  bientôt 
Timminence  du  danger.  Des  étourdissemenis  suivis  de  syn- 
copes et  d'béniorrliagies  prolongées  l'aillii'ent  précipiter  le 
dénouement  i'atal.  Entouré  de  soios  aii'cctueux,  le  malade 
painit  toutefois  se  ramettre  et  pentrètre  pouvait-il  encore 
trouver  le  salut  dans  un  repos  absolu  de  quelques  mois.  Il 
le  comprit  sans  doute,  mais  n'en  persista  j)as  moins  à 
reprendre  ses  occuj)ations  et  ses  travaux  dés  qu'une  rémis- 
sion momentanée  de  la  crise  lui  pe.mit  de  se  traîner  à  sa 
table  de  travail  ou  à  son  laboratoire.  Il  put  encore,  au  mois 
de  juillet  1895,  faire  une  dei  niêre  excursion  de  quelques 
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jours  aux  puits  de  Gandel    situés  sur  la  route  de  caravanes 

d'el-Bassatin  â  Suez,  dans  le  désert  araliifiue,  â  uue  (juarau- 
laiiie  de  kilomètres  à  l'est  do  la  vallée  du  Nil. 

L'été  de  celte  année  1895  fut  marqué  par  des  chaleurs 
exceptionnelles.  Les  expertises  médico-légales  dont  Sicken- 
beriier  était  ehargé  iièressil aient  Teinploi  continuel  du 
microscope.  Déjà  profondémeût  anémié,  il  ne  lésista  pas  â 
la  fatigue  excessive  de  ces  observations,  rendues  plus 
pénibles  encore  par  la  température  accablante  ({ui  régnait  au 
Caire.  Frappé  au  mois  (Taoût  d'un  épancliement  cérébral 
(^ui,  dès  le  début,  ne  laissa  plus  aucun  espoir  de  le  sauver,  il 
soutint  pendant  près  de  quatre  mois  la  lutte  douloureuse  de 
la  vie  contre  la  mort.  Il  était  pi*esqu'entiéremen  i  |u  ivé  de  la 
vue  par  la  paralysie  des  nei'fs  optiques  et  pouvaii  a  peiue 
entrevoir  les  derniers  amis  accourus  à  son  chevet.  C'était 
déjà  la  nuit  qui  se  faisait  pour  lui.  Enfin,  le  9  décembre  1895, 
a}>rcs  une  effi  ayante  agonie  de  quarante  heures,  il  cessa  de 
soutfrir  et  s'endormit  du  sommeil  éternel.  11  repose  dans 
le  cimetière  protestant  du  \  ieux-Caire.  Sur  la  tombe  élevée 
par  la  piété  filiale,  une  plaque  de  marbre  portant  une 
courte  inscription  funéraire  a  été  placée  par  les  soins  de 
riusLiiuL  égyptien. 

Si  maintenant  on  Jette  un  regard  rétrospectif  sur  cette 
existence,  tranchée  au  moment  où  déjà  sur  son  déclin  elle 

donnait  ses  meilleurs  fruits,  on  verra  qu'elle  ne  résume 
tout  eutière  dans  ce  irait  dominant  :  la  bonté.  Sickenl>erger 
eut  au  plus  haut  degré  cette  noble  vertu  qui  prime  toutes 
les  autres  et  qui  les  efface  pour  ainsi  dire  dans  son  rayon- 
iK'iiient.  Instinctive  chez  l'enfant  qui  se  dépouillait  pour 
secourir  un  indigent,  plus  profonde  et  plus  raisonnée  chez 
le  savant  laissant  à  d'auti*es  l'honneur  et  le  profit  de  ses 
travaux,  k  bonté,  comme  une  flamme  douce  et  pure,  survi* 
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vait  dans  le  ciK'ur  <le  Sii'kenhoi'uer  aux  illusions  de  la 
jeuuosso  et  aux  rêves  de  la  inàturiî  '.  Ce  sera  doue  rendre  k 
sa  mémoire  UQ  hommage  mérité  que  de  lui  faire  Tapplicatioa 
de  ces  paroles  d'un  û'rand  écrivain  : 

«  Il  n'y  a  que  les  Liraiid.s  enairs  qui  sachent  coiiihien  il  y 
€  a  de  irloire  à  cire  I/(Hf  !  (^(J'est  le  mot  du  l*hiloet«He  de 

<  FéneloD,  Télém,  xu).  L*étre  et  rester  tel,  entre  les  injus- 
«  tices  des  hommes  et  les  sévérités  de  la  providence,  ce 
€  n'est  |ias  seulement  le  don  d'une  heureuse  nature,  c'est  de 

<  la  Ibree  et  de  l'héroisnie...  Garder  la  douceur  et  la  ' 
«  hienveillance  parmi  taut  d  aigres  disputes,  traverser  l'ex- 

€  pêrîeure  sans  lui  i  »  rmeitre  de  touHior  à  ce  trésor  inté- 

<  rieur,  cela  est  diMu.  Ceux  «jui  |^>ersistent  et  voni  ainsi 
«  jusqu'au  hout  sont  les  vrais  élus.  Et  quand  luènie  ils 
«  auraient  quelquefois  heurté  dans  le  sentier  dillit'ile  du 

<  monde,  parmi  leui's  (*hutes,  leurs  faihlesses ....  ils  n'en 
«  resteront  pas  moins  les  enlaiiis  de  Dieu  !  »  (1) 

A.  Dkflkrs 

(1)  Mirii8i,8T,  fl'Shtfiv  de  Frmrr^  livr<*  si. 
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('critlt'S  jutr  h'  /*.       Frintrois  l 'tt /' m icr ,  Jx*rlif/irf'.r  ilii  lirrs  n/'th'i* 

ledit  Roj/atuaeiù's  li's  (utnt'ws  11  10, 11 H  cl  II  Jusqu'il  jiossa  à 
Jérusalem  an  tnois  de  St'pW.mfn^. 

MEMOiaJbk:?  Dl^  J^'EGYi'Tli: 


Cil  A  PITRE  1- 
De  sa  situation. 

J/Egvpto  H  hrs  |>ou  do  lar«;eursiir  uiio  lonirueur  considé- 
rable ;  elle  s'étend  depuis  le  royaume  d' Angola  et  de  Sennaar 
dont  elle  est  bornée  au  mi(l  \ ,  c'est  a  dire  depuis  ce  passage 
du  Nil  (pi'on  appelle  calai'actos  jusrjuos  ii  la  nior  Mêditcrcanêo 
dout  elle  est  l)aignée  au  lun  d.  ( 'tMie  t'iciKluë  qui  faictsaiou- 
gueur  est  de  deux  cent  50  lieues.  La  plus  grande  largeur  se 
prend  depuis  Alexandrie  jusqu'à  Damiette  par  un  espace  de 
00  lieiies;  de  lii,  en  reinontarii  vers  le  Caire,  elle  va  en  ivtiv- 
eissani  comme  un  fi  ian^le  duquel  ccl  endroit  a  pris  lo  nom 
de  delta  ;  en  remontant  ensuitte  du  Caire  vers  1  Etliiopië,  elle 
est  serrée  entre  deux  chaînes  de  montagnes  qui  ne  sont  sé- 
pa[v«\s  l  imo  de  l'auti'e  par  uuc  plain(»  d  une  joui'nép  de 
elieniin,  excepté  à  Teudioit  appelé  le  Saidy  où  ces  plaines  les 
2  ou  3  journées,  ou  pour  le  donner  à  comprendre  d'une  auti'e 
manière^  le  Nil  dont  Tinnondation  comprend  toute  rËgyjtte 


(I)  \ji  inanuscHl  di*  c('i«  Rvlatioiissc  trouve  Uuii»»  tu  DibltoUièquo  do  TAnieiiiil, 
i»  HuHr»,  sous  lo  N**  1787.  1^  co}Mo  en  l'st  »i*^r<»riuoiis«.»;  eorlniiis  passages  sont 

o!isr-nr»,  \n'j--i  ihmi-  -(iriini<-''-nr)ii.s  oI'U  iiuloi'i^  ti  fohSî  «|UOl'lUos  •■orn^i'lioiis  imî- 
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'  habitable  descend  par  l'Ethiopie  et  le  Royaume  de  Sennaar 

entro  on  KLîvpto  par  son  inidv  un  [mmi  au  dessous  dt?  ce  fa- 
meuK  passage  appelle  caiara<  tes  ei  immédiatement  au  dessous 
du  Tropique  du  Çaucer,  il  coule  de  là  vers  le  nord  par  un 
espace  de  350  lieues  qui  raccompapfne  en  cette  sorte  celle  qu'il 
a  â  Lrauclie  ou  au  couchant  du  coté  de  la  Lihie  ne  Tahan- 
douuent  pas  jus(|ues  a  ce  (ju'il  soit  remlu  dans  la  Méditer- 
ranée par  rembou('hui*e  de  liosset  autre  fois  campe  distante 
de  12  lieuOs  d'Alexandrie  ;  l'autre  chaîne  qu'il  a  a  droite  est 
â  sou  midy  d'une  lari^vui"  de  :\  ou  i  joui  iièes  entre  son  cours 
et  la  Mer  llouge,  ra<'<  oinpague  seulement  jusqu'au  Caire 
d'où  elle  \\xy  laisse  la  liberté  de  se  partager  en  deux  et  de 
former  ce  fameux  delta  qui  se  termine  du  côté  de  Torient  a 
DamicUe  et  du  cù(('  couchant  ii  la  ville  de  llosset.  De  rentrée 
du  Nil  en  KiTypte  Jusi^u'au  traire  il  à  prés  de  ^00  lieïies;  les 
montagnes  dont  il  est  borné  â  droite  et  à  gauche  ne  sont  éloi- 
gnées depuis  le  ti  opi(|ue  jus  ju'au  Saïdi  que  d'une  gi*ande 
joui  née  ;  elles  s'élaririssenl  en  cet  endroit  et  l'nrnKMit  des  plai- 
nes rameuses,et  puisse  ra|>prochant  de  nouveau,  elles  viennent 
presque  à  se  joindre  à  l'endroit  des  Piramides  ou  de  la  ville 
du  Caire  :  cela  s'appelle  la  haute  EL^yjde  :  le  reste  qui  s'étend 
vers  la  Méditerranée  se  nomme  la  liasse  1\l;\  jUe  et  comprend 
le  delta  qui  est  un  triangle  l'ormé  par  la  division  du  Nil 
lequel  se  partageant  en  3  liedes  au  dessous  des  Piramides,* 
laisse  entre  les  branches  qu'il  forme  un  terrain  qui  va  tou- 
jours en  s'élai",iiissan(  justpra  hi  mer  Ainsi  Fl^nyptea  la  l'orme 
d'un  Y  ou  halon  lourchu  :  les  deux  points  sont  lîosset  et  i)a- 
miette;  l'endroit  où  elle  se  réunit,  est  la  ville  du  Caire  :  jusques 
vers  les  cataractes  ce  qu'on  appelle  la  haute  Egypte,  la  «^ueuC 
de  l'y  ou  le  man(die  du  bâton  lourchu. 

Le  Caire  ou  l'I^gypte  intérieure  est  séparée  de  la  supé- 
rieure au  20*  degré  50  minutes  de  latitude  septentrionalle, 

» 

Alexandrie  et  Rossctsont,  la  première  au  3P  de;^i  ê,  l'autre 
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au  30*"  et  oS  miuuies.  ^leiiuo,  dans  la  liaute  Egj'pte,  osl  sous 
le  tropique  (lu  Caucer.  L'Egypte  s'étend  eocore  trois  ou  quatre 
journées  au  delà  qiioy  qu'un  ancien  ayl  dit  que  Sienne  étoit 
à  rextromité  fie  l'I  ]l:  \  pto  supérieure.  l'Jyjrypte  a  donc  au  midy 
rEtliiopie  cl  le  1  ioyaumede  Seimaar;  au  uoi  d  elle  est  baignée 
de  la  Mer  medîterranée  depuis  A.lexandrie  jusf|u:*a  Damiette  ; 
elle  a  à  son  orient  la  chaîne  de  montagnes  dont  nous  avons 
pai'lê  et  cette  chaîne  est  baiprnée  par  la  mer  Rouge  qui  finit 
avec  (•ct((^  niènie  ciiaine  au  sud  de  Sue/  a  japha  qui  esl  lo 
reste  de  la  ligne  orientalle  ce  sont  d'autres  montagnes  de 
TÂrabie  et  de  la  Judée  auxquelles  aboutit  une  plaine  sablo- 
neusede  3  ou  4  journées  qui  se  trouve  entre  le  Nil  et  elles  ; 
cest  le  désert  qu'il  (aut  passeï*  pour  venii"  de  la  Palestine  en 
Kgypte. 

l^*Egypte  est  l>ornée  à  Toceident  par  cette  longue  chaîne 
de  mon<a*rnes  qui  commence  de  TElhiopie  et  qui  finit  près 

dWlcxandrie  ;  elles  ne  sont  pas  de  beaucoup  si  liantes  que 
celles  de  loricnt.  Au  delà  de  ces  montagnes  ce  ne  sont  que 
des  déserts  et  sables  et  c'est  cette  A  Afrique  ou  Libie  intérieure 
qui  n'est  que  ti'és  peu  connu?.  L'on  voit  par  cette  description 
(pu»  le  rovaunie  irMj::vp!e  si  ivnonnné  dans  l  liisioire  jiour  le 
nonibi  e  de  ses  peuples  et  sa  puissance  n  a  pas  en  eti'et  une 
étendu^firoportionnéo  k  cette  réputation.  Qui  pouvoit  se  per~ 
suader  qu'un  pays  si  erré  ayt  eu  autre  fois  vingt  mille 

villes,  fpie  le  nonibi-c  dos  babiiaiis  ayt  monte  jusques  

que  les  roys  ayent  entretenu  jusqu'à  trois  cent  mille  hommes 
et  qu'ils  ayent  faict  ces  guerres  et  ces  autres  choses  surpre- 
nantes que  nous  lisons  dans  les  anciennes  histoires?  Mais  si 
l'on  considcrc  la  tolalilc  de  la  t«*rre  (jui  ne  repose  jamais  si 
l'on  l'ait  attention  qu'elle  produit  même  dans  une  année  les 
3  ou  4  sortes  de  fruits  et  de  légumes  :  qu'une  partie  de  ce 
terrain  emploie  aiijourd'hny  à  un  autre  usage  ou  noi^liiré 
par  ses  liabitaus  n  etoit  autre  tbis  destiné  que  pour  les  choses 
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nécessaires  à  la  vie,  si  l'on  jette  les  yeux  sur  ce  nombre 

presque  iinj^ossîhle  de  peuples  qu'elle  entre! ient  encore  au- 
jourd'huy,  on  se  persuadera  facilement  qu'il  n'y  a  rien  de 
fabuleux  dans  le  dénombrement  des  histoires  qui  nous  en 
restent,  ce  qu'elle  a  pu  fournir  de  bled  à  l'ancienne  Rome, 
entretenir  depuis  les  années  de  la  nouvelle  Egypte  et  noni'rir 
cette  quantité  étonnante  de  peuple  qu'elle  a  toujours  porté. 

Si  Ton  considère  d'un  autre  côté  la  richesse  présente  de 
ce  même  Royaume,  l'abondance  de  l'or  et  de  Fargent  (|ui  s'y 
trouvent,  les  prét  iousos  marchandises  qui  y  sont  apportées 
de  toutes  les  parties  du  monde,  le  nombre  de  ses  chevaux, 
le  revenu  du  prince,  on  ne  trouvera  pas  incroiabie  ce  qu'on 
lit  de  la  puissance  des  Anciens  Roys,  e(  les  monumens  qui 
nous  en  restonl  nous  feront  ajouler  ïhy  aux  ré«'its  étonnants 
de  ces  superbes  ouvrages  que  le  temps  a  détruits,  mais  avant 
d'entrer  dans  toutes  ces  choses,  il  est  à  propos  d'examiner 
plus  précisément  les  causes  de  cette  opulence.  Il  ne  seroit 
pas  impossible  à  un  prince  (pii  réi^neroil  li'an(]uillenient  en 
Egypte,  de  séparer  l'Egypte  de  l'Asie  par  un  canal  qui  join- 
droit  la  mer  Rouge  à  la  mer  Méditerranée.  11  n'y  a  du  fond 
du  prolphe  de  la  mer  Evitice  ?  où  est  situé  le  bourg  de  Suez 
que  deux  bonnes  joui'nées  jusqu'au  Caire  et  du  môme  lieu 
jusqu'à  Jatla  ou  en  droiture  jusqu'à  la  Méditerranée  que  3  ou  4 
journées.  Cette  dernière  route  seroit  préférable  à  la  première 
quoyque  plus  courte,  parce  (pie  par  la  première  il  faudroit 
joindre  la  mei'  Rouge  au  Nil  k  un  endi'oit  qui  tut  lié  a  toute 
l  Egypte  intérieure  qu  on  reodroit  du  moins  par  la  stérile, 
quand  on  n'auroit  pas  à  craindre  quelle  fut  inondée,  aussi 
voit-on  encore  des  travaux,  desquels  on  voit  encore  des 
vestiges  dans  les  déserts  voisins  de  Sue/  <jui  vient  à  la  Médi- 
terranée que  Ton  avoit  entrepris  par  cet  endroit  l'union  des 
deux  mers,  ouvrage  qui  deviendroit  une  dépense  prodigieuse 
quand  sous  le  sable  au  travers  desquels  il  fand  oit  le  conduire 
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il  ne  se  trouveroit  pas  une  certaine  j»ariie  d'oaii  du  Wor 
solide,  aiDsy  qu*il  est  ordioaire  dans  la  plupart  des  déserts 
d'Egypte  ;  il  est  sur  que  cette  entreprise  ne  sauroit  être  en 
vu?  (reni'ichir  rKtrypte  par  la  larilité  du  coininerco  des  Indes 
dans  la  .Medilenanee,  puis(iue  le  Canal  qu'on  leroit  a  ce 
dessein  d'une  mer  À  l'autre,  s'il  n'éloit  que  pour  de  petites 
barques,  engageroit  toujours  à  des  chargemens  et  décharge- 
mens  (|ue  pour  j)lus  de  dépenses  (pi'ils  donnassoient  «'irale- 
roieut  presque  pi  ix  des  voilui'es  qui  se  l'ont  aujourd  iiuy 
par  chameaux  de  Suez  au  Caire  qui  sont  très  modiques,  et 
que  si  le  canal  etoit  assez  large  et  profond  pour  passer  les 
hommes  d'une  mer  â  l  aulre,  il  se  pourroit  dans  les  révolu- 
tions des  années,  qu'un  prince  éti*anger  se  rendit  niaitre  des 
forts  que  Ton  batiroit  pour  la  sûreté  des  passages,  ce  qui 
seroit  d'autant  plus  aysé  qu'on  pourroit  attaquer  ceux  qui 
sont  en  Asie  sans  qu'on  juit  les  secourir  d'AHï  ique  que  très 
dillicileiuent.  Ln  Uoy  d'itlgypte  {s'exposeroit  donc  par  là  sans 
aucune  utilité  aux  dangers  de  perdre  un  commerce  puissant 
qui  sera  toujoui*s  invinciblement  en  ses  mains  tant  que  cette 
séparation  subsistera. 

UllAPiTUK  II 
Des  Arbres  et  animaux  de  l'Egypte. 

Si  TEgypte  est  habitée  elle  en  est  sans  doute  redevable  au 
Nil,  puis((u'il  n'y  a  aucune  fontaine  dans  toute  son  étendu^. 

Tout  ce  (|ue  le  Nil  n'arrose  [vis  sur  la  droite  et  sur  la  j^auclie 
sont  des  déserts  arides  ou  il  n'est  pas  possible  de  trouvei*  la 
moindre  herbe.  Il  y  a  véritablement  quelques  vallées  qui  ne 
sont  pas  baignées  de  ce  fleuve  où  l'on  trouve  des  palmiers  et 

quelques  habitations  ;  niais  on  se  sei'l  de  IVau  de  puits  tant 
pour  l'usage  de  la  vie  que  poui*  l'arrosage  des  plantes  et  des 
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arbres.  C'est  donc  au  Nii  que  TEgypte  est  redevable  de  sa 
fertilité.  Dans  les  jardins  on  donne  tous  les  3  à  4  jours  de 

IVau  aux  arbres,  aux  |tlaiiics  et  aux  diversos  sories  de  melons 
et  de  coneornbi'es  que  Ton  y  sème,  cela  se  laii  avec  beaucoup 
d'adresse  et  de  facilité,  le  terrain  étant  divisé  en  quarrés  de 
4  à  5  pieds  de  diamèti^,  séparez  les  uns  des  auti*es  par  de 
petites  «Mêvaiions  (|iie  l'on  perce  dans  le  temps  des  arrosages 
el  que  l'on  relerme  ensuitte  (piand  le  quari  è  est  assez  ari'osé; 
l'on  conduit  ainsy  l'eau  de  l'un  à  l'autre  ;  il  j  a  peu  de  Heurs 
rares  en  Ejrypte;  on  assure  par  expérience  qù'elles  ont  toutes 
plus  de  veiiu  (ju'ailleurs:  r'esf  une  chose  reconnue  «|ue  eent 
violettes  du  Caire  (earon  h's  vend  acompte)  font  plus  d'edecl 
de  1000  d'Europe  et  qu'il  en  est  presque  la  même  chose  des 
roses.  L'eau  de  Oalase  est  un  sudorifique  et  cordial  tiré  de  la 
distiliatioji  de  la  lleur  de  l'arlire  qui  jinrie  ce  nom  ;  on  la  met 
dans  de  Teau  pour  la  distiller,  autrement  on  n'eu  vie:, droit 
jamais  à  bout.  Je  n'entreprondray  pas  de  parler  des  arbres 
singuliers  que  Ton  y  trouve  puisque  Pline  en  rapi^ode  beau- 
coup. 

Le  pèL-her  et  l'abricotier  y  sont  toi't  conununs,  et  le  IVuit 
du  premier  admirable  ;  il  y  en  a  de  diverses  espèces  toutes 
bonnes.  Quand  les  pesches  sont  passées  au  Caire  elles  com'- 
nien<*ent  à  llosset  ;  les  pommes  et  les  poires  <|u'on  y  recueille 
sont  très  mauvaises  ;  on  y  apporte  de  lUiodes  ei  de  Damiis 
qui  ne  sont  pas  tort  bonnes  et  qui  s'y  vendent  assez  cher. 
On  y  apporte  aussy  »|uel(jues  poires  du  mont  Sinai:  elles 
viennent  dans  les  moiita-ues  sur  des  ai  bres  sanvaircs  et  ne 
sont  pas  de  mauvais  goût.  11  est  aysé  de  l  eeonnoiire  par  lu 
quelle  seroit  leur  bonté  si  les  arbres  étoient  euséz  et  qu*on  en 
eût  soin.  Le  raisin  est  un  fruit  très  commun  et  très  abondant  ; 
il  n'est  pas  «-i-oialde  condiien  un  seul  |)ied  de  treille  fait  de 
grappes  de  raisin.  Les  lij^ues  d'Alexan<h'ie  sont  adnuialdes 
mais  petites  ;  les  autres  de  l'Egypte  sont  plus  grosses  et  assez 
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bonnes.  Le  figuier  (FAdam  qui  est  le  papirus  des  anciens, 
porte  une  sorte  de  ligues  qui  viennent  en  bouquets  ;  il  y  en  a 
toujours  au  moins  une  douzaine  ensemble  ;  elles  sont  de  la 

«^ro.s.seui*  et  loiiy;ueur  <l\ia  petit  eoïK-uinljro;  c'est  un  iruit  très 
froid. 

11  y  a  une  autre  sorte  de  figues  appelléc  de  pharaon  que 
|H)?  te  l'arbre  de  sioomore,  non  aux  l>ran«*hos,  mais  an  corps 

même  «'t  au  lioin*  (!<'  r;trl)r(';  poiii' ct'l.i  oii  le  liât  avec  ilc 
j^rossos  pierres  et  d..'s  mari»  aux  et  de  ces  blessures  sortent 
des  figues  de  la  grosseur  et  de  la  forme  a  peu  prèz  des  ordi- 
naires, mais  très  insipides  ;  aussi  n'y  a-t-il  que  les  pauvres 
gens  qui  les  manirenl  et  los  o\ seaux.  Ou  voit  eu  l\irypte  un 
certain  arbre  d'une  hautmir  assez  considérable,  les  lèiiilles 
minces,  très  vertes  et  agréables  qui  porte  de  petites  pommes 
de  la  i::i  osseur  d'une  cerise  ;  elle  sont  un  noyau  et  ne  sont  pas 
niauv. lises.  Li\s  dattitn's  ou  palmiers  sont  les  arlires  les  plus 
eommuns  de  l'Egypte  et  ceux  d'un  plus  grand  revenu  ;  un 
bon  dattier  rapporte  jusqu'à  ^  ou  3  écus  à  son  Maitre;  il  ne 
demande  aucune  (fuUure  ;  il  croît  au  milieu  des  sables  ;  tout 
est  utile»  en  cet  arhre.  et  rien  n'est  |»erdu  depuis  la  raeine  jus- 
qu'aux leuilles.  f.es  citronniers  et  les  oraniiers  sont  les  arbi*es 
les  plus  ordinaires  des  jardins,  et  quoy  qu'on  n  en  ayt  d'autre 
soin  que  de  les  ai'ix)sei%  qu'ils  soient  sauvageons  et  pleins 
d'épines,  le  frnit  ne  I  lisse  pas  d'être  fort  bon  :  les  gens  du 
pays  mangent  les  citrons  connue  nous  luani^eons  les  pommes 
en  Normandie,  il  y  a  diverses  sortes  d  ari>res  en  Egypte  dont 
nous  n'avons  point  en  Europe  ;  il  en  croît  un  dans  la  supé- 
ri(.nire  (ju'on  appelle  Sens  ;  on  s'en  sert  à  hridei*  et  il  a  cela  de 
propre  «^ue  taisant  un  bon  l'eu,  il  ne  laisse  au(;une  cendre  ou 
si  peu  que  Ton  a  peine  à  en  trouver  dans  le  foyer.  Il  faudroit 
une  étude  jMirticulière  et  quelques  voiages  exprès  pour  con- 
noitr»'  et  décrii'e  les  arbres  et  les  plantes  de  ce  pays  dont  on 
peut  voii*  diverses  descriptions  dans  Pline.  On  trouve  en 
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Kgypto  les  espèces  de  melons  qu'on  a  en  Europe,  ei  les  côtes 
de  la  Méditerranée,  il  y  en  a  ud  dont  la  chair  est  verte  et 
très  délicieuse  qu'on  appelle  d'omeri.  Il  y  croit  de  très  bonnes 
pastèques  surtout  proche  Ilosset,  et  clans  un  petit  villa<jre 
près  de  la  harriei  e  »ie  Dauiietle.  Outre  toutes  ces  espèces  il 
vient  au  Caire  et  aux  environs  seulement  une  espèce  de 
melon  pointu  par  les  deux  bouts  et  g:ros  par  le  milieu 
qu'on  appelle  abdelloouï  qui  siirnifie  en  notre  lauLrue  l'esclave 
de  la  douceur,  parce  qu  il  n'est  boo  qu'avec  du  sucre,  et  qui 
autrement  est  insipide  :  il  n'y  a  pas  au  monde  de  fruit  moins 
malfaisant  ;  on  en  donne  aux  malades  auxquels  on  deffend 
tous  les  autres  fruits:  l'ècorce  en  est  fort  helle  et  toit  ouvra- 
gée; la  ti<^ure  du  truit  est  Tort  singulière;  ou  luy  applique  uu 
fer  rouge  à  rextremité  pour  le  faire  méurir  ;  les  gens  du  pays 
les  mangent  verds  comme  meurs  et  de  la  manière  dont  on 
mange  les  pommes.  Il  n'en  croît  point  dans  le  reste  de 
l'Egypte.  Ou  dit  qu'il  y  en  a  de  la  même  espèce  eu  Ciiipi  es. 
I^s  concombres  y  sont  dans  une  quantité  prodigieuse  ;  ils 
viennent  deux  fois  Tan,  Tune  après  le  Nil  et  Tautre  sur  le 
milieu  de  l'été:  dans  l'entredenx  on  manire  des  laituës  fort 
douces  dont  ou  remplit  les  campagnes,  qu'on  appelle  laitues 
Romaines.  Le  peuple  Kgy  ptien  est  fort  amateur  de  ces  choses, 
de  races  de  carottes  d'une  espèce  singulière  dont  on  consomme 
chaque  jour  au  faire  des  centaines  de  charités  <le  chameau. 
Ce  douL  on  mange  le  plus  est  d'une  herbe  appellée  mvlou- 
chié  qui  rend  les  sauces  ou  les  boliillons  où  elle  est  cuite 
comme  de  la  gelée.  Les  feuilles  de  vigne  sont  aussi  d'un 
iirand  mivjo  dans  le  maniicr  des  tui'cs:  dans  leurnouvcautê 
ils  usent  lieaucoup  de  viande  iiachée  qu'ils  eolèrment  pai* 
pelotons  dans  une  feuille  de  vigne  assaisonnée  à  leur  mode 
et  le  font  cuire  cnsuitte  ;  c*est  un  des  mets  les  plus  délicieux 
qu'on  serve  sur  leur  tal)le.  Ainsy  les  treilles  rendent  en  Kgypte 
non  seulement  par  les  raisins,  mais  par  leurs  feuilles,  et  ce 
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revenu  de  ces  derniôi'es  est  même  |»lus  eonsiiléralile  (jue 
l'autre  ;  il  ne  m'a  }ias  été  possible  de  justitiei'  ce  que  c'est 
que  ce  fameux  bonis  des  auciens  ;  quelques  uns  croient  que 
f*est  le  bled  de  Turquie,  d'autres  un  ble<l  particulier  qui 
ci'oîl  dans  l'Araliie  et  dont  on  en  voit  aussi  en  Knypte;  on 
l'apelle  dourix,  ditlérent  de  la  graine  de  perroquet  qui  vient 
du  ratframon  d'Ëgjpte,  quoyque  dourix  signifie  peiToquet, 
mais  je  ne  vois  pas  que  ces  choses  conviennent  parfaitement 
à  la  descrijuioii  (jue  nous  en  av(.)iis  de  lotres.  -le  ne  dois  ou- 
blier de  dire  qu'il  croît  eu  Kgypte  dans  les  campa^-nes  une 
chicorée  admirable  plus  douce  mille  fois  que  celle  de  nos 
jardins;  elle  vient  naturellement  dans  les  prairies;  il  n*y  a 
que  les  francs  (jui  s'en  servent  en  la  faisant  Idandiir  comme 
en  Kurope.  11  viendroit  dans  les  jardins  d'Kg\  pie  de  toutes 
les  herbes  et  de  tous  tes  légumes  qu'on  voit  en  France,  si 
on  les  semoit  et  qu'on  en  eut  queUjue  soin  ;  les  oijynons  d'ÎO- 
«ry[)te  autre-fois  si  cliers  aux  Isi'aélites  n'ont  peut-être  ru  ii 
perdu  de  leur  bonté;  il  sont  plus  doux  qu'eu  aucun  lieu  du 
monde  ;  on  a  quelques  lois  six  cent  livres  de  ces  oignons  pour 
huit  ou  dix  sols  ;  ils  valent  aussi  quelques  fois  un  éeu  ;  on  les 
vend  tout  cuits  au  CaiiT  et  les  rues  en  sont  pleines. 

Puisque  nous  sommes  sur  l(»s  aliments  des  hommes,  on 
sera  peut-être  bien  ayse  de  savoir  les  viandes  dont  on  y  use 
et  quelle  est  leur  qualité.  Le  plus  connu  chez  les  Turcs  est 
le  uioutoii.  11  u  est  l)nn  eu  K;j:yple  qu»^  pendant  la  verdui'e, 
c'est-à-dire  en  déceniluv,  janvier  et  février;  il  sent  autre- 
ment la  laine.  Les  chèvres  y  sont  bonnes  autant  qu'elles 
peuvent  l'être  ;  mais  leur  beauté  est  cent  fois  pins  charmante 
(jue  leur  honte;  leurs  oreilles  pendent  quehjues  fois  de  deux 
] lieds,  leur  nez  aquilin,  leur  peau  marquetée  avec  la  dernière 
justesse  rendent  cet  animal  très  agréable  à  voir.  On  ren- 
contre souvent  la  même  r^ularité  dans  les  bœufs  ;  il  y  en  a 
d'une  si  grande  beauté  que  le  pinceau  ne  peut  rien  iàire  de 
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])lus  iX'i^uiUcr  ;  toutes  les  uu-hes  imii  ps  ou  hlandies  qui  sont 
d\iQ  côté  se  trouvent  de  lautre;  la  chair  de  Ueureat  admi- 
ra!)le  surtout  daus  la  verdure  ;  elle  ne  cède  pas  à  celle  du 
l)rpuf  d'Hongrie  ny  à  aunino  autre  et  à  cela  par  dessus 
qu  elle  est  iuliiiimenl  uourrissanie.  11  _v  a  beaucoup  de  bullles 
en  Kgypte  qui  u  ont  pas  la  férocité  de  ceux  d'Europe  ;  leur 
lait  est  en  grand  usa^e  même  pour  le  beurre  dont,  on  mange 
très  excellent.  La  diair  du  luitîle  est  poui-  le  |)euple  :  les 
gi'unds  fii'DiKMit  eu  deslioiiueur  de  l'aire  servir  du  Im.  uI  sur 
leur  table.  1^  volaille  est  aussi  bonne  en  Egypte  que  le  climat 
le  peut  permettre,  et  lorsque  les  hyvers  sont  froids  et  qu'elle 
est  1»ieu  nouriM(\  elle  est  fort  irrasse  et  foi-l  délicate  :  le  pi- 
geonneau de  maison  esl  li  es  bon  eu  J^gj  ple  ;  i*  est  un  des 
meilleurs  mangers  qu'on  y  ayt;  il  n'y  a  ny  perdrix,  ny 
lièvi'es,  n\-  lapins,  ny  de  toute  cette  chasse  de  terre  dont  le 
levant  est  rempli  ;  mais  celle  d'eau  y  est  abondante  Tliy  ver  : 
cauai'ds,  earrelles.  bécassines  et  autres  ^  il  ne  mauijue  i>as  de 
cailles  ny  de  tourterelles  passagères  qui  sont  très  bonnes. 
Toute  la  viande  étoit  autrefois  à  très  bon  marché  en  Egypte  ; 
mais  rela  a  fort  changé  surtout  depuis  la  peste  et  la  famine 
de  Tannée  UiDO.  J.a  livre  de  mouton  vaut  1  t'.,  celle  de  bieuf 
deux  et  demy,  la  poulie  s*y  achepte  G  sols,  la  paire  de  pi- 
geons autant,  cependant  quelquefois  moins. 

Quant  aux  poissons,  le  Nil  en  fournit  beaucoup  et  de  plu- 
sieurs sortes.  11  n'y  a  cependaut  que  l'anguille  semblable 
à  celle  qui  se  trouve  dans  nos  rivières  d'Europe  ;  on  y  pèche 
pendant  décembre,  janvier  et  février  de  très  bons  harengs 
et  ce  qu'il  y  a  d'admirable  est  qu'il  ne  s'en  prend  point  au 
moins  que  très  peu  a  Uosset  et  â  Damiette  pai*  où  ils  doivent 
monter  vers  le  Caire,  et  qu'on  n'en  voit  pas  non  plus  en 
aucun  endroit  de  la  Méditerranée.  On  voit  au  Caire  des 
nacres,  des  pei'les,  qu'on  apporte  quebjues  fois  de  la  Mer 
liouge  dont  les  iiuitres  ont  Irês  bon  goût  ;  la  pesohe  est  très 
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aliuiulaiile  sur  les  coios  de  laMor  Ivougo  ot  il  v  a  uno  infinité 
de  sortes  de  poissons  ;  on  en  prend  un  entre  autres  (|ui  ap- 
proche de  la  fîgure  d'une  femme  ayant  deux  mains  dont  il  se 
bat  le  sein  quand  il  est  pris,  Jet  tant  des  cris  h  peu  près  hu- 
mains. La  |toau  de  cf  poisson  est  fort  épaisse  et.  l'on  s'en 
sert  en  manière  «le  souliers  pour  envelopper  les  pieds  et  les 
garantir  de  la  dureté  des  rocliers  et  de  l'ardeur  des  sables 
sur  lesquels  il  n'y  a  point  d'homme  rjui  puisse  maivber  en 
été  un  seul  ((iiart  tl  lit'iuc  a  pic»!  nud.  Les  côtes  du  dclia  ne 
sont  pas  moins  poissonneuses,  de  sorte  que  l'on  a  en  Kgyptc 
abondamment  de  tout  ce  qui  peut  servir  à  la  vie. 

Le  riz  est  la  nouritnre  ordinaire  <les  Turcs,  des  armêt's  et 
de  la  eara\ anin'.  nuiii  riuii  c  aj  sée  â  porter  «jui  soutient  et  ne 
charge  pas;  on  peut  se  passer  de  pain  avec  le  ri/  an  lien  (pi  ii 
en  faut  avec  les  autres  aliments.  L'pjgypte  fournit  du  riz  à 
toute  la  Turquie  et  à  la  Barberie  ;  elle  ne  sei'oit  point  moins 
fameuse  (|u'elle  Téiuii  autre  fois  par  la  traite  des  hieds  si  la 
superstition  du  p^niple  pou  voit  la  pei  mettre.  11  y  a  toujours  du 
bled  nouveau  à  la  tin  de  mars  et  au  commencement  d'avi'il  et 
tontes  les  moissons  sont  finies  quinze  à  30  jours  après  Pâques. 

l*our  ri'tournei'  aux  animaux  d'KLi  Vptc  il  reste  à  parler  des 
bêles  féroces  et  des  oiseaux;  quant  aux  premières  il  y  en 
a  très  peu,  parce  qu*il  n'y  a  ny  bois  ny  fontaine  hors  des 
lieux  arrosés  parle  Nil  et  que  le  pays  est  si  p.Miplé  d'habi- 
tants et  si  déçou\t'i  i  (ju'elk's  ne  peu\ent  trouver  de  reti'aite; 
on  voit  quelques  renards  et  des  iou])s  qui  d<>sceûdeut  la 
Duict  dans  les  campagnes  et  regagnent  les  déserts  et  les 
sables  pendant  le  jour  ;  on  voit  des  ga;;elles  en  assez  ^rand 
nouiljie  prés  d'Alexandi'ie  :  e'est  une  manière  de  ehcvreuil 
dont  l'œil  vif,  grand  et  perçant  a  passé  en  proverbe,  do  soi  te 
que  pour  loûer  les  yeux  des  dames  on  dit  qu'elles  ont  des 
yeux  de  gazelles:  on  ne  voit  ni  Ivon,  ny  léopard,  ny  tigre 
dans  toute  TEgyple  uou  plus  que  de  ceris. 
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On  trouve  des  san<»lîei's  dans  la  haute  E^rypte,  mais  ils 
sont  plus  doux  (|ue  nos  porcs  domestiques  et  n'en  ont  même 
rien  do  dili'érent. 

Les  oiseaux  mériteroieot  un  volume  entier;  je  ne  crois  pas 
qu'il  y  ayt  de  pays  au  momie  où  il  y  en  ayl  de  tant  de  sortes, 
et  de  si  singuliers;  les  demoiselles  de  Mumadie,  les  ababilles, 
les  aigretlei  et  beaucoup  d'autres  qu'on  a  vu  dans  la  ména- 
gerie du  Uoy  se  vient  d'Eiry  [de  ;  un  oyseleurde  ?a  Majesté  en 
a  actuellement  un  ici  dont  le  bec  est  [larliciilier  qu'un  peintre 
ue  pouvoit  venir  ii  bout  d'en  luiie  un  aussi  l)izai're.  Toutes 
les  sortes  d'oyseaux  aquatiques  (car  ce  sont  les  plus  abon- 
dan(s)  ne  se  trouvent  pas  dans  tous  les  endroits  du  Nil  ;  les 
uns  se  tiennent  aux  embouchures,  d'autres  au  faire  et  aux 
environs,  d'autres  dans  l'Egypte  supérieure.  Les  quantités  de 
lacs  qui  restent  dans  les  campagnes  après  Tinnondation  du  Nil 
sont  aussi  la  retraite  d'un  grand  nombre  de  ces  oyseaux, 
lesquels  vivent  du  poisson  de  ces  ctanijs;  il  faut  qu'il  s'y 
trouve  une  terribit  abondaini'  de  poisson  puisqu'on  voit 
quelques  fois  les  cent  mille  abobilies  ensemble  ;  c'est  un 
oyseau  pour  lequel  il  faut  pour  le  moins  3  ou  4  poissons  le 
jour.  .l'avoue  que  je  n'ay  jamais  vù  d'Ibis  ou  du  moins  je  ne 
sais  pas  en  avoir  vu  d'à  peu  pi  ês  dans  son  AH'rique  dit  qu'il  se 
tient  entre  Rosset  et  Alexandrie  (1).  11  y  a  divers  03'seaux  en 
l^]*i:ypte  (pii  mangent  les  serpents,  maison  voit  de  ces  oyseaux 
ailleui's,  eependant  l'ibis  est  décrit  comme  un  oyseau  qui 
n'est  propre  qu'à  l'Egypte. 

(A  suivre.) 

(1)  GdUc  |)hrnso  est  innoinplôtc:  le  copiste  a  dO  on  omoUi'O  une  portio. 

(N.  d.  I.  R.) 
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ITINÉRAIRE  DU  VOYAGE  QU'A  FAIT  DANS  LE  LEVANT 

M.  LOUIS  GllIiV  AI^IKU 

PRÉSIDENT  AV  PARLEMEMT  DE  PAAZ8. 

Ou  il  a  Juif  la  ih'.<cî  iftioit  dv  l'Ktut  //rr.-ciit  et  unvicn  tlc-i  t.'iU'.-*  fie  Sttnhiiffne^ 
fie  MaftfiC,  Oc  CaiHfir,  (fit  A///«,  tie  Panm,  û'Anttj  Parof^  SaJ-i\  tfc  Mna, 
tic  ScgrvfKiitt A  mlro^,  de  .St7</0,  et  ih-s  rillc.-i  (fr  Smime^  ilr  i  'iiii.<r,nilinnfJi'^ 
il' Alexandrie  et  le  Crand  Caire,  et  de  ///f*.s/<'H/'3  autre»  fV/r>  t  f  ri/l.\*  uUil  (l 
passé,  inCinc  de  sou  retour  en  France  vu  passant  par  toute  l'IiaUe. 

Le cainUiiiie  lUilml\  .capitaiiiodii  vaisseau  ;i|t|)êlô  fjc  Coutic 
de  Touloiiae,  sur  lequel  nous  devions  passeï'  en  Ktrvi  te,  estoit 
veoitieQ  de  nation  et  navigeoit  soub  la  bannière  de  France. 
Itlstant  an-ivé  à  Constantinople  et  fait  le  déchargement  de 
son  vaisseau,  il  fist  publier  qu'il  s'en  alloit  à  Alexandr  ie,  et 
comme  c'estoit  le  temps  où  les  turcs  qui  veullent  l'aire  le 
vova^'e  et  pélêl'inaiie  de  la  Me<*<[ue,  il  ne  larda  pas  de  se 
présenter  à  luy  plusieui  s  turcs  pour  passer  sur  son  vaisseau 
et  se  rendre  à  Alexandrie.  Il  en  avoit  déjà  près  de  trois  cents 
qui  estoient  convenus  de  prix  avec  luy  pour  leur  passage, 
lorsqu'il  vint  voir  Monsieur  l'Ambassadeur  à  Constantinople 
pour  recevoir  s*\>  oi-di-es.  et  luv  (K  iiiander  s'il  n'avi.ii  i-itMi 
à  luy  ortluuuer  pour  Alexandrie;  il  luy  dit  que  sa  ear*^aisoa 


\S)  nibliolliûque  de  rArsciml,  Manuscrit  3531,  Totnc  Iroîsiùino. 


Digitized  by  Google 


ItEVUE  D^KGYPTE 


estoit  bieniost  complette  et  qu'il  comptoit  mettre  à  la  voille 
eaviron  dans  quinze  jours.  Monsieur  rAmbassadeur,  ajant 
à  travailler  avec  îuy  pour  luy  donner  ses  expéditions,  le 
retint  â  disuor.  i/o  canitaiiio.  en  attendant  ledisner,  se  mil  ù 
canser  avec  nuus,  or  nous  parla  Iteaucoup  de  l'J^g\  jtte,  où  il 
avoit  déjà  tait  trois  ou  quatre  voyages,  conime  d'un  pays 
admirable.  Je  Técouttay  avec  beaucoup  d'attention  et  ne 
perdis  pas  un  mot  de  tout  ce  qu'il  nous  en  dit.  11  nous  en 
conta  tant  de  particularités  et  nous  en  dit  des  choses  qui  me 
parurent  si  merveilleuses  et  si  esionnanres,  (ju'il  list  naistre 
en  moy  un  rei^ret  véritable  et  sincère  de  n'estre  ])oint  à 
portée  de  pouvoir  aller  voir  tant  de  merN  eilles.  Je  luy  tist 
différentes  questions  auxquelles  il  me  répondit  en  homme 
bien  sensé  et  en  véritable  marin,  c'est-à-dire  en  homme  plus 
instruit  de  son  métier  qu'en  philosophe  et  en  historien  ; 
cependant  il  m'en  dit  assez  pour  me  donner  une  très  j^n'ande 
idée  de  l'I^gypte,  dont  je  n  avois  pour  lors  qu'une  eonnois- 
sance  ti'és  impariaitte.  L'après  disner,  Monsieur  rÀmbassa- 
neur  estant  rentré  dans  son  cabinet  tout  seul  avec  ce  capitaine 
de  vaisseau,  nous  remontâmes  dans  ma  chambre,  mes  deux 
camarades  de  voyage  et  moy.  et  après  avoir  beaucoup  rai- 
sonné sur  tout  ce  que  ce  capilaine  de  vaisseau  uous  avoit 
dit  de  rivaypte,  je  dis  k  mes  deux  camai  a  les  (jue  cet  homme 
m'a  voit  fait  naistre  une  envie  démesurée  de  faire  ce  voyage» 
et  au  fond  leur  dis-je  :  u  Croyex-vous  que  cette  idée  soit  si 
folle  et  si  ridicule?  Voilà,  continuay-je,  une  occasion  très 
favorable  qui  se  présente  et  (pie  nous  ne  letrouverons  de 
DOii  jours.  Si  nous  la  laissons  échappei"  sans  en  proiitter,  que 
nous  arrivera-t-il  ?  Nous  resterons  peut-estre  encor  quinze 
jours  ou  trots  sepmaines  à  Constantinople,  et  pendant  ce 
temps-là  nous  n'y  verrons  rien  de  nouveau  ayant  veu  tout 
ce  (|u"il  [>.nit  y  avoir  de  curieux  dans  la  ville.  Nous  n'aurons 
pas  d  ailleuis  a  i  e^retter  les  plaisirs  que  uous  avous  dans  ce 
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pays-rv,  n'y  on  nyant  aucuns  (jui  soient  Inon  llattours  H 
liitMi  si'nsililt's  ;  jo  suis  |iout  csi i  c  nii  tk'  ccMix  (le  nos  caina- 
l  a  lcs  à  (  jui  le  pur  liazai  'l  en  a  le  plus  procuré,  cependant  je 
les  quitte  tous  sans  peine^  les  regardant  comme  tenants  un 
peu  tropt  de  la  crapule  et  du  Ubcrtinagc,  auxquels  néanmoins 
des  estransrers  comme  nous  dans  ce  pays-cv  sont  olillirês  de 
se  livrer,  n'y  ayant  pas  une  maison  dans  le  pays  ou  r«tn 
puisse  jouir  d'une  société  honne^te  et  convenal»le  et  d  lionnes- 
tes  gens;  ainsy,  quand  nous  voudrons  retourner  en  bVaoce, 
ce  qui  ne  peut  pas  tarder,  nous  n'aurons  que  deux  partys  à 
prendre  qui  sont  ou  d'y  retourner  sur  les  mesmes  vaisseaux 
qui  nous  ont  amenés  icy  ou  de  nous  en  retourner  par  terre, 
comme  ont  envie  de  laii-e  trois  de  nos  camaïades  «jui  sont 
icy.  Si  nous  prenons  le  party  de  retourner  sui'  nos  mesmes 
vaisseaux,  nous  ne  verrons  que  ce  que  nous  avons  déjà  veu  et 
peut^estre  nous  arriverons  en  France  sans  avoir  touché  à 
aucune  terre,  ce  qui  seroit  <riste  i»our  nous  et  ne  rendroit 
pas  nostre  voyauf  plus  L'"i'aîieu.\  et  plus  amusant.  Si,  au 
contraire,  nous  prenons  le  pariy  de  nous  en  retourner  |iar 
terre,  outre  que  c'est  un  voyage  très  longt  et  très  fatiguant, 
nous  serons  obligés  de  traverser  un  gmnd.  pays  dans  des 
forêts  et  des  montagnes  continuelles  où  il  nous  faudra  porter 
à  dos  de  mulets  ou  de  chevaux  non  seulement  nos  bardes, 
mais  mesme  toutes  les  provisions  j)Our  la  vie  et  souvent 
jusqu'à  de  Teau  pour  boii  e  :  où  nous  ne  trouverons  dans 
toute  la  routte  pas  une  seuUe  personne  qui  nous  entende  et 
avec  qui  nous  puissions  parler.  Je  ne  parle  point  des  dangers 
où  nous  pourrions  estre  exposés  le  longt  de  celte  routte 
d'est  e  pillt'>  et  vol*»s.  et  en  ce  ras  estre  réduits  â  périr  de 
misère  dans  des  i>a\s  Nauvaiics  ei  irdialiilés:  mais  ce^jui  me 
puroist  devoir  méritlei'  plus  d'attention,  c'estque  si  (juel(|u'un 
de  nous  autres  venoit  k  y  tomber  malade  et  qu'il  fust  hors 
d*estat  de  supporter  la  fatigue  du  cheval,  il  faudroit  rester 
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dans  un  pays  tel  que  je  viens  de  le  représenter  sans  aucun 
s^LVurs  et  sans  es|»''i'an  -.^  d'on  pouvoir  trouver  nulle  part. 
Ainsy  je  crois  que  eo  partj*  est  le  lernier  de  tous  qu'on  puisse 
choisir,  et  que  le  plus  agi'éable  et  le  plus  avantageux  pour 
tous  serait  de  protitter  de  Toccasion  favorable,  qui  se  pré* 
sente.  Au  surplus,  je  ne  vous  fais  ces  réflexions  qui  m'ont 
frappé  <jne  jioiir  l(»s  soumettre  â  vostre  dérision,  n'ayant 
d'auti  e  envie  ijue  de  suivre  le  pai  t y  tjue  vous  délerminerez. 
Pour  ce  qui  est  de  nosti'e  retour  en  Fi'ance,je  suis  persuadé 
qu'Alexandrie,  estant  une  ville  d'un  ti'ès  gros  commerce,  il 
n*est  pas  possible  qu'il  ne  s'y  ti*ouve  très  souvent  des  bâti- 
ments qui  aillent  en  France  ou  à  IJvourne,  ce  qui  peut  nous 
estre  à  peu  prés  égal.  Voyez,  Messieurs,  si  mes  réflexions 
vous  pai  oisseut  justes,  et  dittes-mo^'  ce  que  vous  en  [jcnsez.  > 
Monsieur  Amé,  qui  estolt  pi'oprement  mon  véritable  cama- 
rade de  voyage^  me  dit  qu'il  ne  luy  estoit  pas  seulement 
tombé  soub  le  sens  d'enti*eprendre  ce  voyage,  mais  que  les 
réflexions  que  je  venois  de  luy  faille,  luy  [taroissuient  si  justes 
qu'il  ne  eroyoit  ptis  (pie  nous  dussions  prendi'e  un  autre 
party  ;  mais  que,  pour  ne  rien  l'aire  à  la  légère,  il  eroyoit 
que  nous  ferions  bien,  avant  que  de  pi*endre  aucun  part}', 
d'aller  consulter  Monsieur  l'Ambassadeur  et  sçavoir  si  ce 
voyage-là  seroit  de  son  goust,  et  s'il  nous  conseilleroit  de 
l'eutreprendre.  Monsieur  Du  Koure,  nostre  troisiesme  raina- 
rade  de  voyage,  nous  dit  que  pour  luy  il  seroit  chai'mé  de 
faire  ce  voyage,  mais  que  comme  nous  ne  devions  avoir 
aucun  esgard  à  son  sentiment,  c'estoit  à  nous  à  nous  déter- 
miner sur  ce  voy.iiie,  qu'il  nous  suivroit  toujours  partout 
avec  pîaisii'.  tant  qu'il  ne  nous  seroit  pas  ti'opt  â  eharLre, 
que  nous  eonnoissiuns  ses  sentiments  et  qu'il  n'en  rhan- 
geroit  jamais  à  nostre  esgard.  Je  luy  dis  <|ue  «piand  nous 
luy  demandions  son  avis  sur  ce  voyage  d'Egypte,  ce  n  estoit 
pas  pour  nous  attirer  un  compliment,  mais  .seulement  pour 
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sçavoir  ce  qu'il  en  pensoit  et  qu'il  me  parôissoît  qu'il  estoit 
de  mesme  avis  que  dous.  Sur  (juoy  je  leur  dis  que,  pour 
ne  rien  faire  à  la  lê<jère,  je  ci-oyois  (|U0  nous  ne  ferions 
]}as  mal  devant  (jue  d'en  |»arler  â  Monsi(Mir  l*Aiul)a.ssitdeui*, 
d'aller  consulter  geos  capables  de  nousdcaner  un  bon  conseil, 
et  que  je  eroyois  que  nous  ne  ferions  pas  mal  d'aller  consul- 
ter les  jésuistes  qui  étoient  gens*  qui  sçavotent  ce  que  c'estoit 
que  les  voj-ajies  et  qui  avoient  de  Texpêrience.  <  Vous  les 
connoissez  tous,  bnir  ilis-je.  aiissy  bien  ([ue  nioy.  Ils  trou- 
vèrent mou  avis  lort  bon,  et  nie  dii  eiiî  (ju'ils  eroyoient  que 
nou><  no  pouvions  pas  mieux  nous  adresser,  et  pour  ne  point 
perdre  de  temps,  nous  ne  ferions  pas  mal  d*y  aller  à  présent; 
à  quoy  je  consentis  aussy  tost.  Âinsy  nous  y  allâmes  dans  le 
mesme  moment.  Nous  trouvâmes  le  supérieur  qui  causoit 
dans  sa  cbaiul»re  avec  trois  ou  qiuitre  pères  de  sa  maison: 
nous  leurs  dinies  que  nous  venions  leur  demander  conseil  ; 
nous  leurs  exposâmes  nostre  estât  et  nosti^  situation,  et  que 
suivant  touttes  les  apparences,  nous  estions  les  maistres  de 
nous  en  retourner  sur  les  mesmes  vaisseaux  qui  nous  avoient 
amenés,  mais  rpril  venoit  de  se  présenter  une  occasion  qui 
nous  a  voit  paru  assez  favorable  pour  in)us  faire  elianij'er 
nostre  premier  dessein,  (juies'oit  un  vaisseau  qui  estoit  dans 
le  port  qui  devoit  mettre  à  la  voille  dans  une  quinzaine  de 
jours  pour  s'en  aller  h  Alexandiie.  Nous  avons  esté  fort 
tenté  de  faire  ce  voyage  que  tout  le  monde  nous  dit  estre  fort 
curieux,  mais,  comme  nous  ne  voulons  rien  i'auv  sans  pren- 
di'e  conseil,  nous  venons  vous  demander  si  vous  croyez  que 
ce  voyage  soit  assez  beau  et  assez  curieux  pour  l'entreprendre 
et  nous  faire  changer  nostre  premier  dessein  qui  estoit  de 
retourner  en  France  sur  les  mesmes  vaisseaux  sur  lesquels 
nous  estions  venus.  I.e  pëi-e  supérieur  prit  la  parolle  et  nous 
dit  ipTil  n'avoii  jamais  fait  ce  voyaire-là,  ny  aucun  des  pères 
de  sa  maison,  mais  qu'il  avoit  eoanu  plus  de  cent  personnes 
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qui  Vavoient  fait  et  qu'il  n*en  avoit  jamais  veii  aucun  qui 

n*eust  esté  charmé  de  Tavoir  fait  ;  que,  selon  eux,  c'estoit  le 
plus  beau  voyaL'"0  <|iru(i  iiomme  cui'ieux  juiisso  lain^,  le  pays 
par  luy-mesmc  estant  très  beau  et  atlmii  aijle  ;  c'est  de  ce 
pays  que  uous  sont  venus  origioatremeut  tous  les  ai-ts  et 
toutes  les  sciences  et  où  subsistent  encore  une  infinité  d'édi- 
fices et  de  monuments  anciens  qui  font  encore  aujourd'huy 
l'admiration  dos  cuniiuissoiu  s  et  qui  seuls  sont  caiiables  d"on- 
gai;er  des  curituix  d\Mi  l'aire  le  vo\  ajio,  et  si  tous  tant  que 
nous  sommes  dans  eette  maison  n'eu  avons  pas  fait  le  voyage 
c'est  que  nous  n'en  avons  pas  esté  les  maislres  et  que  nos 
destinées  nous  ont  appelle  ailleurs.  Tous  les  autres  pères  qui 
estoient  là  présents  enchérirent  fort  sur  ce  que  nous  avoit  dit 
leur  sujK'rii'ur,  de  sorte  (ju'il  n'en  lallut  pas  davantage  pour 
acliever  de  nous  déterminer  et  nous  engager  d'en  pai'ler  le 
jour  mesme  à  Monsieur  rAmbassa<leur,  ce  que  nous  fisnies 
sitost  que  nous  fumes  retournés  à  la  maison.  Nous  renier* 
ciâmes  ces  bons  pères  et  les  assurâmes  que  nous  estions 
détermines  à  suivi*e  leur  avis.  Estant  rentrés  à  la  maison 
nous  allâmes  trouM/r  Monsieur  l'Aiultassadeur  et  luv  dimes 
le  dessein  où  nous  estions  de  l'aire  le  voyage  d'EiTypte  et  de 
nous  embarquer  sur  le  vaisseau  qui  de  voit  partir  dans  une 
quinzaine  de  jours  {lour  y  aller,  mais  que  nous  ne  voullions 
cependant  rien  faire  sans  son  approbation.  Il  ne  fust  point 
SLii'pris  de  la  pi'opositioii  ijue  nous  Iny  fismes,  et  il  me  dit 
qu'il  n'avoit  pas  voulu  m'en  parler  orainte  que  ma  fanulle  ne 
crust  que  c'estoit  luy  qui  m'avoit  engagé  à  faii'c  ce  voyage, 
mais  que  puisque  nous  luy  demandions  conseil,  il  estoit  fort 
d'avis  que  nous  profitassions  d*une  occasion  aussy  favorable, 
(jue  c'esioit  un  très  beau  voya;^e  (pi'il  avoit  toujours  eu 
grande  envie  de  laire,  mais  qu'il  ne  s'estoil  Jamais  trouve  en 
situation  de  juiuvoir  rexéeutter  ;  qu'au  surplus,  si  c'estoit 
nostre  intention  il  nous  conseilleroit  d'aller  dès  le  lendemain 
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voir  le  capitaîoe  su^  son  bord  ci  luy  demander  si  il  pourroit 
'  nous  y  recevoir,  d'autant  qu*il  scavoit        y  a  voit  près  de 

trois  cont  (urcs  «nii  (l«>voien(  s'y  ('inliar<jiier.  Nous  y  allâmes 
en  eilel  le  leudeinaiu  nmiiu  et  uous  convinsmes  avec  le  capi> 
taine  de  nous  embarquer  sur  son  bord  et  qu'il  nous  donneroit 
sa  table  ]»endant  le  voyage  et  nourrimit  nos  domestiques. 
Nous  voulûmes  régler  avec*  lu\  !<•  pi'ix  de  nostre  passage, 
mais  il  nous  dit  qu'il  s'rii  rapportcroit  à  tout  ce  que  Monsieur 
l'AniliassadfMir  décideroit,  lo<|uel  lo  lixa  à  la  soinnie  de  trois 
cent  livres.  Quand  lo  i-apitaino  de  vaisseau  eust  lini  toutles 
ses  affaires,  il  nous  fist  dire  qu'il  eomptoit  mettre  le  lendemain 
à  la  voille  et  qu'il  nous  conseilloit  de  faire  embarquer  touttes 
nos  bardes  le  jour  mesme.  paire  que  le  lendemain  il  y  auroit 
î>ecUieoii|it  (reiiiliarras  sur  !•>  vaisseau,  d'autant  que  tous  l(»s 
turcs  qu'il  devoir  passer  en  Eirypte  ne  manqueroienl  pas  de 
s  embarquer  le  jour  mesme  qu'il  lueitroit  à  la  voille,  ce  qui 
causeroit  un  embarras  considérable  sur  le  vaisseau  et  que 
luy-mesme  ne  sçauroit  au  quel  entendre. 

DBPART  DC  CONSTANTINOPLB 

Le  jour  du  départ  arrivé,  qui  fust  le  1'^  février  1700, 
après  avoir  fait  tous  nos  adieux,  nous  uous  embarquâmes 
avec  nos  gens  sur  les  dix  heures  du  matin.  Comme  nos 

liai-des  o(  nos  licts  estoient  arrangés  dès  la  veille,  nous 
n'eiisines  qu'à  y  donner  un  eoupt  d'œil  jiour  voir  si  tout 
estoit  bien,  et  remont«imes  ensuit (e  sur  le  pont  pour  voir 
emijarquer  tous  ces  turcs  qui  dévoient  estre  du  voyage. 
Nous  y  trouvâmes  le  capitaine  du  vaisseau  qui  estoit  fort 
ocrupi»  '  pour  arranger  tout  son  monde.  11  nous  dît  qu'il 
«•omptoif  en  avoir  pour  (oiillc  la  joui'née  avant  que  do  pou- 
voir remetii-e  la  ti'anqiiiilité  sur  son  vaisseau,  (ju  il  nous 
prioif  pendant  ce  tem[»s-là  de  nous  amuser  autant  que  nous 
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le  pourrions  et  qu'après  cela  il  soroit  à  n<3us  aniant  que  dods 

voudrions,  et  nous  quitta  dans  le  moment  pour  aller  ap- 
paiser  des  turcs  ipii  se  querelloieiit.  Nous  resiàmes  sur  lo 
pont  où  nous  «  usmes  uq  yi  ay  i>laisir  de  voir  ari  iver  de  tous 
costés  plus  de  deux  cent  petits  bateaux  pleins  de  turcs  qui 
venoient  les  uns  pour  s'embarquer,  les  autres  pour  recon- 
duire leurs  amys  et  leur  dire  adieu.  Ils  montoient  tons  sur 
le  vaisseau,  ee  qui  fist  que  le  vaisseau  est  oit  comme  une 
véritable  luire  ou  comme  une  halle  un  jour  de  marche. 
Nostre  pauvre  capitaine  ne  scavoit  auquel  entendre;  l'un 
TappcUoit  d'un  costé,  un  autre  TappcUoit  d'un  autre.  Nous 
vismes  embarquer  trois  ou  quatre  bandes  de  femmes  qui 
mouroient  touites  de  frayeur  en  montant  sur  le  vaisseau; 
elles  estoient  touiics  couvertes  jusqu'au  iiour  du  nez  en  sorte 
qu'il  ne  nous  fust  pas  possible  tl'eu  voir  uue  seulle  au  visage. 
Si  tost  qu'elles  furent  montées  sur  le  pont  on  les  tist  aussy 
tost  plisser  dans  l'endroit  qui  leur  estoit  destiné  où  elles 
furent  aossv  tost  enfermées.  Ce  mouvement  continuel  de 
turcs  <pii  alloient  et  vonoient  les  uns  pour  s'emliai'quci-,  les 
autres  pour  dire  adieu  à  leurs  amys  el  qui  s'en  retouruoieni 
à  terre  dura  de  la  mesme  ibroo  jusqu'à  une  heure.  Le  capi- 
taine voyant  que  la  grande  aâluence  du  monde  comméncoit 
à  s'éclaircir  donna  oïdi'e  qu'on  servist  à  disner  et  nous 
trouvant  sur  le  pont  nous  emmena  avec  luy.  Nous  nous 
mismes  à  îaM*^  où  no;is  iiuiis  ti'ouvàm  'S  six,  si/avoir  :  nous 
trois,  le  capitaine  de  vaisseau,  son  éerivaiu  de  vaisseau  et 
un  autre  homme  que  nous  ne  eonnoissions  pa.s.  Nous  ne 
fusmes  pas  à  la  moitié  du  disner  que  le  capitaine  du  vais- 
seau et  son  écrivain  furent  obligés  de  quitter  la  table  estants 
Ujqielles  lie  tout  costc  sur  le  vaisseau  par  des  turcs  (jui 
estoient  an'ivés  depuis  que  nous  estions  a  table.  l*our  nous, 
nous  continuâmes  encor  de  manger  un  morceau,  mais  comme 
nous  avions  bien  déjeuné  nous  ne  tinsmes  pas  table  long> 
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iempt,  aimant  mieux  aller  voir  ce  mouvement  contionel  da 
vaissean  que  nous  tronvîons  tout  à  fait  amusant.  Kndn,  sur 

los  trois  lioiu'os,  iiu^uo  capitaino,  voyant  (jifil  n'aufoit  pas 
plus  lie  jour  (ju'il  luy  en  faiidroit  ponr  sortir  du  port  et  dou- 
bler la  pointe  du  sorrail,  fist  dire  dans  le  vaisseau  que  ceux 
qui  n^estoient  pas  du  voyage  eussent  à  sortir  du  vaisseau  et 
s'en  retonrner  a  terre  parre  qu'il  alloit  mettre  à  la  voille  ; 
ce  qui  tist  que  chacun  se  pressa  pour  se  roml)ar(jUOi-  ot  coninio 
il  y  a  voit  encor  ])eaucoupl  d'ci  raiiircrs  sur  lo  vaisseau,  la 
presse  fust  si  grande  qu'il  y  eust  deux  tures  qui  tombèrent 
dans  la  mer  et  qui  en  furent  quitte  pour  la  peur^  ayant  esté 
aussy  tost  l'étirés.  Comme  il  faisoit  peu  de  vent,  nostre  capi- 
taine avoît  eu  la  prévoyance  de  s'assurer  de  deux  clialouppes 
bien  é(juii>ées  qui.  ave-  la  sienne.  i  (  inoivjuèi eut  nostiv  vais- 
seau. En  pussaui  devaut  les  vaisseaux  du  roy  qui  nous 
avoient  amenés  de  France,  nous  les  saluâmes  de  cinq  coups 
de  canon  et  ils  nous  en  rendirent  trois.  Nos  troi.<;  clialoupj^es 
nous  remorquèrent  hors  du  por(,  mais  nous  trouvâmes  les 
courants  (jui  venoieni  du  cosfè  de  la  .Mer  Noire  si  foi-ts.  qu'il 
ne  s'en  iallut  de  rien  que  nous  n  eciiouassions  ii  la  pointe  du 
serrail,  et  quand  nous  nous  trouvâmes  en  ]  ](  inc  nier  et  hors 
des  courants,  nostre  capitaine  renvoya  ie^  deux  chalouppes 
qu'on  luy  avoit  prestées  et  qui  luy  avoient  esté  fort  utiles. 
Nous  avions  sur  nostre  vaisseau  environ  ti*ois  cent  turcs  qui 
alloient  faire  le  {t('d<"i  inaLie  de  la  Mecque,  pai  mv  lesquels  il 
y  avoit  bien  des  i^ens  de  consi<l«"'ialion,  entre  autres  un 
eunuque  noir  du  serrail  qui  n'avoit  dans  le  serrail  que  le 
Uisler  agasy  ou  le  chef  des  eunuques  noiis,  au  dessus  de  luy. 
On  nous  dit  que  le  Hisler  agasy,  craignant  que  celuv-là  ne 
le  supplaniast.  l'avoit  on  quel(iue  manière  forcé  de  quiltiM-  le 
serrai!  et  avoit  obtenu  pour  luy  la  pei-mission  de  se  retirer 
au  Caiie  avec  touttes  ses  riciiessos,  comme  une  récompense 
de  ses  services.  11  avoit  sur  le  vaisseau  ses  femmes  qui 
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estoieat  au  nombre  de  dix  ou  douze  et  cinq  ou  six  jeunes  eu- 
Durjues  noirs.  Sa  mMson  estoit  composée  d'une  quarantaine 

de  personnes  an  muiiis.  Il  pouvait  avoir  (piarante  à  qua- 
ranto-ciii'j  ans,  et  ostoit  (rime  assez  vilaine  fiiriiiv.  Tous  les 
gens  do  sa  maison  nous  dirent  qu'il  estoit  un  Ibrt  bon  maistre 
et  nous  parurent  l'aimer  beaucoupt.  Nous  avions  encor  sur 
le  vaisseau  un  autre  eunuque  noir,  moins  âgé  que  le  premier, 
lequel  alloit  pour  demeui-er  à  Médine  en  qualité  de  «rardien 
(les  ciels  liu  srjiiilchre  de  Mahomet:  il  avoit  nussy  ses  lemnies 
vi  ses  eunuques  noirs,  II  y  avoit  encor  un  autre  eunuque 
noir  qui  pouvait  avoir  trente  ans;  il  esloit  l'un  des  quarante 
qui  demeurent  à  Médine  dans  U  mosquée  où  est  le  tombeau 
de  Mahomet.  Il  y  avoit  deux  ans  qu'il  en  estoit  party  ;  il 
estoit  resté  tout  ce  teni|)s-lâ  dans  le  sertail  du  <»i'and  Sei- 
^nieur  et  s'en  reiounioil  â  Mnline  pour  y  continuer  ses  Ibn»;- 
tions.  Nous  eusmes  beaueoupt  de  plaisir  dans  la  conversation 
de  ce  dernier,  car  outre  qu'il  avoit  beaueoupt  d'esprit,  il 
alsmoit  beaueoupt  à  estre  avec  nous  ;  il  ne  se  lassoit  point 
de  touftes  les  questions  que  nous  luy  faisions  et  nous  rendoit 
raison  do  iowi  ce  <|ue  nous  luy  dcinaiurMins  ;  nou>  le(|uestion- 
nasmes  beaueoupt  sur  le  serrait  du  Ui'and  Seigneur  et  sur 
son  pays.  La  veuve  de  kara  Moustapha  pacha,  grand  vizir, 
qui  commandoit  Tarmée  des  Turcs  au  siège  de  Vienne  en 
1083,  et  qui  fust  ensuitfe  étranglé  par  ordre  du  Grand  Sei- 
gneur, estoit  anssy  sur  nostre  vaisseau  avec  ses  esclaves. 
Nous  avions  aiissy  plusieurs  agas,  des  gens  de  loy,  de  bons 
maivliands  et  plusieurs  autres  turcs,  presque  tous  gens 
riches  et  fort  à  leurs  aises,  d'autant  que  de  pareils  voyages 
ne  laissent  pas  d'estre  chers  et  leur  coustent  beauc*oupt. 
Quoy  (jiren  général  les  tur<"S  soient  très  sobi  es  et  voyagent 
îi  meilleur  niarohé  ijue  d'aut  res,  nê.inrnoins  ijuand  on  vc)yage 
avec  une  caravane,  il  faut  avoir  des  chevaux,  des  muleis, 
«les  chameaux  ou  des  asnes  pour  porter  non  seulement 
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réquipa  jre  du  maîstre,  mais  me^me  ioutte«  les  provisions  de 
})Oii('!io  01  souvent  iiis(|irâ  do  Toau  pour  lioii-o  aussy  ]>ion  que 
les  j)ru  visions  de  liouclio  de  tout  tes  les  Ijestes  de  somme 
qu*on  a  dans  son  équipage. 

Les  femmes  estoient  touttes  renfermées  dans  leurs  cham- 
bres, cVsUà-diro  celles  d'un  tm*e  estoient  dans  une  chambre 
et  celles  d'un  autre  dans  une  autre  chambre,  ef  elles  n'estoient 
sôj>arot'.s  (juo  par  dos  cloisons  do  planolios.  Kilos  n'avoliMil 
aucune  eommuaicaliou  d'uue  chambre  à  l'autre  et  il  n'y 
avoit  que  des  eunuques  qui  eussent  la  permission  d'y  entrer 
pour  leur  porter  tout  ce  dont  elles  pouvoient  avoir  besoin. 
Leur  patron  ou  maîstre  n'y  alloit  pres^ju*^  pas  luy-mesme. 
Pondant  toutto  la  routto  je  n'ay  ou  (pio  doux  l'ois  soulomont 
ooeasion  do  los  voii-  on  passant,  lonr  ouiiU(jUo  ayant  par 
mégarde  laissé  la  poi-te  de  leur  ohaml)ro  ou\  orte,  et  je  u'osay 
pas  m*y  ari'ester  pour  ne  point  faire  d'atiaire  avec  les  turcs 
qui  pour  l'ordinaire  ne  sont  pas  traittables  sur  cette  matière. 
Les  hommes  avoient  cliacun  leur  poste  sur  le  vaisseau  et 
ohacuii  a/oit  son  tapis  (pi'il  ôiiMidoit  sur  lo  vaissoau  à  la 
place  qui  luy  avoit  esto  niarrpK  o,  et  il  y  passoit  toulte  la 
journée  assis  sur  son  cul  et  les  jambes  croisées  comme  les 
ont  nos  tailleurs  quand  ils  travaillent.  Ils  avoient  la  pippe 
k  la  bouche  et  fumoient  pendant  presque  tout  le  jour  ;  ils 
l«roiioiont  trôs  souvent  du  oaflo  et  parloiont  jiou  ensemble, 
on  sorlo  (juo  \o  oostô  du  vaissoau  oii  ils  estoient  tous  rassem- 
blés cstoif  tout  à  l'ait  tranquille  et  on  n'y  entemloit  jamais 
le  moindre  bruit  ;  ils  ne  quittoient  mesme  presque  jamais 
leurs  postes  que  quand  il  leur  prenoit  quelques  besoins. 
Leurs  esclaves  leur  apportoient  rou  ulièrement  à  man«jrer 
trois  lois  par  jour.  Lo  jwoinior  repas  iju  ils  rais<»iiMii  <'sîoii  à 
sept  heures  du  matin,  le  seojnd  entre  dix  et  onze  et  le  ti'oi- 
siesme  sur  les  cinq  heures  après  midy.  Leui-s  esclaves  fai- 
soient  cuire  leur  riz  k  la  cuisine  du  vaisseau  aux  heures 
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ordinaires  ou  ils  mangeoieat  et  ceux  qui  mangeoient  de  la 
viande  la  faisoient  pareillement  cuire  à  la  mesme  cuisine.  Les 
turcs  ne  manj^ent  ordinaireiiipnt  point  de  rostj  et  manant 

touttos  leurs  viamlcs  hoiiillvcs.  La  poullo  ei  \c  iiioutou  sont 
les  viandes  nuils  nîaiiiionl  lo  ])liis  communément;  ils  ne 
mangent  presque  jamais  de  boeuf  le  trouvant  tropt  pesant 
sur  reslhomac.  11  y  en  avoit  quelques-uns  qui  mangeoient 
justju  a  deux,  trois  et  quatre  ensemble  pour  évitter  rembar- 
ras sur  lo  vaisseau  et  la  ivo\\{  jji  aiule  alléo  et  venue  de  leurs 
esclaves,  et  c'esioient  ordinairement  coux  qui  avoient  leurs 
postes  sur  les  vaisseaux  les  uns  auprès  des  autres.  Ils  ne  se 
servent  jamais  en  mangeant  que  d'une  cuillère  de  buis» 
d*yvoire  ou  de  corne,  sans  fourchettes  nj  couteau  ;  leur  pain 
n'est  qu'une  espèce  de  jralette  à  demv  cuitte,  ils  ne  sont  guère 
)dus  grande  ny  jdus  es|>ais  que  nos  larleleiles  ei  l'ont  un  très 
nuiuvais  nuiû<jer.  Les  deux  i>rineipaux  eunuques  oolrs  que 
nous  avions  sur  le  vaisseau  et  qui  estoient  des  gens  considé- 
rables en  Tui'quie,  envojoient  quelques  fois  demander  par 
p:ràce  h  nostre  cajntaine  de  vaisseau  un  moiveau  de  son  pain 
jiour  se  rai:' iws'er  le  ti'ouvaut  iiilioinieiu  meilleur  i|ue  le  leur. 
Leur  boisson  ordinaire  esi  île  l'eau  oi\  du  soi  ltet  et  ils  ne 
boivent  jamais  qu'à  la  fin  de  leui  s  repas.  Ils  se  lavent  tou- 
jours les  mains  devant  et  après  avoir  mangé  parce  que  leurs 
mains  et  leurs  doigts  leur  servent  ordinairement  de  four- 
ehettes  quand  ils  sont  à  table;  ils  sont  (i-ès  sobres  dans  leur 
mauLi'er  et  ne  l'ei^ai-dent  pas  les  |ilaisirs  de  la  talde  eomme 
un  des  déliées  de  la  vie.  Us  estoicut  loujoui  s  tous  éveillés  de 
grand  malin  et  ils  ne  manquoient  jamais  de  faire  leurs  prières 
ordinaires,  qui  est  à  la  pointe  du  jour,  à  neuf  heures  du 
matin,  à  midy,  à  cinq  heures  du  soir,  et  deux  heures  après 
le  couflier  du  soleil.  (Juand  ils  vouloient  faire  leurs  prières 
il  y  en  avoit  plusieurs  (pu  montoieni  sui*  la  duuede  du  vais- 
seau où  ils  éteadoient  chacun  leurs  petits  tapis  sur  lequel  ils 
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passoient  tout  le  jour  et  dormoient  pendant  la  nuict  et  ayant 

connu  |»ar  lo  niovon  de  la  lioi.ssolo  le  Sutl-K^(,  qui  est  le  lieu 
vers  ie(iuel  tous  les  nuilioinrtans  se  tournent  (juand  ils  font 
leurs  prières,  parée  r|ue  la  ville  de  la  Mee(jue  où  est  le  rxMili- 
Âllah,  qui  veut  dire  la  maison  de  Dieu  et  qui  est  l'objet  de 
leur  dévotion,  est  à  leur  esgartl  de  ce  costé-là.  Ils  se  iour- 
noient  fous,  se  mettant  par  ran^  les  uns  dern^re  les  autres, 
en  laissant  cependant  assez  d'intervalle  {lour  l'aire  leurs  pros- 
ternations. Un  deux  laisoii,  avaut  que  de  conimeneer,  la 
fonction  de  muezins,  qui  sont  ceux  qui  du  haut  des  minarets 
qui  tiennent  aux  mosquées  appellent  à  la  prière.  Comme  il  y 
avoit  beaucoupt  de  gens  de  loy  parmv  eux,  il  y  en  avoit 
toujours  (juelqu'un  qui  l'aisoit  rotliee  d'iinan  ou  de  eiiié.  Ils 
t'ont  leurs  prières  ii  basse  voix,  il  n"v  a  (pie  l'inian  (jui  la  tait 
d'une  voix  niédioerenient  liautle  et  qui  reconimenee  souvent 
ce  tnot  Allah,  à  hautte  voix^  qui  veut  dire  Dieu.  Quand  ils  le 
prononcent  ils  se  mettent  tous  à  genoux  et  touchent  la  terre 
du  fi-ont  en  faisant  de  grandes  prosternations.  Ils  font  leurs 
prières  avec  beaucoupt  de  rtH-ueillement  et  de  respect,  et 
quand  rimaii  se  prosrei  ne  ou  se  relève  ils  t'ont  tous  la  iiiesme 
chose  et  en  mes  me  tempt.  Le  lempt  de  la  prière  dure  environ 
un  demy  quart  d'heure,  et  comme  ils  ce  pouvoient  pas  tous 
faire  la  prière  en  mesme  tempt  estant  en  tropt  grand  nombre, 
(piand  ceux  qui  avoient  commencé  â  l'aire  leurs  prières  a  voient 
liny,  ils  cèdniont  la  place  à  d'autres  et  comme  ils  avoient 
plusieurs  gens  de  lov  parmi  eux,  il  y  en  avoit  toujours  un 
autre  qui  faisoit  l'oliice  dlman  et  qui  recommençoit  les  mes- 
mes  prières  avec  ceux  qui  n*avoient  pas  pu  assister  à  la  prc~ 
miére  qui  s'estoit  faitte,  et  ceux  qui  ne  vouloieot  pas  monter 
sur  la  dunette  l'aisoi^'ut  la  piièrc  sur  leur  soplia.  llsesloient 
fort  exacîs  a  s'a 'ipiilter  de  ce  devoir,  e(  l'Mist)ient  ivgulière- 
ment  l'abdest,  c'est-à-dire  qu'avant  queUe  la  ire  leurs  prières 
ils  D6  manquent  jamais  de  se  laver  les  mains,  les  bras  jus« 
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qu'au  coude,  le  visam»,  le  dessus  du  front  et  le  dessus  des 

pieils,  sans  n  "Miiiir  )iiis  s;^  (L'cluiusser,  ce  «lu  ils  rogartlenl 
comme  une  i)in'ili('alion  rorjtorelle.  Lorsque  pendarit,  qu'ils 
laisoieut  leurs  phoi-es  les  vents  obliiieoieiil  le  piloKe  do 
changer  de  roulte  et  que  le  Sud-Kst  vers  lequel  ils  estoient 
tournés  ne  se  trouvoit  plus  vi&-à-vis  d*eux,  ils  ne  manquoient 
jamais  de  se  retoui-ner  si  tost  qu'ils  s*en  appercevoient,  ce 
qui  se  faisoit  sans  bruit  cl  awc  justesse  et  une  promiititude 
iûiinie,  lie  manière  qu'ils  se  trouvoient  toujours  par  rangées 
comme  ils  sVstoieiit  placés  d'abord  et  se  trouvoient  toujours 
avoir  le  mesme  espace  devant  eux  pour  faire  leurs  proster- 
nations. 

Comme  nous  avions  beaueoupt  de  turcs  sur  le  vaisseau  et 
((ue  nous  estions  >onvent  à  causer  avec  eux  dont  ils  se  faî- 
soieiit  eux-mcsnies  un  vray  plaisir,  nous  eusmes  le  lempt 
de  Ici  connoistre  assez  particulièrement  et  nous  vecusmes 
toujours  avec  eux  d  tns  une  grande  union  et  familiarité  ;  ils 
avoient  touttes  les  attentions  possibles  pour  nous  et  pendant 
tout  te  la  routte  nous  eusm"s  tous  les  lieux  possibles  tle  nous 
eu  louer,  ileureusement  poui-  mes  camai'ades  de  voyage  et 
pour  moy  nous  trouvâmes  deux  turcs  sur  le  vaisseau  qui 
s'en  alloient  en  pèlerinage  à  la  Mecque^  qui  parloient  un  pea 
francois  ;  comme  il  nous  parut  qu'ils  n'estoient  pas  fort  à 
leur  aise,  nous  taeliâmes  de  nous  les  attacher  par  de  petits 
présent  s,  que  liou^  leur  faisions  de  tempi  en  tempt,  et  nous 
y  réussîmes  de  sorte  que,  peudani  toulte  la  roulte,  nous  les 
avions  tant  que  nous  voulions  à  nostre  disposition,  et  il  nous 
ser voient  dMnterprettes  quand  nous  causions  avec  quelques 
turcs  ;  nostre  capitaine  de  vaisseau  qui  enteudoil  le  luiv  et 
(jui  pai'loit  aussy  Irain.ois.  nous  en  servoit  paivilleuieiit 
quelques  Ibis;  ainsy  uous  ne  laissâmes  [lasave^*  leur  secours 
de  nous  lier  de  société  et  d'amitié  avec  les  principaux  des 
turcs  qui  estoient  embarqués  sur  Dostre  vaisseau,  lesquels 
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souvent  nous  appelloîent  et  mesme  nous  venoient  chercher 

pour  causer  avec  nous.  NOus  tiouv.iuiesiju'ils  esloieiit  sai:(\s, 
Spirituels,  ijous  aniys  et  d'uu  eoiamerce  très  doux  et  Tort 
aisé.  Au  bout  Ue  (jueiijues  jours,  comme  ils  s^intéressoient 
k  nous  et  nous  aîmoient,  nous  voyant  promener  pendant  un 
tempt  assez  considérable  sur  le  \\ont  du  vaisseau  et  ne  faisant 
qu'aller  et  venir  d'un  bout  i\  l'autre,  ils  en  furent  iinjuiets, 
apprêhendauls  (ju»'  nous  ne  tussions  inroniniaiidés  et  plu- 
sieurs allèrent  d<'iiiauder  au  capitaine  du  vaisseau  si  nons 
n'estions  pas  malades,  nous  voyant  aller  et  vënir  continuel- 
lement sur  le  pont  depuis  un  tempt  considérable.  Le  capitaine 
leur  dit  que  nous  nous  portions  bien  et  que  ce  que  nous  fai- 
sions n'esioit  (pie  pour  nous  [ironiener.  —  Mais.  \uy  dirent- 
ils,  pourquoy  allei-  la-ltas  pour  l'evenii  ici  i  ne  t'eroient  ils  pas 
mieux  de  ne  [wis  se  faiiLMUM-  à  plaisir  et  il<'  se  tenir  tran- 
quilles^ —  Au  lieu  de  les  fatiguer,  leur  dit  le  capitaine  de 
vaisseau,  cette  promenade  les  délasse,  leur  donne  de  Tap- 
pétit  et  fait  qu'ils  s*en  portent  mieux.  —  Nous  le  souhaitions, 
luy  rèpli(piérent-ils,  et  soujiues  loi'l,  aises  qu  ils  ne  soyeut 
pas  incommodés. 

Les  turcs,  générallement  parlant,  estant  très  sages  et  très 
sensés,  ils  sont  très  sobres  dans  leur  man<;er  et  ne  font 
jamais  d'excès.  Ils  sont  très  dévots  et  trt»s  relliirieux  obser- 
vateui's  (le  leur  rcllijion.  Ils  poi-tenl  (oujoui's  un  cliajielet  à 
hi  main  (pii  n'est  coinpos»'"  (pi  •  d  une  dixaineet  ils  le  l  éeiient 
à  tous  les  inomeuts  de  la  jouruée,  et  quand  ils  ont  tiuy  cette 
dixaine  ils  la  recommencent. 

Yoicy  les  prières  qu*ils  disent  sur  leur  chapelet  : 


Allah  Ekftcr   Dieu  cnt  grand. 

Allah  rahim   Dieu  qaï  tniséricor<lieux. 

Siûfhan  Allah   Dieu  soit  loiié. 

la  i'uhim   0  ii.isêricordieux. 

Ya  herim   O  libéral. 
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Ya  acis  

Yn  /{(fth'r ..... 

y<r  lurofi/'  

Y((  schtil  

EUuWfhi.  Idluli 


0  excellent. 

0  tout-j)uis«ant. 

0  vous  qui  avez  pilu'. 

( )  in;!i-t rc  de  la  (li'slinêé. 

Luiianj^i;  au  très  haut. 


lonllfs  /('/'/-s  f'orcr.'i.  <iii/i,iil  ils  s>utl  an  hotd  ilcs  miiuit  cls,  poiw 
aiqn'Ucè'  les  lurcs  à  la  jn'iàw  : 

Il  n'y  a  rien  de  plus  grand  qnc  Dieu  ;  jo  professe  qu'il  n*y  a  point 
de  Dieu  quo  Dieu,  ci  je  professe  que  Mahomet  est  son  prophète.  Venez 
à  la  prière,  venez  au  salut  et  au  bonheur  ;  il  n*y  a  rien  de  plus  grand 
quo  Dieu,  et  je  professe  qu'il  n'y  a  point  de  Dieu  que  Dîen;  prières 
et  salut  sur  vous,  6  Mahomet,  ô  la  i  icinière  des  créatures  de  Dieu,  la 
fin  et  le  sceau  de  tous  ses  ]  n  phètes,  prières  et  salut  sur  vous,  û  la 
plus  excellente. des  créatures  de  Pieu  et  le  dcfibudeur  de  la  foy  divine. 

Prières  que  fout  tes  makomètans  en  counnençanl  leurs  oraisons, 
et  qui  ressemblent  à  }wstre  Pater  noster  : 

Au  no.ni  do  Dieu  clôment  et  misùrioonlicux,  le  roy  du  jour  du  ju- 
gt^mcnt,  c'est  à  vous  à  qui  nous  rendons  nos  adorations,  c'est  n  vous 
(|uc  nous  nous  adressons  pour  eslre  aydcs  ;  conduisez-nous  au  droit 
cheniiii  (le  ceux  que  vous  avez  favorises  dç  vos  {grâces,  qui  ne  sont 
pas  Tobjel  dti  vostre  colère,  et  nous  ne  serons  pas  dans  Tégarement. 

Sitost  que  nous  ousuks  ga^jiié  la  pleine  mer  et  renvoyé 
nos  chalouppes  d'emprunt  qui  nous  avoiont  i-emorqué  jusque 
hors  du  port,  nous  rangcânips  les  jardins  du  serrail  à  la 
portée  du  pistolet  ;  nous  vismes  tout  à  notre  aise  ces  jardins 
qui  ne  sont,  proprement  parlant,  qu*un  iit;in<l  vor^ior  dont 
le  terrain  <'st  en  ampliilhi'aU  f  et  va  en  pcnio  jusqu'au  liorti 
de  la  nier;  tous  ces  jai'lius  sont  remplis  d'une  ronl'usion  de 
cyprès  et  autres  arbres  et  buisson  qui  ne  ({uittent  point  leur 
verdure  pendant  Thyver  sans  néanmoins  qu'il  y  ait  aucun 
ordre  ny  simétrie  d'observé,  tout  ce  terrain  au  contraire 
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ostaiit  eu  IViclie  :  (  ('ju^ndaiit  do  ti'ois  on  «juatre  lieues  on  mer, 
cos  jai'dins  ii»'  laisseiu  pas  d'  jiaroisiro  Ibrl  Ijoaiix:  ;  le  soleil 
ooucliê  nous  nous  trouvâmes  au  travers  des  Isles  dos  Princes, 
éloignées  seulement  de  Constantinople  de  (rois  à  quatre  lieues. 

lendemain  matin,  après  avoir  passé  les  isles  de  Mar- 
mara, les  ven*^  ehanjrérent  tout  d*un  eoupt  e(  devinrent  si 
\  iolcuîs  (juo  nous  110  pùinos  plus  touii'  la  iiior  estant  do  pres- 
«|iio  lous  les  eostés  trop!  proches  des  terres  et  coin  me  nous 
nous  (oni  mentions  extraordiuairement,  nous  fûmes  obli^^és 
de  relàeher  aux  isles  de  Marmara  que  nous  avions  soub  le 
vent,  et  nous  y  mouillâmes  sur  le  midy,  après  avoir  eu 
beaucoupt  de  peine  à  les  gagner  paiw  que  nosti'e  vaisseau 
niann'U\  roit  Irés  mal.  Nous  en  estant  tous  appeiveii  aussy 
bien  que  tout  1  e(juipaj^e  uuus  lusmos  les  jnemiers  à  le  dire 
au  capitaine  et  à  hiy  faire  remarquer  que  son  vaisseau  a  voit 
beaueoupt/de  peine  à  poi*ter  ses  voilles,  ce  qui  venoil  de  ce 
que  le  vaisseau  n'estoit  pat;  lesté  suffisamment,  et  tous  ceux 
<|ui  coniposoiont  son  «'iinippai^o  luy  diront  la  mosmo  clios(» 
que  nous,  ce  (jui  luv  lisi  jU'ondro  le  parly  d'y  en  l'aire 
remettre  considérablement.  Tout  iéquippaire  l'ust  oecuppé 
deux  jours  à  cet  ouvrage,  et  comme  son  équippage  estoit 
oecuppé  partie  à  aller  tirer  du  sab'c  au  bord  de  la  mer, 
partie  â  le  charger  dans  la  cbalouj  i  pour  le  porter  au  vais- 
seau et  pallie  a  rarraiiu<'r  dans  le  vaisseau,  le  capitaine 
nous  dit  que  ne  pouvaut  piis  esUe  liiy-mesme  partout,  il 
nous  prioit,  si  nous  voullions  bien  nous  en  donner  la  peine, 
de  nous  tenir  avec  ceux  qu'il  envoyoit  pour  tirer  le  sable  et 
de  les  faire  travailler  pour  avancer  cet  ouvrage.  Nous  aece])- 
lànies  cotte  oonmiission  d'autant  que  nous  ti  availlions  pour 
le  liicn  et  la  sùrele  puldiijuo.  Nous  reioui'nit)ns  à  riioure  du 
disner  au  vaisseau  et  y  ramenions  tous  nos  ouvi  iers  avec 
nous  pour  disner,  et  i'après-midy  nous  les  ramenions  a  leur 
ouvrage  et  y  restions  avec  eux  tout  le  tempt  qu'ils  travail- 
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loient.  Comme  nous  estions  les  trois  camarades  de  voyage 
ensemble,  il  y  en  eusl  un  de  nous  qui  nous  dit  qu'il  avoit 
eu  vie  d'aller  faii'e  un  tour  dans  la  carnpa<^ne  pour  voir  si  il 
ne  pourroit  pas  tuer  quelque  pièce  de  gibier  pour  nostre 
soupper  ;  nous  luy  dismes  qu'il  feroit  fort  bien  et  que  nous 
ferions  son  ouvra;_^e  |>onr  liiy  tout  comme  s'il  y  estoit.  Il 
revint,  sur  le  soir  coinnu"  nous  allions  Hiiie  (juitfer  nos 
ouvriers  et  es  ramener  a  boi'd  et  nous  rappoiia  trois  [terdrix 
rouges  qu'il  avoit  tué.  Nous  limes  rembarquer  tous  nos  ou- 
vriers avec  nous  et  retournâmes  à  bord  où  le  capitaine  du 
vaisseau  fust  fort  content  de  nostre  chasse  et  de  nostre  ou- 
vrage, et  nous  dit  ju  il  croioit  que  nous  en  aurions  encor 
pour  tout  le  lendemain.  11  nous  fîst  deseendre  au  lond  de 
cale  pour  voir  l'ouvrage  qu'il  avoit  fait  dans  la  journée  sur 
le  vaisseau  et  pour  juger  si  il  ne  faudroit  pas.  encor  la  jour- 
née du  lendemain  pour  achever  ;  nous  jugeâmes,  en  effet, 
qu'il  nous  faudroit  bien  cette  journée  toute  entierre.  Nous  y 
letouriiàiues  le  lendemain  de  lion  nuitin  et  comme  nous 
a\  ions  peur  (pie  les  liahitans  de  l'isle  ne  s'opposassent  h 
nostre  travail,  nous  fismos  tirer  du  sable  a  ditiérents  endroits 
aifin  de  ne  pas  faire  de  tropt  grands  trous.  Nous  travaillâmes 
encor  de  la  mesme  manière  toute  la  journée,  et  mes  deux 
camarades  aimant  mieux  aller  chasser  que  de  faire  tra%'ailler 
les  ouvriers,  nn^  dirent  que  si  je  voulois  rester  avec  les  ou- 
vriers ils  travailleroient  plus  utilement  pour  nous  en  allant 
tous  deux  à  la  chasse.  Comme  ils  estoient  meilleurs  chasseurs 
que  moy,  je  leur  dis  que  je  i^esterols  aux  ouvriers  et  qu'ils 
n'avoient  qu'à  aller  chasser,  mais  qu'ils  ne  manquassent 
pas  de  revenir  a  l'heure  que  les  ouvriers  (piiifci-oient  Tou- 
vraire,  re  (pi  ils  me  pi'omiient  ei  ils  n'y  maufpièrent  pas  en 
ell'et,  Nous  y  retournâmes  encor  l'aprés-midy,  j'y  continuay 
mon  ouvrage  et  mes  deux  camarades  retournèrent  à  la 
chasse  et  nous  en  rapportèrent  une  douzaine  de  perdrix 
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roiiLivs  loin*  ('liasse  de  tcMitle  la  journ-'e  et  «{iieljiies 

petits  oyseaux  qui  ostoieiu  fort  «^ras.  Nous  nous  en  relour- 
nàoies  ie  soir  à  bord  et  nous  trouvâmes,  Dieu  mercy,  nosire 
ouvrage  finy  et  oestre  capitaine  fort  coûtent  de  aostre 
chasse.  I^e  soir,  en  causant  avec  nostre  capitaine,  je  luy 
(leiiiaiiday  cumiiieiii  il  avoir  se  mettre  en  mer  n'ayant 
sur  son  vaisseau  que  moiiié  du  lesie  qu'il  [louxoit  i>orter. 
Il  me  dit  (ju'il  n'y  avoit  pas  fait  mettre  du  leste  espéi'aut 
trouver  à  Constantinopie  plus  de  mardiandiscs  qu'd  n'en 
avoit  trouvé  pour  transporter  à  Alexandrie  et  que  son 
maistre  du  vaisseau  l'a  voit  assuré  qu'il  feroit  bien  levoyaire 
d'Alexandrie  sans  y  en  faii'e  remettre,  et  que  par  la  il  e\  ii- 
teroit  les  Iriiis  puur  y  en  faire  remetli'e  et  peut-estj'e  eslre 
obligé  de  le  décharger  à  Alexandrie  si  ii  pou  voit  y  trouver 
une  cai^aison  considérable.  Sa  réponse  nous  fist  voir  qu'il 
n'estoit  pas  bon  marin,  n'entendant  pas  des  mieux  son  métier 
et  par  dessus  tout  (|u'il  ostoit  fi'opl  intéressé,  n'ayant  pas  lo 
nomlji'c  de  matelots  sur  son  hoi'd  fju'il  devait  y  en  avoir.  Nous 
commençâmes  pour  lors  a  nous  repentir,  mais  tropt  tard, 
de  nous  estre  embarqué  sur  lo  vaisseau  d'un  capitaine  si  peu 
expérimenté  ;  cependant  nostre  routte  a  esté  fort  heureuse  et 
nous  n'avons  eu  lieu  que  de  nous  loôer  de  luy  pendant  tout 
le  reste  du  voyaa'e  et  d'en  estre  Ibrt  eouients. 

Je  ne  dirai  rien  ii  y  des  isles  de  Marmara  en  ayant  déjà 
dit  à  la  tin  du  premier  volume  de  eet  ouvrage  tout  ce  que 
j'en  ay  pu  sçavoir,  ce  qui  m'a  esté  confirmé  par  mes  deux 
camarailes  de  voyage  qui  ont  veu  et  visité  la  plus  gi*ande  et 
par  ce  qu'ils  m'ont  pu  apprendre  dans  les  chasses  qu  ils  y 
ont  faites. 

Le  ciuquiesmejour  de  nostre  départ  de  Constantinopie,  les 
vents  ayant  changés  et  estant  devenus  favoi'ables  pour  la 
routte  que  nous  devions  tenir,  nous  appareillâmes  sur  les 
quatre  heures  du  matin  et  vinsmes  mouiller  sur  les  deux 
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heures  après-midj  aux  vieux  chasleaux  des  Dardanelles 
pour  souffrir  la  visitle  (ju'on  fait  ordinairement  ilaus  cet 
endroit.  Ceux  qui  estoient  do  i^arde  dans  lo  château  d'Asie, 
croj'ant  que  nous  voulUons  passer  sans  arrester,  nous 
tirèrent  deux  coups  de  canon  à  proUe  du  vaisseau  pour  nous 
obliger  de  mouiller,  ce  que  nous  fismes  anssy  tost.  Nous 
n'ousmos  jias  jottô  l'ancro  (juc  nous  viines  arriver  deux,  tures 
(|ui  aUordéi'ent  à  nosire  vaisseau  et  qui  vinivni  poiii'  faire 
la  visitte;  eette  visitte  eonsiste  à  examiner  si  ou  a  payé  à 
Constantinople  les  droits  des  marchandises  qu'on  emporte 
et  si  on  ne  facilitte  pas  Tevasion  de  quelques  esclaves.  Ils 
visitèrent  d'abord  tous  ceux  qui  estoient  sur  le  vaisseau  et 
n*ayam  trouvt'  aucun  esclave  fu^ntif,  ils  voulurent  fouiller 
les  valises  et  cotl'res  de  tous  «  eux  (|ui  estoient  embarqués.  Ils 
demandèrent  qu'on  leur  list  i  ouverture  de  nos  coÛVes  et 
valises;  nos  gens  ne  le  voulurent  pas  et  vinrent  nous  en 
avertir.  Je  pris  mon  party  aussy  tost  d'aller  trouver  le 
principal  eunuque  noir  qui  sortait  du  seirail  et  qui  estoit 
sur  nostre  vaisseau,  hMjUPÎ  esloit  un  homme  de  j^M'ande  consi- 
dération parmy  les  turcs,  et  qui  m'avoit  lémoignô  mille 
bontés  depuis  que  nous  estions  embar(|ués  ;  il  me  connoissoit 
parce  que  j'avois  este  tous  les  jours  causer  avec  luy.  Je  iuy 
demanday  sa  j>rotection  auprès  des  doiianiei*s  affin  qu'ils  ne 
doi  anpeassent  point  touîtes  mes  liariles  ;  je  luy  iist  mesme 
(lire  par  mou  iuterprette  que  n'estant  uy  marchand,  ny 
négotiant,  je  n'avois  aneune  marchandise  qui  fust  sujette  à 
leurs  di\)its  et  que  si  ils  les  vouloient  touttes  visitter  elles 
seroient  touttes  pei^<lui^s  par  Tair  de  la  mer  qui  me  noirciroit 
tous  les  jialons  de  mes  habits  et  autres  bardes.  Cet  eunuque 
turc  me  lendit  la  main  et  me  dit  (pfil  seroii  charmé  de  me 
rendre  service  :  il  envoya  aussy  tost  dii  e  au  doiumier  de  luy 
venir  parler,  lequel,  estant  venu  dans  le  moment,  il  luy  dit 
que  je  n'avois  rien  dans  mes  coffres  qui  luy  dust  aucun  droit  ; 
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qu'il  me  connoissoit  et  lay  répondoît  de  moy  ;  qu'ainsy  il  luy 

(ItMIi'iidoit  de  toui-lnH"  il  iiifs  coUïvs.  Le  (loiiannicr  luy  dit 
qu'il  seroit  ohèy  et  Un-  tisl  une  jnotondc  inclinatioa;  pour 
moy  je  le  remerciay  et  luy  voulust  prendre  la  main  pour  la 
baiser,  mais  il  me  la  retira  et  m'embrassa  en  me  disant  qu'il 
estoit  charmé  d'avoir  trouvé  cette  petite  oecasioD  de  me  faire 
plaisir.  Jo  luy  fist  ma  révôronco  et  allay  voir  si  on  n'avoit 
]>as  tondit'  à  Qos  valises.  Sitosi  ijuo  \o  (loiiannior  me  vit  il 
me  salua  et  me  demanda  de  luy  moustror  co  qui  ostoit  k 
moy  et  que  je  pouvois  compter  qu'on  n'y  toucheroit  point. 
Je  hiy  monstray  un  de  mes  gens  et  luy  dis  par  le  secours  de 
mon  înterprette  que  cet  homme  estoit  à  moy  et  qu'il  luy 
rii.U([U«M'()it  <■('  qui  nrajqiarteuoit  ;  il  me  fist  nno  jirofonde 
iin  lination  ot  continua  sa  visitto.  ( 'omnie  nous  visnies  que 
coltc  visitto  (Icvoit  duror  oiicor  au  moins  tout  le  lendemain, 
de  ia  manière  qu'on  la  faisoit,  nous  fismes  partie  mes  cama^ 
rades  de  voyage  et  moy  de  nous  en  aller  le  lendemain  à  la 
chasse  en  Asie.  Nous  y  allâmes  en  effet,  dés  le  matin,  et  nous 
tiouN .'lîut's  l.uil  (lo  Lîi])i»'i-  (ju't'u  moins  di»  trois  liouros  nous 
tuâmes  une  douzaine  de  pei'drix  rondos.  Je  dis  à  mes  cama- 
rades que  nostre  chasse  estoit  assez  bonne  pour  ne  plus  nous 
donner  la  ])eine  de  chasser,  d'autant  que  nous  devions  avoir 
encor  plusieurs  perdrix  rou*?es  à  bord;  ainsv  quoj*estois 
d'avis  d'en  porter  une  deniy  douzaine,  si  tost  que  nous  sei'ions 
à  l)ord.  ii  cet  euuu<|ue  noii*  (jui  nous  avoit  rendu  service  en 
emi»échant  la  visitte  de  nos  bardes;  ils  me  dirent  qu'ils 
croyoient  ([ue  je  ierois  fort  bien  d'autant  qu'il  se  pourroit 
peut-estre  trouver  quelque  occasion,  dans  le  reste  de  nostre 
voyau'o,  oû  cet  eunuque  noir  pourroit  bien  encor  nous  rendre 
quelque  service.  Ktle«'tiveincni ,  si  tost  que  je  fus  retoui'nè  à 
bord,  je  luy  porlay  une  demy  douzaine  de  jierdrix  rouges 
•qu'il  reçut  avec  plaisir  ei  me  dit  qu'il  m'en  estoit  fort  obligé. 
Il  me  6st  touttes  sortes  de  cai^esses  et  me  fis!  asseoir  auprès 
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de  luy  sur  soq  tapis.  J'avois  mon  iaterprette  avec  moy,  par 
le  secours  duquel  nous  causâmes  quelque  tempt  ensemble, 
après  qiioy  je  voulus  m'en  aller,  mais  il  me  retint  et  me 

demanda  oii  jo  voulois  aller.  Je  luy  liis  (ju'ayant  esté  le 
matin  à  la  cUusse  j'y  avois  gaguê  de  rappêiil  et  que,  n'ayant 
ny  bu  ny  mangé  de  touite  la  journée,  j'en  aîlois  eliereher. 
Il  me  dit  que  j'avois  raison  et  qu'il  estoit  fàcbé  de  m'avoir 
retenu,  mais  qu'il  me  demandoit  en  grâce  de  venir  souvent 
causer  avee  luy.  Je  luy  dis  que  j'y  viondrols  le  plus  souvent 
(jue  je  puurrois,  mais  que,  comino  je  ifentendois  pas  le  ture, 
je  ne  pouvois  pas  joiiir  coatinuellemeut  du  turc  qui  uous 
avoit  servy  d'interprette,  et  que  sans  le  secours  d'un  inter- 
prette,  je  croiois  que  je  Tennuyrois  beaueoupt.  Il  f  aria  à 
mon  turc  qui  nous  servoit  d'interprette  et  je  jupreav  qu'il  luy 
deiiiaiidoii  qui  il  estoit,  et  après  luy  avoir  parlé  «  inij  uu  six 
fois  Uilicreutes  et  que  mou  turc  luy  eust  répondu,  je  vis  qu'il 
tira  d'une  espèce  de  poche,  qu'il  avoit  sur  son  esthomac  et 
dans  sa  veste,  trois  ou  quatre  sequins  qu'il  luy  donna,  et  me 
fist  dire  qiu»  je  pouvois  aller  disner  et  revenir  causer  avec 
quand  je  voudrois,  paive  que  ee  turc  (pii  nous  servoit  d'in- 
terprette seroit  toujours  a  v(^'  luy  ;  ce  niesnieturc  me  remercia 
en  mesme  tempt  de  luy  avoir  donné  la  connoissance  de  cet 
eunuque  noir  qui  l'avoit  retenu  dans  sa  maison  pour  luy 
servir  d'interprette  quand  je  viendrois  causer  avec  luy. 
Je  dis  à  mon  interprette  (pie  j'estois  charmé  de  la  petite  for- 
tune qui  luy  estoit  arrivée  et  le  priay  de  diî'c  à  son  nuiisire 
(jue  je  cmipfois  l'aller  voir  (puiud  j'aurois  disné  et  veu  le 
eliàteau  d'Asie,  et  que  quand  je  serois  de  retour  je  tàeheix>is 
d'aller  causer  un  moment  avec  luy  si  je  ne  Tincommodois 
pas;  il  me  fist  dire  que  je  ne  l'inoommoderois  jamais.  Je  le 
saluay  et  m'en  allay. 

Je  ivM. )ui  iiay  joimiiv  mes  camarades  et  leur  dis  qu'il 
m'avoit  lui  t  remercié  do  mes  perdrix  qu'il  avoit  remues  avec 
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plaisir  et  que  je  croiois  avoir  fait  sa  conqueste  comme  j'avois 
fait  à  Constaniinople  collo  do  mon  ainy  Moustapha,  et  loiir 
dis  fjiril  m'avoit  comblé  de  caresses  et  tait  mille  proteslaiioiis 
d'amitié.  Je  leur  contaj  aussy  ce  ((u'il  avoit  fait  pour  le 
turc  qui  m'avoii  servy  cl'iûterpreKe  quand  je  l'avois  este 
voir.  Mon  discours  les  surprît  tout  à  fait  et  ils  me  dirent  que 
j'estois  né  pour  les  aventures  extraoï-dinaires;  il  n*a  plus 
(  jii'â  nous  mener  au  milieu  de  s^)n  s  M-rail  ci  nous  conller 
touiies  ses  leiumes,  et  uous  croirons  que  vous  estes  uu 
véritable  sorcier  qui  avez  le  talent  d'ensorceler  tous  les 
turcs  quand  vous  voulez.  Je  leur  dis  qu'ils  auroieut  estés 
sorciers  comme  moy  si  ils  avoient  voulu  profitter  des  occa- 
sions qui  s'estoient  présentées. 

L'on  vint  pour  lors  n<nis  a\ ci  lii*  (pie  le  <'apifaiiio  nous  at- 
tendait pour  disner  et  uous  nous  y  eu  allâmes  aussy  tost. 
Nous  dinasmes  très  bien,  ajant  esté  le  matin  à  la  chasse. 
L*aprè8-midy  nous  allâmes  nous  promener  et  revoir  le  châ- 
teau d'Asie  dont  nous  ne  fismes  que  le  tour  car  on  ne  voulut 
pas  nous  p<M*mctlrc  d  y  <  ini'cr.  Nous  nous  promenâmes  dans 
la  campague  que  nou^  (i-ouvames  très  belle;  je  n'en  diray 
pas  d'avantage,  ny  du  cliasleau  ny  de  la  campaizne,  pour  ne 
pas  regretter  ce  que  j'en  ay  déjà  dit  à  la  fin  du  premier 
volume  de  ce  vova^re. 

Si  tost  que  nous  fusmes  retournés*  à  boi'd,  je  dis  â  mes 
camarades  (|uc  je  crovois  devoir  aller  voir  mon  cunu(jue 
})our  entietenir  cette  connoissauce  ;  ils  me  dirent  que  je  l'erois 
tort  bien  et  allèrent  de  leur  costé  causer  avec  nosti'e  capi- 
taine. Je  trouvay  mon  eunuque  qui  fust  charmé  de  me  revoir; 
il  me  fist  mille  amitiés  et  me  fist  asseoir  auprès  de  luy. 
Il  envoya  aussy  tost  (dierclier  nostre  inter[>retie  (pii  vint 
dans  le  moment  ;  il  me  (ist  demander  si  j'estois  content  du 
cha&leau  d'Asie  et  du  pays;  je  luy  dis  que  j'avois  trouvé  la 
campagne  fort  belle^  mais  que,  n'ayant  pas  eu  la  permission 
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d'y  entrer,  je  m*estois  contenté  de  le  voir  par  dehors;  il  me 
dit  qu*il  esloit  très  fâché  de  n'y  avoir  pas  fait  attention  et 

quo  s'il  y  avoit  sonp*^  il  am'oit  onvovo  dire  ;i  Vu'jn  «le  m'y 
laissoi'  oiili'or  ot  niosnie  tle  in«'  condunv  [jartoiit.  Je  lui  dis 
qu'une  autre  luis  je  pi  olKtorois  de  sou  crédit  et  de  sa  ])onne 
volonté.  11  me  demanda  si  j  cstois  avec  Monsieur  TAmUassa^ 
deur  le  jour  qu'il  avoitdu  avoir  audience  du  Grand  Seigneur. 
Je  luy  dis  f|u*ouy  ;  il  me  dit  (|u'il  avoît  esté  fort  fAché  de  1h 
dispuî U' tjui  s  e.sloil  élevée;  (Hi  il  csloil  |M>iir  lors  aujtrês  de 
Sa  liautesse  qui  fusi  aussy  làehe  que  Mauro  Cordaio  eust 
£iist  naistre  celte  disputte  et  qui  vouloit  mesme  qu'on  passast 
par  dessus  et  qu'on  ignorast  qu'il  avoit  une  espée,  mais  ce 
fut  le  Grand  Seigneur  qui  s'y  oj  posa;  et  qu'il  avoit  0U3* 
dii'e  jilus  d'une  i'ois  depuis  â  Mnnro  ('orda(<i  que  Monsieur 
l'Auiliassadeur  avf)il  sousU'UU  cetU'  disjiuil»'  avec  toulli*  i.i 
noblesse  (M  la  fermeté  possiMe,  ce  (jui  hiy  avoit  douné  une 
grande  idée  de  Monsieur  TAmbassadeur.  Il  a  aus$3%  luy 
dis-Je,  tous  les  talents  nécessaires  pour  soustenir  l'honneur 
et  la  (li^^nité  de  son  maistre.  Je  sray,  nie  dit-il,  que  le  Grand 
\  izir  et  tous  les  ^i'ands  oîliri(>rs  de  la  P()rt(»  restiinent  heau- 
eoupt.  11  me  demanda  s'il  a  voit  une  li  rosse  maison  et  uoe 
grosse  snitte;  je  luy  dis  qu*ouy  et  qu'outre  sa  maison  qui 
estoit  considérable,  il  avoit  dou^se  ou  quinze  gentils  hommes 
à  sa  suitte.  Mais,  me  dit-il,  ces  gentils  hommes-là  luy  doivent 
couster  beaueoupt.  Je  liiy  dis  que  des  i^entils  liommes.  eofunio 
nous,  ne  i-ei.-oivent  jamais  rien  ijue  de  reinjMMeur,  noslre 
maistre,  et  l'Ambassiuleur  nous  regardoit  eoiiuue  ses  égaux 
qui  n'estions  venus  avec  luy  que  comme  ses  amys  et  pour 
luy  faire  honneur.  Mon  eunuque  ne  laissa  pas  d'esti'e  sui^ 
pris  de  mon  discours  et  de  pu isce  tempt-là  a  tou  jours  eu  heau- 
coupt  jdus  d'altenlion  pour  nioy  et  mes  eanruades.  Il  me 
demanda  si  je  n  avois  [>as  ti  ouvé  (  onstiiutinople  une  belle 
♦•t  frrande  ville;  je  luv  ilis  qii'ony.  mais  que  j'estois  étonné 
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comment  les  maisons  n*y  estoient  pas  basties  de  pierre,  ce 

qui  teroit  qu'il  n'v  aiTiv«M'oiout  pas  »los  incendies  si  fréfjnents 
(jui  ruinoient  scjiivenf  Mcn  des  jun  i  i>'uliei-s  ;  il  nu»  dit  que 
j'avois  raison  et  que  la  ville  en  seroit  liifu  plus  belle.  Dans 
ce  moment-là  leurs  muezins  annooeèrent  ii  leur  ordinaire 
rheure  de  la  prière,  ce  qui  fîst  «^ue  je  me  levîiy  et  luy  donnay 
le  bon  soir. 

J'allay  rejoindi-e  mes  caniai'adrs  qui  estoient  sui"  le  pont 
ïi  (MUser  avec  le  eapitaine  du  vaisseau  et  lue  mis  à  l  ausii" 
avec  eux.  Je  demanday  au  capitaiiu»  si  sa  visiUc  <  sioii  (inie; 
il  me  dit  qu'heureusement  elie  l'estoit,  que  «ela  Tavoit 
retarde  de  deux  joui's,  dont  il  estoit  fort  fàcliè  ;  qu'il  ne 
leur  avoit  jamais  veu  faire  une  visitto  si  exnefe.  et  <|u'iî  ne 
S(;avoit  ii  quoy  il  «ui  devoit  atti'iltucr  la  cause,  si  (••>  ii"t'si(»it 
au  nond)ro  dos  turcs  qu'il  avoit.  sur  son  bord  <iui  auroieul 
|ieut-estre  pu  écrire  à  Constantinojde  et  les  accuser  de  i>eu 
d'exactitude  dans  la  visitfe  qu'ils  faisoient  des  vaisseaux.  Je 
luy  dis  que  cependant  ils  n'avoient  pas  visîttê  nos  coffres  et 
nos  valises:  il  me  dit  (pi'il  en  estoit  <'!onne:  je  luy  dis  (jue 
je  m'estois  adressé  au  [»rincipal  eunuque  noif  (jui  estoit  sur 
le  vaisseau  auquel  j'avois  demandé  la  grâce  de  n  eslie  point 
visité  parce  que  cela  me  gasteroil  touttes  mes  bardes,  et  qu  il 
avoit  envoyé  cbercber  le  dodanniei*  auquel  il  avoit  deffendu 
de  toucher  à  tont  ve  qui  m*ap]mHenoi<,  et  que  le  dofiannier 
îiiy  avoit  l  époiidii  qu'on  n'v  touelieroit  pas.  Si  vous  a\  ie/ 
voulu  t'aiie  la  nu'sme  (  liose.  luy  dis-je,  vostie  visitle  auroil 
beauooupt  moins  duré.  Je  le  crois,  me  dit-il,  niais  il  m'en 
auroit  cousté  peut-estre  dix  fois  autant,  car  il  m'en  auroit 
beaucaupt  cousté  pour  le  doiiannier  et  beaucoupt  davantage 
pour  cet  eunuque  qui  se  seroil  intéressé  pour  moy,  au  lieu 
qu'il  ne  m'en  a  cousté  (|ue  deux  piastres  que  je  leur  ay 
donné,  (-dla  estaul,  luy  dis-je,  j'ay  donc  eu  i:rand  tort  de 
ne  leur  rien  donner.  Si  vous  leur  aviez  offert  au  douannier 
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de  Fargent  et  à  l'eunuque,  supposez,  vostre  monstre  Je  vou:4 
assure  qu'ils  auroieut  pris  et  l'un  et  l'autre  ;  mais  au  fond 

vous  avez  tivs  l»ien  fait  do  ne  leur  rien  donner.  Comme 
nous  estions  ainsy  a  cauM'r,  le  (r'oisiesme  cunu(ju<)  noir  (|ue 
nous  avioas  sur  lo  vaisseau,  que  j'ay  dit  qui  a'avoit  que 
trente  ans  et  qui  estoit  un  des  quarante  qui  demeurent  à 
Médine  dans  la  mosquée  où  est  le  tombeau  de  Mahomet, 
passa  devant  nous  et  nous  salua  ;  il  demanda  au  capitaine 
du  vaisseau  tjui  estoit  avec  nous  si  ce  n'estoit  jias  mov  (ju'il 
avoit,  veu  assis  auprès  de  Aly  Maiioniet  qui  causoit  avec 
luj.  Le  capitaine  du  vaisseau  me  redit  son  discours  en  fran- 
çois  ;  je  li^y  dis  que  j'avois  esté  assis  quelque  tempt  auprès 
d'un  eunuque  noir,  mais  ({uoy  ne  scavois  pas  si  il  s'appelloit 
Ali  Malioniet.  Il  me  dit  que  c'estoil  un  homme  d'une  grande 
eonsidération  et  ((u'appart^mment  je  Tavois  eonmi  i\  ('onstan- 
tiûople.  Je  luy  dis  que  non;  il  me  dit  (|u'il  luy  avoit  paru 
que  j'eslois  bien  do  ses  amys  ;  je  luy  dis  qu'il  avoit  bien  de 
la  bonté  pour  moy,  quoyque  je  ne  l'eusse  jamais  veu  que 
depuis  que  nous  estions  cmba)t|ués  sur  le  vaisseau,  mais 
qu'ayant  ouï  dire  qui  il  esioit  Je  l'avois  salué  et  m'avoit 
reudu  mou  salut  fort  pulieuient,  qu'il  m'avoit  mesme  parlé 
mais  que  je  n'avois  rien  entendu  de  ce  qu'il  m'avoit  dit  et 
que  je  luy  avois  fait  signe  que  je  n'entendois  pas  le  turc,  et 
estant  curieux  de  scavoir  ce  qu'il  m'avoit  dit,  j'estois  repassé 
un  moment  a|)rès  devant  luy  avec  un  turc  qui  parloit  fran- 
(•ois  qui'  j'avois  pi'ié  de  luy  tlire  que  je  luy  demandois  excuse 
si  quand  j'»">t' lis  passé  devant  luy  je  n'avois  pas  réjtondu  à 
ce  qu'il  m'avoit  dit  parce  que  je  n'entendois  pas  le  turc; 
il  me  fist  dire  qu'il  avoit  compris  à  mon  geste  que  je  n'en- 
tendois pas  sa  lantrue  ei  qu(\  piii>  iue  j  avoif  un  interprête, 
il  sei'oil  charme  de  causer  .(vc  -  nioy  et  me  tist  asseoir  aiqu'ès 
de  luy.  \'oila,  dis-je  a  eo  jeuue  tui'c,  comme  j'ay  fait  eonnois- 
sauce  aveu  celuy  que  vous  appeliez  Aly  Mahomet.  J'ay  causé 
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depuis  plusieurs  fois  avec  luy,  et  il  m*a  mosme  lendn  le 
jour  d'hier  un  sorvi<v.  on  deHondaiit  au  douannitT  de  visiter 
mos  harde,  dont  J'esiois  tout  à  l'ait  reconnaissant.  Le  c'a[»i- 
laiue  du  vaisseau  luy  redit  ma  rêitonsi^  et  nt)us  sei  vit  (Tiii- 
terprette.  Il  dous  dit  qu'eu  venant  de  Mêdine  k  Constauti- 
Dople  il  avoit  descendu  le  Nil  depuis  le  Caire  jus<|u*à  llos* 
sette  avec  deux  franeois,  avec  lesquels  il  s'estoit  fort  lié 
(rainitic:  iju  il  avoit  coiii.'U  lii-puis  <-o  tcnijit-là  une  sliiLHilifre 
estime  pour  les  l'raui.ois  et  qu'il  ^ci  oit  charmé  de  i'aii*e  eoii- 
noîssanee  avec  nous  autres  ;  nous  luy  dismes  qu'il  nous  feroit 
honneur  et  plaisir  mais  qu'il  n*y  trouveroit  pas  autant  d'à- 
grémeni  «jiie  nous  souhaitterions  luy  en  pouvoir  pmcurer, 
parce  »|iie  nous  n'eut endit)ns  pas  If»  turc  :  il  nous  dit  que  du 
moins  il  dcN  inei-oit  ce  <jue  nous  luy  voudi'ious  dii'e  «-t  iju'il 
estoit  bien  sûr  de  nous  l'aire  eoteudre  ee  (ju  il  nous  voudroit 
dire  ;  sur  quoy  il  nous  ten<lit  à  tous  la  main  en  signe  d'ami- 
tié. Nous  causâmes  ainsy  avec  cel  eunuque  noir  jusqu'à 
nosfre  soui>iiei",  mais  le  capitaine  du  vaisseau  nous  ayant 
quitté  jïendant  pi  es  d'une  demy  licurr,  idus  ne  laissâmos  pas 
de  continuel"  la  coaveisalion  a\ee  luy  et  il  coniju  cii'  it  au 
moindre  geste  ce  que  nous  luy  disions  et  avoit  le  talent  de 
nous  faire  comprendre  ce  qu'il  vouloit  nous  dire  ;  enfin  nous 
nous  séparâmes  les  meilleurs  amys  du  monde,  et  nous  pro- 
mîmes de  nous  i*evoir  le  lendemain  ;  il  nous  parut  mesme 
qu'il  ne  nous  quittoit  (|u'a\t'i-  n-Lifer. 

Enliu  le  septiesme  j<»ur  de  nosti  e  départ  de  Coiistautinople 
nous  remismes  a  la  voilie  et  quittâmes  les  vieux  chasteaux 
des  Dardanelles  pour  suivre  nostre  rou(te,  et  nous  uous 
trouvâmes  sur  le  midy  dans  le  canal  de  Tênédos.  Comme 
nous  aviotis  un  vent  li  és  la\  oralilc.  nous  cont iiiuasinc  nostre 
roulic  cl  iilhiincs  le  Icndcniain  dans  la  niatiucc  niouilh'C  dans 
la  ville  de  Schio.  Lq  dessein  de  uostre  capitaine  estoit  de  voir 
si  il  ne  trouveroit  pas  quelques  passagers  dans  la  ville  (pii 
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voulussent  passer  en  Eu  vpt**,  ou  bien  quelques  marchandises 

|)Oiii-  los  V  îiaiispor(or.  Ainsi.  d'alK)!'*!  (jue  nous  fusnies 
niouillt's,  il  fist  moltio  sa  clialoiippe  eu  moi'  pour  aiiei"  faire 
uu  tour  dans  la  ville.  Je  luy  dis  que  je  profitterois  do  Ide- 
casion  de  sa  chalouppe  ei  que  jV  irois  avee  luy;  il  me 
demanda  si  mes  camara^les  ny  iroient  pas  ;  je  luy  dis  que 
je  le  leur  avois  proposé  et  «juMls  rn'avoient  dit  qu'ils  ne 
s'en  soucioicnl  |)as.  II  nit»  pria  on  cas  (pie  j'onfomlisNO  diro 
qu'il  y  avoit  quelqu'un  qui  \  oulnst  passer  on  K^vpte,  de  luy 
faire  dire  qu'il  n'avoit  qu'à  aller  chez  le  Consul  et  qu*il  3* 
seroit.  Je  luy  promis  de  m'en  informer  et  luy  demanday  en 
mesme  tempt  à  quelle  heure  il  comptoit  se  rembarquer; 
il  nio  dit  (juo  jo  pouvois  allor  faire  nies  aliairos  dans  la  ville 
el  (jn'il  ne  letonrncroil  A  l)ord  que  sur  les  rinq  heures. 
Ainsv,  quand  nous  eusines  mis  pied  â  lerre.  il  s'en  alla  chez 
le  (.'Onsul  et  moy  je  m'en  allay  voir  ma  belle  gi^ecque  dont  le 
marv  estoit  he  ureusement  party  le  matin  pour  s*en  aller  a  la 
(•amitaune.  Comme  j'estois  connu  dans  la  maison  et  (luej'on 
('0!inoissois  l(\s  esires.  on  me  laissa  monter;  je  la  lr<>nvois  (jui 
ostoit  en^'or  daus  sou  lict  qui  dorinoit,  mais  eoninn»  j'avois 
j)eu  de  tempt  à  rester  avec  elle,  j'eust  la  cruauté  de  la  reveil- 
ler; elle  fust  fort  surprise  de  me  voir,  elle  me  reçut  dans 
ses  bras  avec  toutte  la  joyo  et  la  sensibilité  possible;  elle  me 
dit  que  fon  marv  estoit  heureusement  pai'ty  pour  aller  à  sa 
oampaLnie  il  n'y  avoit  pas  deux  heures,  (ju  ainsy  nous  estions 
les  uiai-tros  et  nous  n'avions  rien  à  craindre,  'lue  je  pouvois 
me  déshabiller  et  me  venir  mettre  auprès  d  elle.  Je  ne  me 
le  fist  pas  dire  deux  fois,  d'autant  que  le  marv  estant  à  la 
campaune  je  n*avois  rien  â  craindre.  Elle  me  témoigna 
lonlie  la  jove  e(  le  plaisir  '(ii'olle  avoit  de  me  revoir;  elle 
nie  demanda  par  (piel  ha/ard  je  me  tronvoisâ  Sehio,  moy 
qu'elle  croyoil  à  (Jonstautinople  ;  je  luy  dis  que  naturelle- 
ment je  devrois  y  esire  encc^r,  mais  qu'ayant  appris  qu'il  y 
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avoit  dans  le  port  un  vaisseau  qui  devoit  partir  dix  ou  douze 
jours  après  pour  s'en  aller  en  vVlexandrie,  je  fust  tenté 

d'al>oril  dV'iiii'ejirendre       vovaL*"*'.  mais  ce  qui  ino  detor- 
minal'ust  qu'on  me  dit  qu'il  devoii  toiu  her  iiSciiio.  Le  plai- 
sir que  je  me  lisL  do  revoir  ma  belle  «rrecque  fist  (jue  je 
D'écouttay  aucun  des  avis  de  ceux  qui  vouloient  que  je  m  en 
retournasse  sur  nos  vaisseaux  du  rov  ;  mes  camarades  de 
voyagfc  m  osm  p  esto  i  0  II  t  d'al  )0  rd  (1  o  ce  se  n  f  i  m  en  t  -1  à .  m  a  i  s  on  fi  n , 
à  force  de  pei'.^t'cuiions,  je  les  ay  dé(«'rminés  à  y  venii-  a\  e(*  iiuji. 
—  VA  où  soui-ils?  me  dit-elle.  —  Je  luy  dis  qu'ils  estoient 
restés  à  bord,  n  ayant  pas  voulu  se  débarquer  pour  si  peu  de 
iempt.  —  Comment  «  me  <lit-elle,  ne  serez-vous  pas  bien  icy 
au  moins  une  huictaine?  —  Je  ne  crois  pas,  luy  dis- je.  (jiie 
jious  y  resiions  tard  de  leiiijit  :  ce  seroul  les  alTaires  (pie 
nusti'è  capitaine  de  vaisseau  y  a  <pii  en  dt  «-Ideioul .  — de  ne 
voulus  pas  luy  dire  «[ue  je  me  remI>ar*|Uois  dans  une  coupplc 
d'heures  pour  ne  point  diminuer  le  plaisir  qu'elle  avoit  eu  de 
me  revoii-.  Je  la  irouvay  tout  aussy  belle  et  aussy  char- 
mante qu'elle  estoit  à  nïon  pi'eniîe!*  voyai^c  dans  l'îsle  ;  elle 
me  donna  toutes  les  maiY|ues  de  tendresse  ei  d  amilié  possi- 
bles et,  quoyqu'olle  me  tint  entre  ses  bras,  elle  se  li;:uroit 
toujours  que  ce  n'esioit  qu'un  rêve  et  une  illusion;  je  la  tist 
pourtaot  revenir  de  sa  prévention.  Je  luy  demanday  si  son 
mary  reviendroit  coucher  k  la  ville  ;  elle  me  dit  rpi'olle  n'en 
seavoit  l'ion,  mais  qu'on  tout  cas  elle  voidoit  rpn^  je  repas- 
sasse chez  l'Ile  le  si)ir  et  me  dit  <pn*  si  son  mary  u'estoit  pas 
revenu  on  me  laisseroil  entrer  et  (pie  si  il  ostoit  revenu  on  me 
diroit  qu'il  estoit  à  la  maison  et  que  j'aurois  de  ses  nouvelles. 
11  y  avoit  près  de  deux  heures  que  j'estois  avec  elle,  quand 
je  luy  dis  qu'il  falloit  (|uc  j'allasse  voir  mon  hoste  et  ensuitte 
}o  me  devrais  rendr*'  (diez  le  Consul  où  mon  capiiaim^  de 
vaisseau  devoil  se  trouver,  de  luy  dis  (jue  je  n"a\. >is  ^^ardo 
d'y  manquer  parce  qu'ils  dévoient  régler  enseuàble  le  tempt 
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qu'ils  resieroient  dansTisleot  <iuo  je  voulois tâcher  de  lur  faîi-e 
proloiiL-T'i'  son  si'jour.  lUle  so  rendit  à  mes  laîsoiis  et  nio  dit 
qu'elle  os[K'>r()it  t|iie  son  marv  l'ésieroit  a  sa  eainpague  et  que 
Dous  pouiTions  passer  loiilte  la  nui<'t  ensemble. 

Sitost  qae  je  i'ust  rhabillé,  J'allay  Tembrasser  et  m'en  allay 
de  là  chez  mon  ancien  lioste  que  Je  trouvay  k  table  avec  sa 
femme  et  ses  filles,  (jui  furent  Hiarmés  de  me  revoir.  Sitost 
(pTils  nie  vii-ent,  ils  vinrenl  tous  in'enibrasser  et  me  mar- 
quèrent tout  le  plaisir  qu'ils  avoient  de  lue  revoir,  lis  me 
demandèrent  des  nouvelles  de  mes  deux  camarades  ;  je  leur 
dis  qu'ils  estoient  restés  à  bord  du  vaisseau  sur  lequel  nous 
estions  venus  de  Constanf  inople,  et  que  nous  nous  en  allions 
en  Kg'vpte.  Ils  me  dirent  qu'ils  comiiloient  (jue  je  ne  pren- 
drons point  d'auti'e  i^nste  (jue  cbez  eux  et  que  j'v  tiouveiois 
toujours  ma  chambre  :  je  les  on  remerciay  et  leur  dis  que  je 
retournerais  coucher  à  bord,  ne  voulant  pas  courir  le  mesme 
hazard  qui  m*estoit  arrivé  à  mon  i  reniier  voyage.  Ils  me 
demandèrent  si  je  ne  voulois  pas  disner  et  (pron  me  rappor- 
teroit  do  la  souppe  ;  je  les  eii  remerciay  et  leur  dis  que  je 
boii  ois  seulement  un  coupt  pour  saluer  leurs  santés.  Je  les 
obligeaj  de  continuer  leur  disner  et  je  bus  un  coupt  seulement 
avec  eux.  Je  leur  demandav  des  nouvelles  de  leur  maison 
de  eampairne  et  de  ce  charmant  bos(iuer  :  ils  me  dirent  qu'ils 
y  a\  oient  juissé  tout  l'auiomne  et  (ju'ils  comptoient  y  retour- 
ner à  la  tin  du  mois  de  jnurs  pour  y  passer  tout  l'esté; 
je  leurs  dis  qu'ils  avoient  grande  raison,  ne  eonnoissant  pas 
un  plus  beau  lieu  dans  la  nature.  Quand  ils  eurent  achevé 
de  disner,  la  maîtresse  me  demanda  si  je  ne  vouUoîs  pas 
aller  encor  voir  une  Ibis  leur  ju-tit  jardin.  Je  voullois,  luy 
dis-je,  vous  en  d(Mn;inder  la  permission,  l'ayant  s<»n\ent 
trouvé  très  agréable  j)endant  la  ebaleur,  suilout  soub  ee 
beau  berceau  oi^i  nous  estions  embaumés  par  des  odeurs 
charmantes.  Comme  nous  nous  promenions,  je  demanda^'  à 
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la  dame  des  nouvelles  des  deux  dames  (jui  estoient  venues 

ave*.'  nous  a  î»a  inaistiii  do  (  aiiijiapno.  Kllc  nie  dir  (ju'olk's  m» 
portoieat  touiios  deux  iort  bien.  Je  iuy  dis  que  je  VDulois  les 
aller  saluer  devant  que  de  m*en  retourner  à  bord,  mais  je 
ne  sçat  si  elles  voudront  biea  me  reconnoistre;  pour  ce  qui 
est  de  celle  que  j'ai>pollois  ma  belle  {]^i*ee<|ue,  je  crois  qu'elle 
ne  sera  pas  iïichéc  de  nio  revoir,  m'ayant  toujours  ténioitrné 
bcaucon[>l  d  aniiliè  iM'ndaiif  le  srjuur  <(no  i"ay  lait  dans  ce 
puj'S.  —  iS"esL-co  pas,  me  dit  le  inaisri  i'  de  la  maison,  celle 
que  nous  présentâmes  à  Monsieur  T Ambassadeur  et  dont  il 
fust  si  charmé?  —  Je  luj  dis  qu'où j.  —  Pour  celle-là,  me 
dit-il,  elle  est  toujoui*s  tout  aussy  belle  que  vous  l'ave;?  veu  ; 
pour  Tautre,  me  dit  le  niaishv,  elle  e>t  toujours  tout  aussy 
^ayë  (jue  vous  l'avez  veu  'w\ . —  lV)ur  eelle-la,  luy  dis-j.'.  elle 
n'a  jamais  voulu  mo  permettre  de  l'aller  voir  eiiez  elle,  me 
disant  pour  ses  raisons  que  son  mary  ne  le  trouveroit  pas 
bon.  —  Vous  pouvez  hardiment,  me  dit  le  maistre,  Faller 
voir  aujourd'hny,  car  son  mary  n'y  sera  pas.  —  Je  m'en 
vaisdotie  m'y  en  aller  de  ee  pas,  cai*  je  veux  lâcher  de  voir 
touttes  les  darnes  (jue  j'ay  oouuues  ioy  devant  que  d'aller 
chez  Monsieur  le  Consu'  o  ù  je  dois  me  rendre  à  cinq  heui*es. 
Je  pris  donc  congé  du  maîstre  et  de  la  maîtresse  de  la  maison 
qui  insistèrent  encor  pour  (^ue  je  prisse  un  lict  chez  eux, 
mais  je  les  en  remerciay. 

Je  m'en  allay  delà  elicz  rcito  dameavee  laquelleje  m'estois 
baifiné  ;  elle  ne  me  reconnut  pas  d'abord,  parce  que  je  n'avois 
qu'un  habit  tout  uny  que  je  mettois  sur  le  vaisseau  ;  j  allay 
pourtant  l'embrasser  et  luy  demanday  s'il  estoit  possible 
qu'elle  ne  me  reconnust  jms.  —  A'ous  me  reconnoîstriez 
peut-estre  niicuv  si  je  vous  ])ortois  sur  nion  CNpaulç  pour 
vous  sortir  de  l'eau.  —  Quoy  i  e  est  vous^  me  dit-eile;  et 
qui  auroit  pu  s'imaginer  vous  estiez  dans  ce  pays-c\*? 
et  m'embrassa  du  meilleur  de  son  cœur.  Elle  me  demanda 
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par  quel  ha/ai-il  j'v  ostois.  Jo  luy  dis  que  je  m'en  allois  en 
E^yple  ei  (jne  le  caiiKaine  du  vaisseau  sur  lequel  j'estois, 
ayant  (juelques  a  Ha  ires  dans  le  pays,  avoit  voulu  les  venir  laire 
en  passant  ;  ainsy  je  ne  scay  pas  le  tempt  que  nous  y  reste- 
rons. Je  ne  cloutte  pas  pourtant  que  nous  n*y  restions  quelques 
jours,  el  je  ne  le  S(:auray4jne  dans      heured'iev,  chez  Mon- 
sieur le  (  onsul  on  j"ay  un  rendez-vous  avec  mon  caïuiaint'  dr 
vaisseau  ei  ou  uostie  sort  îfeia  dêeidê.  Elle  m'eiu brassa  de 
nouveau  et  d'amitié  en  me  disaut  qu'elle  estoit  charmée  de 
me  revoir  et  me  tist  asseoir  sur  son  sopha  ;  je  voulus  badiner 
avec  elle,  elle  ne  le  voulut  pas  me  disant  qu'elle  avoit  peur 
que  son  niary  no  revint,  niais  qu'cllo  imai;ineroi(  quelijuo 
moyeu  i)onr  nous  ]»ou\'oir  \  <)ir  sans  crainte:  (|u'ajq>areni- 
ment  elle  nie  verroil  le  lendemain  et  que  je  pourrois  passer 
chez  elle  à  une  heure  (|u'elle  m'indiqua.  Je  luy  demanday  des 
nouvelles  de  la  dame  avec  qui  elle  s  estoit  baignée  ;  elle  me 
dit  qu'elle  se  portoit  fort  bien  et  me  demanda  si  je  n'irois  pas 
la  voir,  de  luy  <lis  que  j'en  avois  i^rande  envie,  mais  que  je 
ue  sgavois  pas  si  j  eu  aurois  le  tempt;  elle  me  dit  (ju'eile  se 
portoit  à  merveille  et  qu'elles  avoient  souvent  parié  de  moy 
ensemble  depuis  mon  dépai't.  Comme  je  vis  qu'elle  estoit 
inquiette,  je  luy  en  jlemanday  la  raison  ;  elle  me  dit  qu'elle 
appivliendoit  que  son  mary  ne  revint  et  ne  me  trouvast  avec 
elle.  —  (v>uoy,  luydis-je.  il  e^i  i|.»nc  (oujoursjaloux  ?  —  Ouy, 
me  dit-elle,  et  si  je  ue  luy  donne  i>ourtaat  occasion  de  l'estre. 
Je  me  mis  à  sourire  et  comme  elle  s  en  appercut,  elle  me 
dit  :  Quoy  ?  croyez-vous  en  conscience  qu'un  mary  puisse 
avoir  raison  de  se  formaliser  d'une  petite  aubaine  qui  nous 
arrive  ddia/ard.  sui'tout  (juand  on  a  assez  d'adi-esse  poui-  la 
luy  laire  i^uoivr.      Ce  u  esl  pas  d'aujourd'huy,  luy  dis-je, 
que  les  mary  s  sou  t  injustes  ;  ils  veulent  bien  se  réjouir  et  ne 
veuUent  pas  que  leurs  femmes  se  réjouissent  :  en  vérité,  cela 
D'est  pas  juste  et  elles  font  hieu  de  le  faire  sans  leur  oc  de- 
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manilor  la  pei-mission.  —  Vous  croyez  rire,  me  dit-ello,  et 
V(Miloz  VOUS  mo(^(jii(M"  (!o  moy  ;  mais  je  vous  assure  «lue  je 
rendray  la  pareille  a  mou  mary  louttes  les  l'ois  que  je  verray 
que  la  chose  en  vaudra  la  peine.  Âinsy  je  m'en  vais  travailler 
de  mon  mieux  pour  vous  prouver  dès  demain  que  je  la  pense 
comme  je  le  dis.  —  Je  vois  bien,  hiy  dis-je  en  Vembrassant, 
({u  il  faul  l'aire  cesser  dos  iiKjuii'iudes  et  vous  donner  le  (em|tt 
d  imaginer  quelque  jolie  jiai  iie  <jui  n'alière  jioinl  runion  du 
ménage  et  dont  tout  le  monde  soit  content;  n'oubliez  pas,  au 
moins,  de  m'en  mettre.  —  Ouj,  me  dit-^lle  en  riant,  je  vous 
le  promet  et  vous  y  jouerez  le  premier  rolle.  —  Je  l'embras- 
say  eneor  et  m'en  allay. 

Je  passay  de  là  i  hez  la  maîtresse  de  ma  n«'*gresse  à  qui 
quelqu'un  avoit  déjà  dit  qu'on  m'avoil  veu  dans  la  ville  :  elle 
avoit  trouvé  moyen  d'éloigner  son  mary  et  m'attendoit  dans 
un  déshabillé  fort  galand.  Elle  me  sauta  au  col  d'abord 
qu'elle  me  vit  et  m'emî>rassa  avec  toutte  la  tendresse  pos- 
silile;  elle  me  demanda  jwir  quel  liazard  J'estois  dans  le  pays; 
je  luy  dis  que  je  m'en  allois  en  Kgypie  et  que  nostre  ea})i- 
taine  de  vaisseau,  ayant  quelques  atlaires  dans  la  ville,  estoit 
venu  mouiller  dans  le  port.  Je  luy  demanday  des  nouvelles 
de  sa  santé  et  si  elle  s'estoit  bien  amusée  depuis  nostre  départ; 
elle  me  dit  «ju'elle  se  portoit  tort  bien,  mais  rpi'on  n'avoit  eu 
aucun  plaisir  (Kqtuis  (pie  nous  en  estions  |tai  ty.  Je  luy  list 
coinplimenl  sur  le  déshabillé  galand  que  je  luy  voyois  ;  elle 
me  dit  que  c'estoit  uniquement  pour  l'amour  de  moy  qu'elle 
l'avoit  mis  d'abord  qu'on  luy  avoit  dit  qu'on  m'avoit  veu 
dans  la  ville,  et  comme  elle  s*estoit  bien  douttée  que  je  la 
'  vieudrois  voir,  elle  s'estoii  aussy  tost  mise  en  honneur  pour 
me  recevoii".  —  Je  suis  cliarmée,  me  dit-elle,  de  ne  m'estre 
l>as  mise  inutilement  en  dépense  et  me  (ist  voir  toutte  la  ga- 
lanterie de  son  ajustement  qui,  véntai>lement,  estoit  de  fort 
bon  goust.  Je  luy  dis  tju'estant  parée  d'elle-mesme,  de  sa 
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propre  figuiv,  je  l'avois  trouvée  boaueoupt  mieux  lorsc^ue  je 
la  pcji  iois  sur  mon  épaule  qu'avec  (outtes  les  parui*es  les  plus 
ex«iuises  et  les  ]>lus  reclieichêes  «qu'elle  pourroit  imaginer, 
—  Il  faut  bien,  me  dit-elle,  que  cette  parure-là  ne  soit  pas 
si  belle,  puisqu'on  ne  la  met  en  œuvre  que  dans  le  particulier 
et  dans  les  ténèbres.  —  Ce  n'est,  luy  dis-je,  (ju'une  adresse 
de  (juelijues-uïit's  des  moins  pailaiites  de  votre  sexe  qui, 
voulaiU  eaclier  k  urs  imperleetious  ei  cependant  aller  de  pair 
avec  les  mieux  laittes,  ont  cherché  à  les  cacher  soub  le  voilie 
spécieux  de  pudeur,  qui  est  un  moyen  sur  pour  excitter  la 
curiosité  des  hommes.  —  Ën  tout  cas,  me  dit-elle,  je  ne  me 
suis  nionstrée  à  vous  (|ue  telle  (|ue  j'estois  et  n'ay  eu  nulle 
inieiiUDu  de  vt)us  en  imposer.  —  Kn  ce  cas,  luy  dis-je,  vuus 
vous  seriez  lait  toi  l  à  vous-mesme  si  vous  aviez  voulu  y 
changer  quelque  chose.  —  Dans  ce  moment  sa  négresse 
entra  toutte  essoufflée  et  dit  à  sa  maîtresse  qu'on  luy  avoit 
dit  (jue  j'estois  avec  elle  et  qu'elle  venoit  pour  me  voir.  Sa 
maiti'essc  la  Liroiida  irês  Ibrt  de  sa  hardiesse  et  de  parler 
coninie  elle  iaisoit.  —  Mais,  mai  tresse,  luv  tlit-elle,  si  vous 
aimiez  bien  monsieur,  est-ce  que  vous  ne  seriez  pas  bien 
aise  de  le  baiser?  Pour  moy  qui  l'aime  beaucoup!  je  ne  me 
sçaurois  empêcher  de  l'aller  baiser;  —  et  me  sautta  au  col. 
Je  me  mis  à  rire  de  sa  naïveté  et  de  sa  vivacité  :  sa  maiti*esse, 
au  conti'aire,  se  tacha  très  tbi't  contre  elle  et  [>rit  un  hâlon 
dont  elle  luy  donna  (iuel(jues  coups;  elle  la  nuMiaça  mesme 
de  iuy  taire  donner  le  foUet.  Elle  luy  dit  qu'elle  le  voulait 
bien,  pourvu  que  ce  fust  moy  qui  le  luy  donnas! .  Sa  réponse 
jtis<|ua  encor  sa  maîti'esse  contre  elle,  lacinelle  luy  donna 
encore  (pielques  coups  de  lialdi  et  la  chassa.  Je  dis  a  sa  niai- 
Iresse,  ([ui  verilablemeni  s'esloit  mise  en  colère  :  Comment 
gardez-vous  une  petite  créature  comme  celle-là  dans  voslre 
maison,  d'autant  qu»^  je  les  crois  tout  tes  bien  libei*tines  et 
bien  hardies.  —  Je  le  crois>  me  dit-elle,  mais  vous  ne  sçau- 
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riez  croire  combien  elle  fait  d'ouvrage  dans  la  maison,  et 
elles  no  veullent  estre  trailtêes  qu'a  coups  de  bâtons,  sans 

quoy  on  ne  pouri'oit  pas  on  venir  à  bout. — Comme  elle  estoit 
un  pou  i'iniio  jo  la  (ist  rasseoir  sui-  son  soplia  ol  mo  mis  auprès 
d  élie  où  je  làchay  do  la  oalmor  ;  je  me  mis  mesiiie  a  badiner 
ave(*  elle,  ce  qui  luy  list  oublier  sa  négresse  et  reprendi'c 
toutte  sa  belle  humeur.  Je  luy  demamlay  comment  elle  avoit 
fait  pour  éloliiner  son  marv;  elle  me  dit  qu'elle  l'avoit 
onjjairô  d'aller  voir  des  dames  «pu  estoient  à  une  j)e(it<»  cam- 
pagoe  tout  lu  oche  de  la  \  ille,  où  il  alloit  (juehpies  lois  ijuand 
il  n'avoit  rien  à  faire,  passer  uru»  heure  ou  deux.  —  Il  m'a 
voulu  engager,  me  dit- elle,  «l'y  aller  avec  luy,  mais  je  m'en 
suis  heureusement  débarrassée  ;  ainsy  je  me  suis  trouvée 
libre,  mais  j*ay  grande  peur  qu'il  n'en  revienne  de  bonne 
heure.  Ainsy  nous  ne  pourrons  pîts  rosier  aujourd'huy  lonu- 
tempt  ensemiile,  mais  pour  demain  je  lacheray  de  luy  susci* 
ter  quel(|u  affaire  qui  le  retienne  plus  longtempt.  Donnez- 
vous  seulement  la  peine  de  passer  chez  moy  demain  matin  et 
je  mettray  un  de  mes  gens  à  ma  porte  qui  vous  laissera  en- 
trer ou  vous  dira  ee  <pie  vous  avez  a  l'aire  ;  et  pour  le  présent 
je  vous  conseille  de  vous  en  aller,  car  je  ne  crois  j)as  (pi  il 
tarde  à  revenir.  Je  fust  charmé  de  l'ordre  qu'elle  me  donna 
et  ni  en  allay  au  plus  viste. 

Je  passay  à  la  marine  et  y  ayant  encor  (rouvé  la  cha- 
louppe  de  nosfre  vaisseau,  je  pris  le  party  d'y  attendre  tran- 
quillement nostre  c;ipi(aine  et  envoyay  un  de  ses  matelots 
s<;avoir  si  il  esioit  chez  le  Consul  et  en  ras  <|u"ily  liist  de  luy 
dire  que  je  l'attendois  dans  sa  chalouppe.  il  trouva,  en  etfect, 
nostre  capitaine  qui  m'attendoit  chez  le  Consul  et  qui  s'en 
revint  aussy  tost  me  joindre  et  nous  nous  eml>anjuâmes  pour 
retourner  k  hord.  11  me  dit  iju'il  jivoit  trouvé  (pielipies  halois 
(|u'<^n  vuuiuiL  envoyei-  en  Alexandrie,  mais  que  n'estaiii  pas 
convenu  de  jivix,  il  n'avoit  pas  voulu  s'en  charger.  Je  luy 
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demanday  si  Ton  trou  voit  ordinairement  à  Sehio  des  mar- 

cliaii  l! â  cliai'irt'f  [tour  Alcxaiulrio  ;  il  nie  dit  {lu'ouy,  mais 
qu  il  esiloil  l'ariy  de|)uis  (|uinze  jours  une  barbue  pour  v  aller 
qui  avoit  chargé  touttes  les  inarcli  an  dises  qui  cstoieot  pour 
Alexandrie,  ce  qui  ne  laissoit  pas  de  luy  faire  grand  tort, 
mais  qu'il  falloit  prendre  son  mal  en  patience,  que  dans  son 
métier  tanfosl  on  y  .^ai^iioit  et  tantost  on  y  j^erdoit.  .le  Iny 
dîs(|iie  je  <-rt)Voi.s  (|ue  le  voyapMju'il  faisoit  (K'voit  luy  e>ire 
fort  avautageux  ;  il  me  dii  qn'ouy  et  qu'il  eomptoit  que  ce 
voy.ïge  luj'  vaudroit  un  millier  d'escus  de  plus  qu'un  autre, 
à  cause  du  grand  nombre  des  passagers  qu'il  avoit  sur  son 
bord,  lesi]ueîs  iravoient  [tas  diminué  la  cargaison  ordinaire 
de  son  vaiss(>au.  Je  hiy  demanday  s'il  avoit  veu  les  dames 
qu'il  avoit  embarquées  sur  sou  vaisseau  ;  il  me  dit  que  non  et 
quee'esloit  une  chose  sacrée,  principallement  pour  un  capi- 
taine de  vaisseau  qui  de  voit  conserver  l'ordre  et  la  règle  sur 
son  bord.  Je  luj  dis  que  j'avois  fait  ce  (|ue  j  avois  pu  pour  les 
voir,  mais  (ju'elles  estoient  tro|it  bien  {gardées.  —  Il  vous 
soroît  eejiendant,  me  dit-il,  plus  aise  de  les  voir  (ju"à  un 
autre,  car  il  me  paroist  qu  Aly  Mébémet,  r|ui  est  leur 
maistre,  vous  a  fort  pris  en  amitié.  —  Cela  est  vray,  luy 
dis-je,  mais  je  ne  crois  pas  qu'il  poussast  l'amitié  jus(|u'à  me 
faire  faire  connoissance  avec  ses  femmes,  uy  mesme  me 
permet! !v  de  les  voii*.  el  je  me  jjiardcray  niesme  bien  seule- 
ment de  luy  en  parler,  car  il  croiroit  que  je  veu.\  me  mosquer 
de  luy. 

En  causant  ainsy,  nous  arrivasmos  au  vaisseau  où  Je  trou- 
vav  mes  deux  <*amarades  qui  causoient  avec  nostre  jeune 

eunuque  noir,  qui  l'ust  tort  eontent  de  me  voir  revenir. 
Il  me  i'isl  fomjtrendie  qu'il  avoil  esh-  loi  t  larbè  de  me  voir 
partii-  le  malin,  croyant  que  j  »  rosterois  ii  Schio,  et  qu'il 
eitoil  fort  aise  de  me  voii*  revenir;  et  il  m'embrassa.  Je  lu\' 
fist  comprendre  que  nous  irions  tous  ensemble  jusquVn 
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Alexandrie.  Mes  camarades  me  dirent  que  ce  jeuoe  eunuque 
noir  les  estoit  venu  trouver  dès  le  matin,      il  ne  les  avoit 

quittés  qu'a  l'in'iii  o  do  1<mii-s  nriores  vi  relie  do  I(MU' disnoi  et 
qu'il  etitoil  veuu  aussj'  tost  les  rejuiudro,  qu'il  louj-  avoit 
paru  qu'il  ne  manquoit  pas  d'esprit  et  qu'il  estoit  fort  guay 
et  de  fort  bonne  humeur.  Ils  me  demandèrent  des  nouvelles 
des  dames  de  Scliio  et  si  j*en  avois  veu  quelques-unes.  Je 
leur  dis  (juo  j'avois  coninioiu'ô  |>ar  ma  lie  Lii  rc(|Ui\  dont 
le  mary  estoit  a  la  eaitipagne  ;  (|ue  j"avois  est»'  <leii\  bonnes 
heures  à  causer  et  â  badiner  avec  elle.  Elle  a  este  d'autant 
plus  surprise  de  me  revoir  qu'elle  me  croyoit  à  Constanti- 
Dople  et  mesme  ne  croyoit  pas  me  revoir  de  sa  vie.  Je  l  ay 
trouvée  plus  belle  que  je  ne  Favois  jamais  veu.  Elle  m'a  fort 
demandé  de  vos  nouvelles  et  si  nous  fei'ions  (juelijue  séjour 
dans  la  ville;  je  luy  ay  dit  que  cela  dépiMideroit  des  aliaires 
de  nostre  capitaine,  mais  que  je  croyois  néanmoins  que  nous 
y  pourrions  passer  quelques  jours.  Je  m'en  suis  allé  de  là 
chez  nostre  hoste  (jue  j'ay  trouvé  a  table  avec  sa  femme  et 
ses  deu\  lilles.  Ils  m'ont  pi'oposé  de  disnei*  avee  onx  :  je  les 
en  ay  remen  iés  et  j'y  ay  seulement  bu  uu  coupi  à  leurs  sautés. 
J'ay  ensuitte  esté  voir  nos  deux  baigneuses  que  j'ay  trouvées 
toujours  fort  aimables  et  fort  aises  de  me  revoir.  J'ay  esté 
une  bonne  heure  chez  celle  (|ui  a  une  négresse;  j'ay,  au 
coDtraiiv,  resté  fort  peu  chez  l'autre,  parée  qu'elle  avoit 
peur  (jue  son  mary  ne  nn  in^î  e(  ne  me  vist  avee  elle.  Elles 
m'ont  fait  touttcs  deu.\  touues  les  amitiés  possibles.  Cotiime 
je  ne  voulois  pas  manquer  nostre  capitaine  pour  revenir  à 
boiHi  avec  luy^  je  m'en  suis  allé  droit  à  la  marine,  où,  ayant 
trouvé  sa  chalouppe,  je  m'y  suis  mis  et  l'y  ay  attendu.  Voilà, 
bnir  dis-je.  la  relation  de  mon  voyage.  —  '\'ous  ne  nous 
ditlos  pas  tout,  me  dit  l'un  de  nies  camarades.  —  i*our  le 
reste,  leur  dis-je,  je  vous  le  laisse  à  deviner,  et  n'y  ay  pas, 
je  vous  assure,  peiilu  mon  tempt,  d'autant  qu'elles  ne  sont 
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pas  touttes  farouches  et  qu'elles  aiuient  toutte  égallemeuL  le 
plaisir. 

Le  turc  qui  m'avoit  servj  d'ioterprette  quand  j'avois  esté 
causer  avec  Aly  Méhémet,  m'ayant  vu  paroistre  sur  le  pont, 
vint  aussy  tost  l\  moy  pour  s'infoi-nior  de  ma  santé  et  me 
dit  que  ne  m'ayant  pas  vu  pat  oisiic  sui-  le  pont  du  vaisseau 
depuis  (jn'on  avoit  mouillé  daus  le  port  de  la  ville  de  Schio, 
il  avoit  peur  que  je  ne  fusse  incommodé  et  me  prioit  de  trou- 
ver bon  qu'il  vint  me  demander  comment  je  me  portois.  Je 
luy  dis  (ju'aussy  tost  que  nostre  vaisseau  avoit  esté  mouillé 
dans     port,  j'a vois  aussy  lôst  esté  ii  la  ville  avec  le  capitaine 
du  vaisseau  qui  y  avoit  quolipies  all'aires  qu'il  y  alloit  laii'e, 
et  que  j*avois  protitté  de  ce  tempt4à  pour  y  aller  voir  des 
dames  de  la  ville  que  je  connoissois  et  qui  estoient  très 
aimables.  Il  me  dit  qu'il  y  avoit  passé  (rois  ou  quatre  fois  en 
sa  vio  et  que  e'esloit  l'isle  de  tout  rArchipel  où  le  sanir 
esloiL  lo  plus  beau  et  où  touttes  les  femmes,  <;énérallement 
pai'laut,  estoient  les  plus  belles  et  les  plus  aimaldes.  il  me  dit 
qu'il  venoit  en  mesme  tempt  me  remercier  de  luy  avoir  pro- 
curé la  connoissance  de  Aly  Méhémet,  qui  Tavoit  pris  dans 
sa  maison,  ce  {ju'il  rep;irdoit  comme  une  fortune  ])0ur  luy, 
et  (jue  c'estoit  à  moy  ;i  qui  il  en  avoit  TobliLiation.  11  me  ])ria 
mesme  de  luy  dire  (]ue  Je  le  connoissois  dès  (Joustantinople, 
où  il  m  avoit  servy  quelques  fois  d'inlerprette  dans  les  mai- 
sons de  la  ville  où  j'allois.  Je  luy  dis  que  je  luy  en  pai*lerois 
quand  je  me  ti'ouveix)îs  avec  luy  et  avec  nos(re  capitaine  de 
vaisseau  qui.  pour  lors,  nous  serviroit  d'interprette.  Il  me  dit 
qu'il  luy  avoit  demandé  trois  ou  quatre  fois  dans  la  matinée 
si  il  ne  m'avoit  pas  vu  ;  qu'il  luy  avoit  parlé  longtcmpt  de 
moy  et  qu'il  luy  paroissoit  qu'il  avoit  beaucoupt  d^amitié 
pour  moy.  Je  luy  dis  (|ue  je  ne  scavois  jias  par  quel  endroit 
j'avois  mérité  tant  de  bienveillance  de  sa  pari,  ne  luy  ayant 
jamais  parlé  que  trois  ou  quattre  fois  depuis  que  je  m'estois 


Digitized  by  Google 


VOYAGE  DU  LEVANT 


530 


embarqué  sur  le  vaisseau  :  il  me  dit  que  cela  venoit  de  nostre 
capitaine  de  vaisseau  qui  luy  avoit  dit  'juo  j'eslots  un  seigneur 

de  consi<lêration  dans  mon  pays,  et  ({ue  Monsieur  l'Ambas- 
sadoiir  (le  l'Viince  ii  Ci)nstantiiio]»i('  in':iV(/it  recoiniiiandô  à 
iuy  comme  un  homme  â  qui  il  s  iiitôiessoii  lieaueoupt  et 
comme  si  j^estois  son  propre  tils.  .Je  luy  dis  que  j'estois 
charmé  qu*il  cust  si  bonne  opinion  de  moj  et  que  je  tâcherois 
de  ne  la  point  démentir.  Il  me  demanda,  en  s'en  allant,  si  je 
lie  l'irois  pas  voir  dans  la  soirée:  je  luy  dis  que  je  iiu'liorois 
dy  aller.  —  Je  m'en  vais,  rue  dit-il,  luy  porter  cette  bon ue 
nouvelle.  Et  me  salua  en  s'en  allant. 

Sitost  que  nous  fûmes  arrivés  au  vaisseau,  le  capitaine 
avoit  fait  ap]>areiller  et  nous  estions  déjà  à  la  voille  et  mesme 
ho!*s  du  port,  (juand  ce  tnre  qui  m'avoit  déjà  servv  d'in- 
terprelte  me  quitta  poui*  aller  i-ejoindie  Aly  .Mcliéniet  (|ui 
luy  demanda  aussy  tosl  si  il  m  avoit  veu  ;  ce  turc  luy  ayant 
dit  qu'il  m'avoit  veu  et  que  j'avois  esté  à  la  ville  avec  le 
capitaine  du  vaisseau  pour  y  voir  et  dire  adieu  à  des  dames 
de  la  ville  que  je  eonnoissois  beaueoupt,  il  luy  demanda  si 
je  n'irois  pas  le  \  ()ir.  ot  luy  ayant  dit  <|ne  J"y  irois,  il  eu 
témoigna  Ix'aiicoupl  de  joye  et  dit  qu  i!  ni  attemiioit.  Ce  (ure 
vint  aussy  tost  me  le  dire  eroyant  me  taire  grand  |>laisii', 
dont  je  le  remerciay.  .)  attendis  que  leurs  prières  fussent 
faittes,  après  quoy  j'allay  le  voir.  Il  me  fîst  (outtes  les  ca.- 
resses  imaginables  et  me  fist  asseoir  auprès  de  luy.  Il  me  fist 
cent  ((uestions  sur  mon  i^siat.  eu  me  ]iai  lanl  toujoiirs  rouinie 
si  j  estois  véritablement  un  Seigneur  dans  mon  pays:  je  ne 
chercbay  point  à  le  détromper  et  le  laissay  dans  Terreur  où 
il  estoit.  II  me  demanda  comment  j'avoîs  pu  me  déterminer 
à  (juitter  mon  pays  et  m*exposer  a  tous  les  hasards  d'un 
grand  voyage  et  â  tontN>s  les  peines  ot  à  touttes  les  fatigues 
<|ui  en  sont  onlinairemont  inséparables.  dis  (|ii"es(ant 

jeune,  le  voyaire  ne  ni  avoit  jamais  l'ait  peur,  et  que  l'envie 
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de  connoistre  les  pays  différents  de  l'Europe,  les  usages  et 
les  inœui*s  difiTérents  des  peuples,  m'avoit  déterminé  à  com- 
mencer par  Constantinople,  passer  de  là  en  Ejrypte  et  m'en 

rctoucnor  ensuilie  on  l'^iain  c  par  rit;ili(\  11  iiu^  dcinaiula  si 
je  li  avois  pas  Irouvé  touUe  la  Turquie  un  ii  es  l»eau  et  liou 
pays;  je  luy  dis  <juo  j'avois  ii'oiivé  les  islos  do  l'Arehipel  un 
très  beau  pays,  qu  à  Tesgard  de  la  Turquie  je  ne  laconnois- 
sois  pas,  n'ayant  esté  que  sur  les  bords  de  la  Méditerranée 
qui  m'avoicnt  paru  beaiK^oiipi  plus  beaux  en  Asie  qu'en  Eu- 
rope. —  Et  coinmenl  ave/-vous  ti'ouvé,  nie  dit-il,  la  ville  de 
Constantinople  ^  —  Je  l'ay  trouvée,  luy  dis-je,  une  irrande 
ville  mal  bastie,  les  maisons  n'y  estant  basties  que  de  bois  ; 
j'en  ay  trouvé  la  situation  et  le  port  admirables.  lie  serrail, 
en  cp  que  j'en  ay  pu  voir,  point  beau  et  sans  aucune  déco- 
ration :  les  mos(|uées,  et  sni  iDUt  deux,  tort  belles.  l>u  reste, 
je  n'y  ay  veu  aucun  nionunient  cunsidérable.  11  me  parust 
estonné  de  la  franchise  et  de  la  liberté  avec  lesquelles  je  luy 
parlois.  —  Cependant,  me  dit-il,  elle  passe  pour  estre  la 
plus  belU  et  la  plus  grande  ville  du  monde  ;  ce  qu'il  me  dit 
avec  une  espèce  de  vivacité,  sur  ((uoy  je  luy  dis  que  j  avois 
eru  que  dans  les  questions  qu'il  m'avoit  faites  il  avoii  conque 
que  je  luy  dirois  nalui  ellement  ce  (|ue  je  peusois,  et  que  je 
Tavois  fait  sans  luy  rien  dissimuler  ny  déguiser,  qu'il  me 
paroissolt  que  ma  naiveté  et  ma  sincérité  ne  luy  plaisoient 
pas,  (ju  ainsy  je  conviendrois  avec  luy  de  tout  c^  qu'il  vou- 
droit,  mais  que  je  n'en  clianuerois  ]>as  pour  cela  de  sentiment. 
11  m'embrassa  et  me  dit  (ju  il  estoit  charmé  (|ue  je  voulusse 
bien  luy  parler  avec  vérité  et  sans  déguisement,  et  qu'il  m'en 
prioîst.  Je  luy  dis  que  nous  estions  élevés  en  France  et  sur- 
tout à  Paris,  à  voir  de  beaux  monuments,  de  beaux  édifices, 
de  lirands  morceaux  d'arcliiteclure,  de  sculpiure.  de  jhmu- 
ture  ;  de  beaux  et  de  i^rands  palais,  de  belles  places,  lort 
décorées  et  entourées  tout  autour  de  grauds  et  superbes  bà- 
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timents,  de  belles  fontaines,  et  d'une  infinité  d'autres  choses 
curieuses,  et  qu'il  n*estoît  pas  possible  qn>n  voyant  de  si 

bel  es  choses  le  iroust  no  se  formas!  et  (ju'on  ne  soit  en  estât 
de  juLvr  du  Ijeau,  du  médiocie  et  ilu  conunun.  C'est  ce  <jui 
a  fait,  iuy  dis-je,  qu'ayant  acquis  quelque  connoissance  sur 
le  bon  goust,  je  luy  avois  dit  aussy  librement  mon  sentiment. 
—  Mais,  me  dit-il^  vostre  ville  de  Paris  est  donc  une  grande 
et  belle  ville?  Je  luy  dis  que  c*esfoit  la  capitale  du  royaume, 
que  je  la  croN dis  plus  Lirande  (jue  Consianlinonle,  y  ayant 
iiuicL  à  neuf  ceuL  uiille  habita uis.  (^ue  les  arts  et  le,  sciences 
j  estoient  fort  cultivés  et  que  le  Fi*an(;ois,  aimant  naturelle- 
ment à  se  perfectionner,  il  ne  ci'aignolt  pas  d'aller  chez  les 
peuples  voisins  pour  s'instruire  des  choses  qu'il  pou  voit 
i«rnorer,  les(|uellcs  il  mettait  en  nMivre  quand  il  estoit  de 
retour  dans  sa  patrie.  C'est  ce  qui  l'ait  (|ue  la  ville  de  Paris 
est  si  florissante,  ce  qui  ne  laisse  pas  d' -xrithM*  la  jalousie 
des  peuples  voisins  qui  sont  tort  picqués  de  voir  que  nous 
les  surpassions  dans  les  arts  et  les  sciences.  —  Mais,  me 
dit-il,  la  France  est  un  très  petit  pays  en  comparaison  des 
estats  du  Grand  SciL'^neui'.  —  Cela  l'si  vray.  luv  dis-je,  mais 
la  France  est  un  très  Inm  pays  (jui  est  tout  habité  et  cultivé 
partout  ;  il  n'est  point  divisé  et  est  tout  réunj«  ce  qui  en  fait 
la  force.  Il  me  dit  que  je  luy  paroissois  bien  instruit  de  mon 
pays,  sur  rpioy  Jo  luy  dis  que  j'avois  toujours  cru  qu'avant 
que  de  chci'clicr  à  connoistre  le  j)ays  de  ses  voisins  il  l'alloit 
connoistre  le  sien,  ce  (jui  a  voit  fait  ({u'avant  que  de  sortir 
de  France  pour  passer  dans  les  pays  étran^^ei's.  j'avois  com- 
mencé par  faire  tout  le  tour  de  la  France  ailin  de  la  connoistre 
par  moy-mesme. 

Il  y  avoit  près  de  deux  heures  que  nous  estions  ainsy  à 
causer,  ce  qui  (ist  que  je  me  levav  [sour  aller  l'ejoindr-e  mes 
camai'ades.  Mon  eunuque  noir  voulut  me  reteini-  et  me  lisL 
dire  qu'il  n'estoit  pas  tard  ;  je  luy  dis  qu'il  ne  laissoit  pas 
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d^estre  fatiguant  de  parler  ainsj  par  le  ministère  d*uD  iater- 
pi  ette  et  d'avoir  une  conversation  suivie  ;  que  c*estoit  ce  qui 

m'avoit  le  plus  fîiti<i:uê  à  Constant inople  pondant  le  séjour 
(juo  j'y  avois  fait  oi  <|ue  jo  ci  oiois  (|u'i!  m  devoitaussv  estro 
iatigué  :  (|U  aiusy  je  luy  ilonnois  le  bonsoir. 

Je  trouvay  mes  deux  camarades  qui  oausoient  avec  nostre 
capitaine  de  vaisseau  et  nostre  jeune  eunuque  noir,  lequel 
estoit  facétieux  et  plaisant  et  nous  réjouissoit  baucou^ti  pai* 
touttos  les  sinireries,  estant  d'une  adresse  surprenante.  Son 
grand  plaisir  estoit  de  faire  des  malices  à  un  cbaeun  et  il 
rioit  de  touttes  celles  qu'on  luy  faisoit,  de  manière  qu'il 
estoit  pour  ainsy  dire  comme  nostre  bouffon  et  nous  amusoit 
ainsy  toutte  la  journée  par  ses  plaisanteries.  Ck)mme  je  n*a- 
vois  point  disné,  j'attendois  le  souppei'  avec  quelque  sorte 
d'inijialiance,  ce  qui  tisi  que  je  demanday  a  nostï*e  capilnine 
de  vaisseau  si  son  disner  ne  rempêcheroit  pas  de  bien  soup- 
per;  il  me  dit  qu*il  n'avoit  i)oint  disné  et  qu'il  eroioit  qu'il 
soupperoit  fort  bien.  —  Je  vous  assure,  luy  dis-je,  que  je 
crois  que  je  soupperois  aussy  fort  bien,  car  je  n'ay  pas  non 
plus  disné.  Heureusement  qu'un  monuuit  api-és  on  vint  nous 
avertir  (pie  le  souppcr  estoit  servy;  mes  deu.\  camarades 
continuoient  toujours  à  badiner  avec  nosti*e  jeune  eunuque 
noir,  ce  qui  ihi  que  je  leur  dis  qu'ils  pouvoient  badiner 
encortant  qu'ils  voudroient,  mais  que  nous  allions  toujours 
nous  mettre  ;\  table,  et  je  pris  le  capitaine  de  vaisseau  par 
ile.ssous  le  bras  et  luy  dis  :  allons-nous-en  toujours  soupper. 

(A  suivre). 
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de  A**  François  de  la  immneede  Xonnandie.qtùdemeitroitdans 
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Jérusalem  au  mois  de  Si*piembre. 


MEMOIRES  DE  I^^EGYPTE 


{iSttite.J 

I/ojseau  qu*0D  appelle  ici  chapon  de  Pharaon  et  à  Alop 
SafTran  pacha  man<re  les  serpents;  il  y  en  a  de  blancs  et  de 

l)lancs  <'t  noii's  coniiiH'  I  Miiio  d/'crit  l'iliis:  si  W^n  avoit  (|nol<|Ue 
ropi-ôsontation  de  cet  ibis  comme  il  est  impossible  qu'il  y  en 
ayt,  on  pourroit  dicerner  celte  espèce  entre  les  autres 
oyseaux,  car  il  n'est  pas  croiable  qu'elle  se  soit  perduë. 
grand  Seigneur  lire  ses  faucons  d*Egypte  ;  il  y  a  d'autres 
petits  oyseanx  de  proye  qui  chassent  aux  caiHcs;  rKjrypte 
est  siu  ioul  si  remplie  <le  milans  que  Ton  en  est  (|U(  lijU(  lois 
obscurci  :  les  Arabes  ra|ii>ellenl  le  père  de  Vi\'\i',ahoi'  >■/  'mita, 
pour  désigner  l'excellence  de  son  vol.  J  oul)liois  sur  le  cha- 
pon de  Pharaon  (robserrer  une  particularité  qui  peut  beau- 
couji  .1  \  lier  h  la  pensée  que  c*est  l'Ibis  des  anciens  :  c'est  c|u'ils 
suivent  (lu  Caire  bvs  caravanes  «jui  vont  a  la  Me(|ue  et 
vivent  (les  eutrailles  des  animaux  qu'où  tue  et  des  lesles  des 

AvertiMement.—-  toxtc  d<*  oorte  partie  des  Ifef/i/tons  dn  royaume 
^Égypie^  roinse  sur  «ne  «'opic  ivinA  fnutiTc.  Nous  l'avons  ci>rrtg<'C  paKout 

où  nous  av<ins  |iu  lo  faire,  on  ayant  soiu,  dans  !«'  '-as  on  ii<  s  c-.iijpcttin's  jk.u- 
vaient  i)araitre  iluuteuiieK,  de  donner  en  nutu  les  lot.'ons  de  la  copie.  L'ortbt»- 
grapbe  a  été  respectée. 
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repas;  on  D*en  voit  aucun (I)  sur  toute  cette  route  que  dans  le 
temps  de  la  oara vanne;  cela  suppose  (2)  les  oy  seaux  que  Mojse 
mena  avec  luy  dans  Je  désert.  Quoy  (ju'il  en  soit  Tlbis  n'est 

]>a.s connu  aujuiir<riini  ny  disUnguê  entre  les  oyseaux  coniiiie 
le  vérKable  Ibis  des  auciens. 

On  pouroit  ajouter  aux  animaux  d'Egypte  les  ditTérentes 
sortes  de  serpents  que  l'on  y  ti-ouve  et  mettre  de  ce  nombre 
le  crocodille;  on  sait  que  ce  monstre  est  amphibie  et  (ju'il 
vit  mémo  plus  sur  torre  (|ue  dan.s  l'eau.  J'ay  essayé  diverses 
lV)is  d'en  élever  de  petits,  mais  ils  n'oiit  Jamais  voulu  manger 
et  out  rejet  té  constamment  tout  co  qu'on  leur  a  donné;  le 
crocodille  n'a  point  de  langue,  il  a  sur  Toaii,  outre  la  pau- 
pière, une  pellicule  transparente  qu*il  i*etire  du  coin  de  Tceil 
loi'qu*il  les  ouwe  hoi-s  de  Teau  ot  (ju'il  étend  au  contraire 
l'orsqu'il  y  rentre,  et  cela  est  lort  aysé  à  remarquer.  Son 
ennemy,  rigneunion  des  anciens,  est  ce  (|u'on  appelle  le  rat 
de  Pharaon,  animal  fort  joly  et  iort  aysé  à  apprivoiser  ;  il 
est  Tennemy  des  auti'es  rats  aussi  bien  que  du  crocodille.  On 
voit  dans  la  haute  Egypte  quch^ues  hii)()potames,  animal  fort 
dangereux  et  Tort  |iei'nicieu\  aux  luensde  la  terre  :  il  a  la  }>eau 
épaisse  de  deu.x  tloigts;  on  en  apporte  do  la  Xul)io  au  Caire 
mais  partranches;  il  est  fort  dillicile  a  tuer.  Les  Nubiens  disent 
qu'il  a  la  voix  si  terrible  qu'il  fait  trembler  la  terre  lorsqu'il 
mugit;  ils  assurent  (pfcn  n'en  ajamaisprisen  vie.  Le  vipêra 
d'ivjypte  est  fort  estimé,  les  serpents  ne  le  .sont  pas  moins  ;  il 
y  en  a  do  diverses  sortes.  11  y  a  une  espèce  de  gens  au  ('aire 
si  amateurs  des  serpents  qu'on  les  voit  pâmer  de  plaisir  lors- 
qu'ils s'en  régalent  (3).  Quelqu'un  des  françois  m'a  assuré, 
qu'allant  à  la  rencontre  de  Monsieur  de  Nointel  jusqu'au 


(1)  IVul-t'llH?  l'auliMM'  U-l-li  \oulll  O'  IUV 

(2)  nappellef 

(3)  Copie  :  écliajipcnl. 
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Suez,  une  de  c^s  soi*tes  de  personnes  les  accompagna,  qu'aiant 
appenni  un  scrjR'iit,  lorsqu  ils  ctoioiit  à  nianiicr,  [un  soi'juMit] 
il  s'élan<;a  sur  liiy.  et,  l'ayant  manqué,  il  en  eut  ta  ni  de  douleur 
qu*il  s'évanouit,  lie  serpent  reparu  incontinent  après;  au 
brait  qu*OD  en  fit,  cet  homme  étant  revenu  à  luy  ne  fit  qu'un 
saut  jusqu'au  serpent,  le  saisit  et  le  dévora  en  même  temps. 
On  voit  ce  spni'tacle  au  Caire  dans  los  eéronionies  du  pavillon 
(lu  [u-Dplu'te  Maklianmnt  :  les  nKmL'"eMrs  de  serpent  s  assemblez 
donnent  ce  plaisir  en  divers  endroits  de  la  ville;  ils  ont  des 
serpents  presque  de  la  grosseur  du  bras  ;  je  ne  sais,  mais  il 
paroit  qu'il  commencent  par  la  téte,  puis  ils  mordent  encore 
4  à  5  morceaux,  alors  un  autre  arrache  le  serpent  et  en 
avale  de  même  (juelques  morceaux  :  il  luy  est  arraché  par  un 
homme  qui  en  l'ait  autant  et  ainsy  jusiju'â  ce  qu'il  ne  reste 
rien.  Ils  disent  qu'il  est  bien  meilleur  en  hyver  qu'en  été,  et 
qu'il  échauffe  trop  dans  cette  dernière  saison.  Il  y  a  des  sala^ 
mandres  dans  la  haute  Egypte  dont  l  a  |  iqueure  est  absolu- 
ment mortelle  ;  il  est  pourtant  certain  (pie  les  serpents  en 
«général  et  les  héL.'s  venimeuses  le  sont  inliiiiiiicnt  moins 
dans  les  pays  chauds  que  daus  les  froids;  aussy  les  morsures 
de  vipères,  les  piqueures  de  scorpion  sont-elles  ici  très  peu 
dangereuses  ;  on  les  manie  avec  la  même  assurance  que  des 
fleui's,  on  les  porte  dans  le  sein,  il  est  admirable  de  vou'  ces 
Arabes  lii'er  de  Knir  poicti'ineee  qui  causcioit  la  morl  à  100 
jKM'souQes  en  Europe  ;  rien  n"esi  plus  all'reux  et  rien  en  jnème 
temps  n'est  plus  surprenant.  On  trouve  dans  les  montagnes 
qui  sépai'ent  l'Egypte  d'avec  la  Nubie  une  manière  de  léeard 
assez  i^randjdont  les  pattes  res^iemblent  absolument  aux  pieds 
et  aux  mains  d'une  personne  ayant  les  5  doi|zts  parfaitement 
foriue/ :  la  dillérence  qu'il  y  a  est  que  (  es  doiuts  sont  munis 
de  ^l'itles  ;  cet  animal  vient  mander  avec  la  caravanes  et  est 
si  doux  qu'il  ne  fait  jamais  de  mal  ;  on  en  voit  quelques  uns 
au  Caire  entre  les  mains  des  Bateleurs.  On  'voit  d'autres 
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inaiiiort's  do  l('/ai'(ls  npiu'oi'lians  du  crocoilillo.  c'est  ce  <|ue 
les  anciens  mit  apjtcUc  jiciits  crocoililles  de  leri'e  dont  la 
cimir  (les  reins  est  si  renommée  dans  l'empire  de  \'enus. 
Divers  Nubiens  assurent  que  les  parties  naturelles  du  véi  ita- 
ble  eroeodille  ne  le  sont  pas  moins  dans  leur  pays  ;  qu'on  les 
fait  seolier  qii*on  les  pulvérise  et  qu'on  les  mêle  avee  tout  ce 
rju'il  y  a  de  jdiis  chaud,  ({iw  les  «rratids  de  Nubie  usent  de 
cette  composition  plus  puissante  mille  l'ois  que  toutes  celles 
dôs  Turcs  et  que  les  nôtres;  il  y  a  aussi  un  serpent  lequel 
s'élevant  sur  sa  queuS  étend  de  part  et  d'autre  de  la  gorge 
une  manière  d'arlevoir  de  la  largeur  d'une  barque  (1)  et  un 
peu  idus  longue  cela  leur  .vert  a  les  soutenir  comme  les  ailes 
d'un  cervolant  c'est  ce  qui  peut  è!re  a  donne  lieu  à  l'iustoire 
des  serpents  volants  et  je  doute  fort  qu'il  y  en  ayt. 

0HA1»1THK  m 
Du  gouvernement  présent  de  l'Egypte. 

L'Egypte  est  gouvernée  par  un  pacha  que  le  gi'and  Seigneur 
y  envoyé  et  qui  jamais  ses  provisions  que  pour  une  année 
ou  ils  sont  cependant  quel(|ues  fois  confirmez  (iî).  Ce  pa- 

cliaiis  no  s'ol. tient  (ju'avcc  de  ^»-randes  sonuues  d'ari^ent  ;  il 
faut  qu'un  pacliaqui  vienl  en  Egypte  compte  sur  une  dépense 
do  quatre  a  cinq  cent  mille  ècus  avant  d'arriver  au  Oaii'e, 
qui  est  le  lieu  de  la  résidence  ordinaire,  et  il  n'y  a  point 
d'année  de  continuation  qu'ils  n'aclieptent  avee  des  pi'osens 
qui  passent  cent  mille  ècus. 

Lo  paelia  est  ol»li,i;ê  de  payer  tous  les  ans  six  cent  mille 
écus  au  trésor  du  grand  Seigneur  ;  ce  trésor  est  voiture  par 


(I)  .\rfrr,„r...  h  iitjHC...  Icxti?  Ovidt'iiimeul  fuutir. 
^2)  Ti'Mc  Aiutii'. 
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teireet  coâte  iotiDimenl  à  Sa  Ilantesse  (|ui  augmente  chaque 
lois  la  pave  do  cliaquo  soldat  ()ui  raccoinjumne  d'un  aspro  1 1  ); 
un  naclia  est  de  plus  obligé  a  (Mi\  t)it»r  au  serrail  îles  j)ro\  isions 
do  sucre,  de  eatfé,  de  sorbet,  de  riz,  el  de  beau<'oup  d'autres 
denrées  qui  ne  montent  à  gueres  moins  de  la  somme  ey 
dessus  qu'il  paya  en  argent. 

Il  doit  encoî'e  faire  la  dépense  du  pavillon  que  le  grand 
Soigneur  envoie  tous  les  ans  à  la  Me<|ue,  fournir  rent  mille 
ècusau  même  lieu,  et  cent  mille  autres  poui'  D^tnias  où  ils 
sont  envolez  tous  les  ans  pour  fournir  aux  frais  de  ia  cara- 
vanne  qui  part  de  ce  lieu  pour  la  Meque. 

Au  moyen  du  payement  de  toutes  ces  dépenses  et  de  toute 
la  soKlat('s<jue  [2),  le  jsaclia  jouit  de  tous  les  i'ovcmuis  du  grand 
Seigneur  en  Egypte  (jui  sont  inlinimeni  considéraliles  et  (|ui 
pouroient sutiire  à  Fenî retien  des  troupes  qui  v  restent  et  à 
donner  encore  plus  de  douze  millions,  s  ils  étoient  ménagez. 
1/6  gouvernement  de  TKgypte  vaut  souvent  plus  au  pacha 
qu'il  ne  rapporte  au  prrand  Seigneur,  et,  lorsqu'il  arrive  une 
[lesto,  le  pacha  en  eliarge  amasse,  en  3  ou  i  mois  qu'elle 
a  coutume  de  durer,  des  richesses  imaieuses;  il  a  y  tel  jour 
qu'il  luy  vaut  deux  à  <i  cent  mille  écus  par  la  mort  de  oeux 
qui  possèdent  les  villages  qui  reviennent  ainsy  au  grand 
Seigneur  et  dont  le  pacha  profitte;  il  y  a  des  fois  (ju'il  vend 
3  ou  4  ibis  le  même  lieu  ^  ai  la  mort  successive  de  ceux  qui 
Tout  achepté. 


(1)  a*pref 

(â)  La  copie  iloniio  :  eos  déiiciises  du  pnycmcnl  vl  de  tuule  la  8uldulo:»ijiie 


,  REVUK  D  KGVrTE  ' 


CHAPITRE  IV 
Des  Troupes. 

Les  forces  que  8a  (lautesse  entretient  en  Egypte  consistent 

en  sopt  sortos  do  eorjis  do  inilico. 

La  première  et  la  plus  nolilo  de  cos  jnilicos,  mais  ou  nièiue 
temps  une  des  moins  oonsi(léi  al»les,  est  celle  des  Musiapha- 
rayas.  pacha  en  est  le  chef;  c'est  une  manière  de  noblesse 
à  cheval  (^ui  peut  aller  û  quinze  cents  hommes  ou  à  deux 
inillo.  Los  Hoys  sont  compris  dans  oo  ooi'ps.  une  parîio  de 
la  maison  du  j)a''lia  ot  (juelijues  porsoinios  ri«'lies  qui  ont 
pris  sa  prolociion.  »(uelques  uns  dos  Janissaires  et  dos  autres 
corps  qui  s'en  sont  tirez  par  crainte  ou  autrement  ;  il  nV  a 
aucun  fond  (1)  à  faire  sur  ce  corps  dont  la  i)]ùpart  n*ont 
jamais  entendu  parler  de  *»«erro. 

Les  JanissaiLos  sont  lo  coi-ps  dos  Ti'oupos  lo  ]ilns  puissant 
en  Egypte;  les  eileeiils  peuvent  mouler  just^ua  huit  niillo 
hommes;  le  surplus  qui  n'est  pas  moins  considérable  sont 
gens  du  pays  qui  ne  sont  contez  pour  rien  :  des  riches  mar- 
chands et  des  artisans  qui  ne  s'enrôlent  dans  ce  corps  que 
pour  avoir  sa  pruioi'tioii  ;  jour  )>ayo  est  ordinaironioni  inaix- 
(ji''<\  ooiumo  ils  disonl  pai'  les  vorilalilos,  et,  dans  los  oooasions 
daller  â  la  guerre  ou  loi-squ'ils  moniont,  los  premiers  en 
tirent  des  sommes  considérables  qu'ils  se  répartissent  entre 
eux  (2).  Ce  corps  ne  dépend  en  aucune  sorte  du  pacha;  ils  ont 


\m)  fojiio  cuniiniiiii(|iiÔL>  <'sl  ici  lit-s  fuulive,  iiwii»  lo  sens  île  la  iiliraM'  ne 
satiitiil  6irc  douteux.  \jcs,  tMUibte^  ««oui  les  jniiUsoircs  |iropi*cinciil  ilils  opposé^t 
OUK  l'ielic»  iiiiin  liiiii  ls  1 1  ai-ii>.iiis  qui  forment  v(\  que  l'auleur  <<  n|>^>(  lù  loulù 
rh''Ui-i'  Ii«  .vv//y,/(/s.  l'.ir  l.  s  i)!-i',,iiiT  ■■  il  f-ml  <  iiIiMitlr»'  ci^-ï  j.ini-^;iii-cs  pro- 

j.ii'tui-iil  ilit>.  Li)|)it'  «•tiiiniuiniiitU'i»  |»orle  suii»  |>oiiL-luaUou  :  «...  ou  loi':>«Ju'll!$ 
iiieiiiviil  le-  l'i  eimers  en         (>ie)  ilo$  SOmmcs  considérables,  elc.» 
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leur  quartier  séparé  du  siea  dans  le  château  où  ils  sont 

cotiiiiiantlés  par  un  t-liiaia  ou  litnitenant  •rénêral  qu'ils  l'ont 
et  ilt'ti'uisent  oux-mônics  quand  il  leur  plait,  sans  consento- 
meiit  de  ce  chiaia  ;  le  grand  Seigneur  n'a  pas  le  pouvoir  de 
faire  mourir  un  Janissaire  ;  autrefois  ces  chiaias  se  conser- 
voient  plusieurs  années  dans  cette  charge,  mais,  depuis  quel- 
que temps,  ils  font  beaucoup  quand  il  peuvent  s'y  maintenir; 
quand  ils  sont  tltqiosès,  ils  consei'vent  la  (|ualité  de  chiaia  et 
compose  le  eouseil  de  ce  coriis  avec  eeluy  qui  entre  en 
charge;  les  Janissaires  ont  leur  Ikiehaour  ou  avocat  pour 
assister  au  divan  du  pacha  et  empêcher  qu*il  ne  soit  fait 
aucun  tort  à  ceux  qui  sont  sous  leur  protection. 

L  '  corps  des  Azaps  qui  sont  à  pierl  comme  les  Janissaires, 
est  «^ouvei'né  à  peu  prés  de  mcnic,  à  la  r<'sei-ve  que  leurs 
chiaias  restent  en  charge  pendatu  3  ou  4  années.  I.e  nombre 
des  véritables  peut-être  depuis  3  jusqu'à  4  mille  hommes, 
celay  des  fausses  payes  n*est  pas  moins  considérable.  Le 
pacha  n*a  aucun  pouvoir  sur  eux  non  plus  que  sur  les  Ja- 
nissaires; CCS  deux  milices  sont  opposées  l'une  à  l'autre  et 
nourrissent  une  haine  irréconciliable. 

Les  Spahis,  ou  cavaliers,  composent  la  quatrième  ;  ils  sont 
au  nombre  de  3  mille  toujoui*s  complets,  indépendants  comme 
les  auti*es  du  pacha;  leur  chiaia  a  peu  de  pouvoir,  c'est 
presque  un  nom  inutile:  ils  sont  divisés  en  3  corps  sous  3 
Ifatiiucres  tlitlorcnics,  verte,  jaune  et  rouiie:  ils  n'ont  jias 
moins  d'aversion  pour  les  .lanissaires  que  pour  les  Azaps. 

Il  y  a  une  cinquième  milice  dont  les  soldats  s  appellent 
Bachaour.  C'est  une  espèce  d'infanterie;  ils  ne  sont  pas 
plus  de  cinq  cents  ;  ils  se  gouvernent  de  la  même  manière 
que  les  autres. 

11  y  a  encoiv  deux  petits  coi-ps  de  même  nombre  panai 
lesquels  sont  comprises  les  payes  des  femmes  dont  les  maris 
sont  morts  à  la  guerre  ;  toutes  ces  troupes  sont  payées  de 
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3  en  3  mois,  leur  thrésorier  reçoit  la  paye  au  château  et  la 

(lis(ril)iu"  ensuiiti'  aux  soldais.  Il  est  [ici uns  â  cliaijue  soldat 
d'aiiirmcnler  sa  paye  et  de  rac(M-oîlre(l)  d'un  sol  par  jour  en 
doBoant  une  certaine  somme,  de  deiix.  en  fournissaDl  le  sur- 
plus et  ainsj  tant  que  Ton  veut  ;  il  n'y  a  nulle  proportion  entre 
ce  que  Ton  donne  et  ce  que  Ton  reçoit  cai*  en  donnant  3  mille  L: 
•par  exem})le,  on  augmente  sa  paye  de  mille  livres  par  an  et 
on  i'e(ire  le  eapital  au  bout  de  .S  ans  (2).  Le  iwiclia  reçoit  la 
soniHie  et  souvent  son  successeur  paye  lentement.  Quand  un 
soldat  a  une  paye  considérable  et  qu'il  vient  à  mourir,  on 
suppose  le  nom  d'un  soldat  qui  n*avoit  que  peu  de  paye  et 
celuy-ey  se  continué  au  profit  de  tout  ce  corps;  par  où  Toia 
peut  juj^er  du  mauvais  ordre  qui  rèj^ne  en  Turquie  et  du  peu 
(ra]>i>ai  ent  e  qu'il  y  a  que  le  Grand  Seigneur  tire  le  secours 
qu'il  pouroit  eu  avoir  (3). 

Les  femmes  ont  leur  pa^'e  comme  les  hommes;  il  est  per- 
mis à  qui  veut  d'aehepter  3  sols  et  demi  de  paye  par  jour 
pour  sa  femme,  et  cela  est  payé,  fous  les  mois,  sur  un  billet 
qui  se  renouvelle  et  (jui  se  vend,  eu  soi  u>  qu  iuie  même  paye 
passe  a  la  cinquième  et  à  la  sixi«Mue  ^"enération  et  ne  sort 
presque  jamais  des  familles;  ainsy  les  charges  de  ce  royaume 
croissent  et  ne  diminuent  jamais. 

Le  gouvernement  de  la  campagne  est  partagé  entre  plu- 
sieurs Beys  ou  princes  dont  le  nombre  est  tixé  à  v^ngt-quatre 


(1)  Coj>i«i  :  et  croil  (si»'). 

(2)  |)iu  iiAull  ;>ii|i|>i^6  \tar  Tédileur.  copie  |X>rlc  seulement:  deSoDS.  Void 
ce  «ju'îl  -rtnl  1'  (juc  railleur  n  voulu  flirc  :  1  o  jnin'in  qui  .1  lirsoin  <J'ai7<cnt  pit  - 
jio-o  nu  'l'I.ijil  i|<'  lui  mi^inenlor  s»  ^(jMo,  ft  lui  rlcnainl»'  pour  «via  \oi-or 
un  l  ajnlal  iiruiHU  liuiino  à  riiU{^meii(ulioii  di-.-iive.  I.c  chiiIi  jU  t-ciublo  loujouis 
favorable  au  so\ùal.  comme  le  |  r«>uvo  l'exemple  invoqué:  s'il  verse 3.0ro  L.  on 
lui  |av>mel  1.1:00  L.  «l'dUfnneiiUUion  imran,  en  soi-le  qu'en  trui^  ans  ilo  recouvrà 
!fi  -iiinii'i'  viT.-t'i'  son  aii.u^iiH'iiIntioii  lui  rs'  l'injours.  en  l'u'vvio,  ix-^^nvot'.. 
M.ii^,  *'n  |H'alit|ui-,  n  i  a vaiila;.'!'  \\\-^\  <|u'uii  K'iurc.  car  le  succo».''_'ar  du  jincliu 
ne  iieiil  i»a>i  la  j'runH->;.f  laiu-;  il  ne  pait'  pas,  ou  «  iic  paye  que  leulemcnt  ». 

(3)  «I  oprcs  lire  h       doute  une  omission. 
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mais  il  est  rarement  tout,  romiili:  ces  Boys  le  font  à  compte 
et  ont.  en  cette  (juaiiié  cinij  cent  ècii.s  de  paje  par  mois,  et, 
lorsqu'ils  vont  à  la  guerre,  leur  paye  auf^mente  de  la  moitié 
et  continûe  sar  ce  pied  lorsqu'ils  soDt  de  retour  ;  le  pacha  a 
sur  eux  un  pouvoir  absolu  ;  il  les  fait  souvent  mourir  et 
vend  leurs  di-^^nitoz  k  d'autres.  On  divise  le  ^gouvernement 
de  la  caiin>agne  entre  ces  Beys.  et  ils  sont  connue  fermiers 
des  endroits  qui  leur  sont  assignez  dont  ils  payent  une  cer- 
taine somme  au  pacha;  ils  sont  obligez  de  dt^âendre  ces 
endroits  contre  les  Arabes  et  ils  assemblent  pour  cela  leur 
milice  de  ces  lieux  qui  sont  de  fort  méchantes  troupes  mais 
qui  suffisent  (juelques  fois  contre  ces  Arabes. 

Lorstjue  ([uelqu'un  de  ces  Beys  craint  pour  sa  vie,  il  a 
recours  à  la  protection  des  Janissaires  ou  â  celle  des  Azaps 
ou  des  Spahis  et  souvent  à  toutes  les  3  autres  ensemble; 
de  même  lorsque  r|uel<|u*un  des  Janissaires  appréhende  qu'on 
ne  le  fasse  mourir,  il  a  recours  à  la  profeetion  des  Azaps,  ou 
il  se  fait  Mustafaa*iar  H  )  eu  donnant  rie  Tai  iient  au  jw'iclia  ;  de 
sorte  qu'avec  un  peu  de  prévoyance  ei  de  Fargent  un  homme 
se  met  à  couvert  de  toutes  sortes  d'insulter.  Toute  l'adresse 
d'uo  pacha  consiste  À  maintenir  la  division  enti*e  ces  divers 
corps  de  milice  sur  lesquels  il  n'a  aucun  pouvoir;  il  ne  luy 
est  pas  difficile  d'y  réussir,  car  depuis  deux  à  trois  cents  ans, 
il  y  a  en  Kgypte  deux  partis  semblal»les  à  <*eux  des  guelfes 
et  des  gibelins  qui  ont  régné  si  longtemps  en  Italie.  L'un  de 
ces  partis  est  Sada  qui  veut  dire  grâce  et  l'autre  Harram 
qui  veut  dire  péché  ;  Toriginê  en  est  obscure  mais  la  haine 
qu'il  y  a  entre  eux  n'en  est  ny  moins  certaine,  ni  moins  irré- 
conciliable. Ils  l'ont  bien  fait  voir  par  une  petite  guerre  de 
deux  mois  et  demi  entr  eux,  Tan  passé,  1711,  où  il  mourut 
de  part  et  d'autre  plus  de  quatre  mille  et  qui  nous  donna 


(t;  «•  MuslQpiia-raynâ  »  do  lu  i>ago  348. 
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une  terrible  alarme  |>ar  les  recherches  d'avanies  qu'ils  nous 
firent.  (?) 

Toute  rE<rypte  est  par(au:<'o  entre  ces  deux  factions,  les 
troupes  comiiio  les  peuiile.s;  cela  passe  du  père  au  fils  et  du 
maître  à  resciave  ;  ainsi  un  pacha  trouve  toujours  daoâ  le 
corps  des  Janissaires  des  Azaps  et  des  Spahis  de  quoj  les 
affoiblir  et  leur  faire  une  guerre  adroite  ;  c'est  par  ces  pra- 
tiques adroites-  et  secrettes  qu*il  fait  mourir  ceux  qui  sont 
devenus  trop  puissauls  et  qui  sont  doMnius  suspects  à  sa 
Pni  le.  ^Souvent  aussi  loi^squ  il  veut  jjousser  les  choses  ti'op 
loiu  les  partis  se  réunissent  pour  leur  commune  sûreté; 
alors  ils  font  trêve  aux  passions  qui  les  partagent  et  tournent 
toute  leur  vengeance  contre  le  pacha;  ils  Tobligent  à  quitter 
le  pachali,  ainsy  fjue  l'on  a  vu  Tan  passé,  1711,  qu'ils  firent 
descendi-e  ijj'uojuinieuseiiiciit  Ilalif  pacha  et  ètahlireui  uu 
licutenaut  en  sa  place  jusqu'à  ec  (pie  le  grand  Sei joueur  y 
eut  pouvoir.  11  est  aysé  de  juger  de  tout  cecj  qu'il  est  im- 
possible qu'un  pacha  usurpe  jamais  la  souveraine  autorité, 
avant  contre  lui  toutes  les  troupes:  qu'un  commandement 
(les  .laiiissair'es,  des  Azaps  ou  des  Spahis  iTavoir,  pas  inoiiis 
de  didicultês,  son  propre  corps  étant  divisé  et  ayant  les  autres 
pour  ennemis;  qu'il  est  jnesque  impossible  que  le  pays  se 
révolte,  puisqu'il  est  divisé  en  luy-même,  qu'une  même  ville 
est  partagée  en  deux  factions  et  que  la  moitié  d'un  village 
fait  la  iruerre  à  Faulre:  ainsy  rKiivpte  qui  est  un  royaume 
des  plus  peuplés,  où  les  peuples  sont  lejihis  ennemis  de  ceux 
qui  les  gouvernent,  où  il  y  a  moins  de  troupes  it  proporlion 
de  sa  grandeur  et  de  ses  habitants,  ditHcile  à  aborder,  éloigné 
de  Constantinople(l  )au(ant  qu'aucun  endroit  de  cet  empire,  où 


(I)  1,1  1  i-(»iiiiiiiMiii|U«'i'  p'dic  :  it  . . .  i  lm'ijur  >lr  voit)jkti'  »  ipii  no  so  oixii- 
luoiiU  |>;i>  :  |K  iil-<'(t(?  le  t  oi'i-U:  a-l-il  lu  coiti/t(c  lâ  où  il  y  nviiil  tliiiis  le  iiiaiiiià- 
d'il  tiiic  Abi'évialioii  de  Coiistantinoplo.  con^e  par  exemple;  c  éloigné  de 
CoiistuuUtnplc  »  Uonuc  un  sens  Irds  «ali«ftii«anl. 
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l'on  ne  peut  venir  que  par  des  déserts  et  dont  Tentrèe  est  très 
facile  il  deffemii-e.  par  ee  i^oii vernemeot  <M  [kiv  1«'s  deux, 
factions  qui  en  partagent  les  milices  et  les  habitants^  est  peut- 
être  le  royaume  le  plus  assuré  du  grand  Seigneur  de  tous  ceux 
quMl  possède.  Il  n'y  a  du  reste  aucune  place  forte  dans  toute 
l'Eir.vpte  et  le  château  du  Caire,  qui  est  la  moins  mauvaise 
fortei'esse  qu'il  y  ave,  n'est  pas  en  état  de  soutenir  le  euuou 
et  se  démolit  tous  les  jours  de  plus  eu  plus. 

CHAPITRE  \' 

De  la  Religion  présente  des  Égyptiens. 
Des  Chrétiens. 

Il  y  a  en  Egypte  quantité  de  Chrétiens  de  différentes 
sectes  ;  il  y  a  des  Arméniens,  des  Grées,  des  Maronites  et 
des  Coptes;  ces  dei'niers  sont  cri jî inaires  d*EL;vpte  et  euti- 

eliieus  de  religion  :  il  leur  est  iiupossihle  do  eompremli'e  (|u'il 
y  aye  deux  natures  en  .K'sus-Christ.  Ils  eunlondcnt  loujours 
cotte  question  avec  la  Trinité:  le  l*ëre,  le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit,  3  personnes,  un  seul  Dieu,  c'est  la  leur  profession. 
Quand  on  leur  demande  :  <  Jésus-Christ,  étoit-il  homme 
parfait?  »  ils  répondent  (jue  ouy  ;  *  étoit-il  Dieu  jiartait?  » 
«t  Oui  »  ;  et  tpruid  on  veut  tii  er  retie  conséijueiiee  :  «  H  y 
avoit  donc  doux  natures  en  Jésus-Christ  »,  ils  répondent 
que  non  ;  c*est  ce  qui  a  tait  dire  à  un  savant  qu'ils  étoient 
hérétiques  matérialistes  et  |)oint  autrement  en  etfect.  Vous 
voiez  qu'il  n'y  a  de  difféi-ence  entre  nous  que  ce  non  (  l)  qu'ils 
diseul,  et  (|ue  si  Ton  avoir  autretbis  traité  cette  question 
eoniu»e  i-elle  de  la  ( 'onei  piiou  et  l'on  eût  deiiendu  den 
parler,  ce  n'auroit  été  peut-ôti'e  que  mieux. 
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Les  Coptes  ont  retena  la  eirconcisioD  avec  le  baptême  et, 
ce  qu'il  y  a  de  bien  extraordinaire,  c'est  qu'ils  étendent  cette 

circoncision  jusqu'aux  filles. 

Ils  ont  la  <*onfession  mais  non  pas  en  notre  manière  :  ils 
se  confessent  crètre  pécheurs,  paroles  et  œuvres  ;  il  y  en  a 
cependant  qui  disent  quelque  gros  péché  en  particulier, 
comme  d*avoir  commis  quelque  adultère,  car  la  fornication 
y  est  bien  rare  ;  l'absolution  des  prêtres  consiste  en  ces  trois 
mots  :  Dieu  te  pardonne  (Alla  jeramac). 

Ils  jeûnent  avec  la  dernière  réirularitê  ;  ils  ne  manjj^ent  ny 
poisson,  ny  œufs,  nj  beurre,  ny  huile,  et  ne  boivent  pas  de 
vin  ;  ils  ne  font  qu'un  repas  un  peu  avant  le  soleil  couché  ; 
ils  ne  jeûnent  jamais  les  samedis  non  plus  que  les  dimanches 
ci  il  sont  surpris  que  nous  en  agissions  autrement  :  mais  (  1  )  di- 
sent-ils (j\ie  cela  est  contraire  aux  saints  Canons  ;  ils  oltligent 
les  malades  aux  jeûnes  fussent-ils  au  lit  de  la  mort.  Les 
Arméniens  s'abstiennent  de  leurs  femmes  pendant  le  carême. 
J'oubliois  de  dire  que  le  jeune  est  pour  le  boire  comme  pour 
le  manger;  l'an  n'est  pas  plus  permis  que  l'autre;  les  Turcs 
en  usent  de  même  dans  leur  ramadan  et  ne  touchent  point 
non  plus  à  leurs  femmes  pendant  ce  temps. 

CHAPITRE  VI 
Des  coutumes  qui  s'observent  aux  mariag^es. 

11  y  a  bien  de  la  diÔerence  pour  les  li^'ons  de  faire  entre 
les  mariages  de  ce  pays  et  ceux  de  France,  car  (3)  Ton  a  pour 
maxime  qu'il  faut  connoitre  avant  que  d'aymer,  c'est-à-dire 
que  comme  le  maria^  de  l'homme  avec  la  femme  est  un  lien 


(1)  La  copie  donne:  n'en  (sic). 

(2)  copie  donne  :  ils  obligent  les  malodcB  jeunes...  (sic). 

(3)  Le  sons  deroonde  que  l'on  snpftlée  ici  «  en  France  ».  La  copie  est  fanlive. 
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qui  n'est  dissolable  que  par  la  mort,  il  y  faut  bien  penser 
avant  que  de  s'y  orji:ai:ei':  Ton  observe  avant  toutes  choses 

l'éji^aliic  (lo  ('oiidition  et  la  pi'ojioi-iion  du  I)ien  et  la  conve- 
nance d'humeurs  entre  les  [nM-sounes  (|ue  l'on  veut  lier  en- 
semble, et,  pour  cela,  l'on  faii  qu'ils  se  \  o vont  et  qu'ils  se  pra- 
tiquent quelque  temps;  mais  dans  T Egypte  la  pratique  est 
bien  contraire,  car  on  y  regarde  aucune  de  ces  3  choses  et 
les  Turcs  moins  que  les  Chrétiens;  quant  â  ce  qui  est  du  bien 
l'on  y  l'egar'de  encore  moins,  car  au  lien  (|n"en  I  Vance  il  faut 
qu'un  père  donne  de  l'argent  et  fasse  une  dot  à  sa  lille  pour 
la  mettre  hors  de  sa  maison,  en  Egypte,  tout  au  contraii'e, 
il  faut  que  celay  qui  clierche  à  prendre  une  fille  luy  fasse  une 
dot  et  donne  encore  une  somme  au  père,  de  sorte  que  l'on 
j)eut  dire  véritablement  rpTil  ai-licpte  une  femni  '  ou  si  vous 
voulez  une  escla\  c  ;'i  pi-oprcment  parler,  puisque  les  femmes 
en  ce  \mys  en  portent  toutes  les  marques  par  des  bracelets 
faits  en  forme  de  chaînes  et  des  anneaux  qu'elles  portent  aux 
pieds,  toutes  lesquelles  choses  luy  sont  données  par  son  mari, 
avec  cette  différence  que  les  chaînes  des  esclaves  sont  de  fei-, 
et  que  les  leurs  son!  d'or  ou  d'argent  ;  mais  tussent-elles  en- 
core plus  précieuses  ce  sont  toujout  s  des  marques  de  lescla- 
vage  auquel  elles  sont  assujetties*  Il  y  a  une  autre  pratique  bien 
contraire  à  celle  de  France  entre  ceux  qui  sont  promis,  car, 
si  avant  de  s'unir  par  le  lien  du  mariage,  on  leur  permet  des 
visites  et  des  conversations  honnêtes,  ici,  au  contraire,  qui 
veut  une  fille  ne  la  voit  jamais  et  c'est  lors(|u'elle  est  promise 
qu'elle  se  cache  avec  plus  de  soin  surtout  de  celuy  qui  la 
recherche  ;  ces  manières  sont  communes  entre  les  Turcs  et 
les  Chrétiens.  Les  parents  conviennent  entr'eux  des  fiançailles 
qui  se  font  de  la  manièi^e  qui  suit. 

Apres  les  conventions  el  les  accords  faits  entre  les  parents 
de  répoux  et  de  l'épouse,  car  ce  sont  eux  qui  l'ont  le  mariage 
et  qui  les  marient  quelques  fois  malgré  eux,  l'on  appelle  un 
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prêtre  à  la  .maison  de  Tépousée  où  toute  la  Êtmille  est  assem- 
blée, et  après  quelques  prières,  le  garçon  prend  un  anneau  et  i 

le  mot  au  do\*xi  de  la  fille  qui  est  là  voilée  et  qui  ii  |K'ino  se  1 
flécouvre  la  main  pour  recevoir  l'anneau;  voilà  toutes  les 
cérémonies  qui  se  prati<{U(^nt  â  l'égard  de  l'Eglise  avani  celles 
des  épousailles,  car  dans  le  levant  Ton  n'use  point  de  pubii- 
cation  de  bans  comme  en  chrétienté  ;  aussj  n'y  appréhende- 
t-on  point  d'o]i])osition,  et  l'on  ne  fait  point  de  difficulté  de 
rompre  les  fiaurailles  et  île  remariei*  le  promis  à  rraulres,  et 
l'on  jugera  qu'ils  n'ont  pas  grand  scrupule  pour  cela  puis- 
qu'ils n'en  trouvent  aucun  de  séparer  l'homme  de  la  iemme 
et  de  les  marier  à  d'autres  après  même  qu'ils  ont  eu  des  | 
enfants. 

Le  jour  des  épousailles  étant  déterminé,  l'épouse  va  au 
bain  liois  joui's  devant,  et  pour  peu  f|ue  les  parents  soient 
commodes,  on  l'y  mène  au  son  des  tambours  et  des  lilres,  car 
c'est  une  cérémonie  qui  s'observe  de  tout  temps  ;  cette  céré- 
monie des  bains  dure  quatre  k  cinq  heures  et  l'on  y  fait  plu- 
sieurs mascarades,  les  Turcs  particulièrement,  comme  nous 
rex}>li(|uerons  en  son  lieu. 

Le  jour  des  épousailles  arrivé  l'époux  et  l'épouse  sont 
conduits  à  l'église  par  le  parrain  et  la  marraine  qu'on  leur  | 
a  choisi,  qu'on  nomme  Ohebin  et  Chebine,  et  souvent  ce  sont 
eux  qui  tiennent  sur  les  fonds  [de]  tous  les  enfants  de  la  , 
maison,  chez  ceux  qui  se  ser\  eut  de  l'un  et  de  l'autre  car  les  j 
Coptes  ne  se  servent  que  d'mi  parrain.  La  cérémonie  des  | 
épousailles  se  fait  presque  toujoui*s  à  minuit  ou  après  k  la 
messe  qui  se  dit  en  ce  temps  et  qui  dure  quatre  à  cinq  heu- 
res; les  Arméniens  surtout  mènent  toujours  leurs  épouses 
à  l'église  au  son  des  instruments  et  les  ramènent  de  même 
à  la  ma!s:)n.  ('lie/  eux  il  v  a  des  cérémonies  assez  ridicules: 
après  les  épousailles  le  mary  est  cinq  jours  sans  voir  sa 
femme  qu'on  tient  séparée  en  particulier.  Les  cinq  premiers 
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jours  passés,  Ton  permet  A  l'époux  de  converser  avec  son 

épous*\  <'t  i'viio  nouvt^lh»  mariée  pratique  â  [mmi  prés  ce  que 
l'on  luit  observer  aux  novices  a  l'égard  du  silence,  ne  par- 
lant c£u'à  soD  marj  et  à  ses  père  et  mère,  et  encore  d'ane 
voix  si  basse  qu\â  peine  peut-oo  l'entendre  ;  et  il  j  en  a  qui 
gardent  le  silence  une  ou  deux  années  comme  si  c'était  le 
temps  (le  leui-  noviciat  :  (pie  s'il  vient  (l)(piel(pie  pei'sonne  do 
dehoi  s  à  la  maison  pendant,  ce  temps-là  qui  interroge  la 
nouvelle  mariée,  elle  ne  répond  que  par  si<rne  ou  bien  les 
pères  et  mères  répondent  pour  elle,  et  celles  qui  ont  la  force 
d'esprit  pour  garder  longtemps  ce  silence  s'acquièrent  parmi 
leur  maison  une  estime  singulière  ;  cela  est  pour  les  Âr- 
iiièniens. 

Les  Coptes  qui  sont  grossiers  en  tout  ne  gardent  pas 
tant  de  cérémonies  ;  il  est  vray  que  les  plus  retenus  ne  voient 
pas  leur  femme  la  première  nuit  do  leui*s  noces,  et  attendent 
que  le  lendemain  le  pi*etre  qui  les  a  épousés  aille  ô(er  à  Té- 
poux  un  certain  lien  qu'aux  épousailles  il  ]uy  a  passé  au  col, 
on  forn^e  fie  croi.v  devant  et  dorriéiv, qu'ilsappellcnt  Zennar. 
et  le  délimenl  de  cette  Jacole  est  comme  la  permission  de  voir 
sa  femme. 

Les  Grecs  observent  aussi  de  faire  leurs  épousailles  à  la 
messe,  surtout  quand  ce  sont  des  gens  commodes,  mais  quand 

ee  sont  des  pauvres,  toutes  les  heures  sont  bonnes,  et  alin 
qu'il  paroisse  au  moins  un  peu  de  cérémonies  par  quelques 
cierges  allumez  qu'ils  portent  dans  les  rues  de  la  maison  k 
réglise  et  de  l'église  à  la  maison  ;  cela  se  fait  ordinairement 
à  l'entrée  de  la  nuit;  la  cérémonie  de  Téglise  est  celle  qui  suit. 

Lorsque  l'époux  et  l'épouse  sont  arrive/  au  parvis  le  prêtre 
lait  sur  eux  d'assez  longues  pi-iéi'es  vi  bénédictions,  après 
lesquelles  il  met  une  main  de  l'époux  dans  celle  de  l'épouse 
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et  de  la  sienoe  prend  leurs  deux  mains  jointes  ensemble  et 
les  mène  au  milieu  de  l'église,  devant  un  pupiti*e,  sur  lequel 
est  le  livre  des  Évangiles,  et,  sur  ce  livre,  deux  couronnes  de 

tleurs  ;  et  là,  il  continue  ses  priêivs  (H  bénédictions  dans  les- 
quelles sont,  compris  tous  les  |)ati*iai'cl)es  de  rAncicn  Testa- 
ment; après  cela  il  met  une  bague  dans  le  doiii:!  de  l'époux 
et  une  autre  dans  celuy  de  l'épouse,  et  le  Chebin  ou  parrain 
des  marie;s  couvrant  leurs  mains  ehan<.^e  3  fois  ces  bagues  du 
doiQ:t  de  répoux  danseeluj  de  l'épouse,  api'ès  quoy  le  prêtre 
met  une  main  au-dessus  d'eux.  11  los  couvre  ensuitte  d'un 
voile,  et,  par  dessous  ee  voile  le  Chebin  change  ces  couronnes, 
comme  il  a  fait  les  bagues  par  trois  fois,  après  quoj  on  luj 
aporte  un  verre  plein  de  vin  dans  lequel  il  y  a  3  morceaux 
de  pain  de  la  loni^ueur  d'un  doigt;  il  les  prend  l'un  après 
r^uitre,  il  en  man;ze  et  en  donne  à  manger  à  Tépoux  et  â 
l'épouse,  à  leurs  pères  et  méi'es  et  au  Chebin  ;  il  fait  de 
même  du  vin,  après  il  jette  le  verre  contre  1 1  muraille;  en- 
suite de  cette  cérémonie  le  prêtre  prend  les  deux  mains 
droites  de  Tépoux  et  de  réponse  et  celle  du  Chebin,  et  leur 
fait  faire  tours  autour  du  pupitre  ou  le  livre  des  Evangiles, 
ajuvs  quoy  il  leur  donne  les  coui'onnes  et  coutiuuë  de  faire 
quelques  prières,  à  la  lin  dcsijuelles  il  les  reuvoie. 

Il  faut  remarquer  qu'à  l'égard  du  mariage  pour  les  degi'ès 
de  pai*enté  les  Arméniens  ne  se  marient  point  à  leurs  pa- 
rentes; les  Coptes,  tout  au  contraire,  ont  pour  pratique, 
comme  les  Turcs,  de  marier  leurs  entants  aux  enfants  de 
leurs  frères  et  sumu  s,  saus  aucune  dispense  ;  les  Grecs  font  â 
peu  près  comme  les  latins  pour  le  degré  de  parenté. 

La  malheureuse  pratique  de  répudier  les  femmes  n'est 
pas  seulement  chez  les  Mahometans  ;  elle  n'est  aussi  que 
trop  ordinaire  chez  les  professeurs  de  ri\\  a[iLiiie  qui  la  con- 
damne sans  un  juste  sujet;  elle  est  si  iVéïiuente  chez  les 
Coptes,  que,  sans  les  raisons  prescrites  par  l'Evangile,  il  suliit 
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qu'un  dise  au  patriarche  qu'il  n'est  pas  content  de  sa  femme 
et  la  femme  qu'elle  ne  s'accomcxle  pas  de  son  mari.  r,onr  que 

le  patriarche  leur  pormotfe  la  ivpHiIiation  ;  pt.  s'il  lonr  dit 
qu'il  ne  veut  pas  et  qu'il  ae  leur  en  doinio  pas  la  permission, 
ils  la  prennent  d'eux-mêmes,  ce  qui  fait  que  le  dit  patriarche 
ne  leur  refuse  jamais  ;  d'ailleura  il  perdroit  en  leur  refusant 
quel' {lie  peu  d'argent  qu'il  leur  demande  en  leur  accordant  (1)  ; 
et  cette  maliieureusepratiijiierpii  ne  se  voit  que  parmi  les  Cop- 
tes s'introduit  tarilenuMil  clu'z  \os  au(i-«^s  nations.  Lo  {lati'iarclio 
est,  dit-il,  obligé  de  souli'rir  ces  al)iis  ob  duritiaiu  eordis  et 
pour  éviter  de  plus  grands  malheurs,  c'est  pourr|uoy  il  n'ex- 
communie pas  ceux  qui  ont  des  femmes  à  la  carte,  c'est- 
à-dire  tant  tenue  tant  j)a yt-c,  ainsi  que  la  loy  des  Turcs  le 

permet. 
/ 

CHAPlïl^K  VU 
Du  Baptême. 

Le  Baptême  est  (\\\ne  si  f^rande  ntM-cssilé.  qu'au  dire  île 
l'Evangile,  sans  cette  régénération,  il  est  impossible  d'avoir 
entrée  au  royaume  des  cieux.  Cette  nécessité  est  pourtant 
regardée  bien  différemment  des  chrétiens  Coptes  ;  pour  les 
Oi*ecs  et  les  Arméniens  ils  y  sont  assez  attentifs  et, comme  les 
Latins,  baptisent  ii  la  maison  dans  la  nèeessitê,  mais  toujours 
par  immersion  comme  il  se  j)rau<jue  tiaus  tout  le  levant; 
mais  les  Coptes  en  Egypte  et  les  Syriens  de  même  secte  sont, 
si  blâmables  en  cet  article  et  s'attachent  si  peu  k  la  nécessité 
du  baptême  de  leurs  enfants,  qu'ils  en  laissent  mourir  une 
infinité  privés  de  la  prâce  de  la  réirénéralion  par  leur  faute 
et  négligence  ;  ils  out  pour  pratique  de  ne  baptiser  jamais 
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les  garçons  qu*après  40  jours,  et  les  filles  80,  observant  en 
cela  le  temps  de  la  purification  des  M^res  prescrit  dans  Tan- 

cioniK»  loy  et  no  ]).iji(isenl  poiiu  los  onlauts  (pio  la  mi're  ne 
soit  prosenie;  mais  encore  heureux  les  eulants  si,  après  ce 
long  temps  expiré,  on  leur  proeuroit  la  grâce  du  baptême, 
n'y  ayant  presque  pas  un  Copte  qui  soit  fidelle  à  baptiser 
ses  enfants  après  ce  long  temps  expiré.  Au  contt*aire  la  plu- 
])art  les  laisscnl  six  mois  et  des  années  entières  ;  il  y  en  a  (|ui 
n  oui  |ias  10 i  ii  le  l)aj)t«"'nie  à  ï:v^o  de  3  ou  1  ans  et  il  s'en 
trouve  même  quelques  Ibis  de  huit  â  dix  années  qui  ne  le 
sont  pas  encore,  et  qui  sont  purement  entants  d'Adam  et 
dans  la  dette  de  leur  premier  père.  Le  péché  qu'ils  ont  encore 
]>ar  cette  né^^lij^ence  criminelle  n'est  pas  tant  à  imputer  au 
lunijilo  ijifaux  jH'ètres  et  au  pan  iaiclie,  avec  lequel,  ayant 
eu  une  fois  une  eonféreuce  sur  cette  matière,  luy  i-eprésen- 
tant  combien  d'âmes  périssoient  sans  qu*il  y  eut  de  leur 
faute  et  se  trouvoiont  frustées  de  la  gloire  éternelle  pai*  la 
sienne  propre  et  celle  de  ses  prêtres,  ce  patiiarche  me  fit 
réponse  (ju'eii  cela  nous  étions  troj)  faciles  et  ne  donnions 
pas  ce  sacrcinenL  a\c<'  assez  de  majesté,  permettant  qu'il 
s'admiuistràL  à  la  maison  et  que  des  femmes  mcnies  peussent 
le  concéder;  que  parmi  eux  leurs  canons  deli'endoient  de 
baptiser,  non  seulement  à  la  maison,  mais  qu'il  n'y  avoit 
que  les  prêtres  qui  })uissent  baptiser,  et  qu'il  n'étoit  pas 
])ermis  aiiv  di.icres  mcinc.N.  hicii  loin  de  le  juM'mcIti'e  aux 
femmes.  Je  le  priay  là-dessus  de  me  dire  quelles  cérémonies 
Saint  Pierre  ajipoi  ia,  lorsqu'il  baptisa  cin(i  mille  personnes 
à  la  lois,  et  s'il  est  dit  qu'il  les  mena  à  l'Église  avec  quelque 
Saint  Philippe  en  fit-il  de  même  lorsqu'il  baptisa 
I  cunuquede  la  reine  (  \indace  dans  le  milieu  d'un  chemin  et 
non  [)as  dans  un  temple?  el  enfin  je  le  conviay  d'avoir  atten- 
tion sur  la  Fiécessité  de  ce  saerèment  (jui  nous  est  spécifiée 
dans  l'Évangile,  et  à  l'impuissance  de  tant  de  petites  âmes 
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qui  mouroient  malheureasemeat  privées  de  cette  grâce  pour 
ne  pouvoir  se  la  procurer  elles-mêmes;  et  à  cela  je  n'eus 

il'autro  réponse  <le  ce  diirne  juitriarehe,  ou  plutôt  de  ce  tyran 
de  ces  âmes  (|ui  ne  sont  })as  .:'oii|)al»les  (jue  du  \)èrhè  qu'elles 
n'ont  pas  commis,  sinon  qu'il  valloit  mieux  qu'une  âme  périt 
que  de  transgresser  les  canons.  Ne  frémissez-vous  pas,  mon 
cher  lecteur,  en  lisant  ce  blasphème,  qui  de  cette  maudite 
prémice  a  tiré  à  cette  exécrable  conséquence,  que  la  nécessité 
que  Jésus-Christ  a  imj)osée  de  ce  sa<  rcmeiit  n'est  jins  de  si 
prande  consé(iuenee  que  la  lidèliiê  à  observer  quelques  statuts 
faits  par  des  hérétiques. 

Les  Coptes  retardent  encore  le  baptême  de  leurs  enfants 
pour  attendre  d'avoir  le  moyen  de  le  faire  avec  quelque 
faste,  disant  que  leurs  enfants  ne  sont  ]>as  encore  vêtus,  ce 
qui  est  encore  une  coutume  hien  pernicieuse,  (.'onifue  ceci 
n'est  qu'un  petit  abrégé  d'histoire  et  d'usaiies  du  pays,  il  ne 
faut  pas  obmettre  qu'avant  le  baptême  des  enfants,  il  se  pra- 
tique dans  le  Levant  certaines  cérémonies  après  leur  nais- 
sance, particulièrement  lepi*emier  j  nu  ,  savoir  :  que  ce  jour- 
là  les  l'ciniiies.  jiari'nlcs  de  Taccouchce.  s'assemblent  dans  sa 
maison  où  so  trouve  la  sai^c-ri  innie  (jui  est  la  maîtresse  de 
la  cérémonie,  l'heure  de  laquelle  étant  venu<?,  l'on  présente 
dans  un  grand  bassin  différentes  graines  de  fruit,  chacune 
en  particulier  ;  ensuitte  la  sage-femme  donne  une  chandelle 
de  cii'e  ii  chacune  des  assistantes,  et  tenant  l'enfant,  fait  la 
procession  à  l'entour  de  la  chambre  en  jetianl  de  cesgraints, 
desquelles  elle  pi  end  encore  lorsqu'elle  est  arrivée  au  bassin 
qui  est  au  milieu  de  la  chambre,  et  les  élevant  les  laisse 
toml)er  dans  le  dit  bassin  et  en  jette  aux  assistants  criant 
comme  quand  une  poule  apprdle  ses  poussins  lorsqu'elle  a 
trouvé  quelque  choi>e(l)  ;  et  après  cela  la  inerc  pi  end  l'eulant 


(t)  liidâcifrioii  de  lo  copie  qui  icvil  :  font  laUêent,..,»  Jettritt, 


362  KEVUE  D'écYPTfi 

et  la  sage-femme  porte  à  Toreille  de  l'enfant  un  mortier  de 

bronze  en  frappant  par  3  différentes  fois  assez  fort  à  l'oi^eille 
de  l'enfani  :  iiKiis  do  toutes  ces  cérémonies,  je  n'en  ay  pu 
tirer  aucune  ruisou  que  de  celle  du  nioi  tier.  disant  que  c'est 
pour  ouvrir  aveo  ce  bruit  Toreille  de  leofant,  de  peur  qu'il 
ne  soit  sourd. 

CHAPITRE  VIII 
Des  Mariages  des  Turcs. 

Venons  à  présent  aux  pratiques  des  Turcs  pour  les  ma^ 
riap:es.  Chacun  sait  que  parleur  Al-Ooran  il  leur  est  permis 
de  prendre  jusiju'â  (luali'c  Icinines  ié^iitirnos,  et  d'avoir  en- 
suitte  tant  d'esclaves  qu'ils  en  peuvent  uourrir.  Pour  prendre 
ces  femmes  de  la  maison  de  leurs  parents,  quand  ils  sont 
d'accord,  ils  font  venir  des  juges  devant  lesquels  ils  convien- 
nent des  conditions  auxquelles  ils  prennent  ces  femmes, 
pour  leur  dut.  les  hal)itucls  joyaux  (1),  dorures  etc  ,  c'est-ii- 
dire  que  si  l'iioniine,  après  qucl(jue  temps  que  ce  soit,  n'est 
pas  content  de  sa  femme,  il  peut  la  renvoyer  en  luy  payant 
la  dot,  comme  il  est  convenu. 

Parmi  les  Turcs,  le  Cadi,  ou  juge,  qui  entend  les  oonven* 
tions  du  inariaire  et  en  [)asse  l'acte,  tient  lieu  de  prêtre,  car 
après  celte  céréniouie  faite,  il  n'y  en  a  point  d'autres  que 
d'envoyer  l'épouse  au  ijaiu  avec  plus  ou  moins  de  pompe  et 
de  magnificence,  selon  la  commodité  de  ses  parents  ;  et  ce 
temps  du  bain,  qui  dure  quatre  à  cinq  jours,  est  souvent  le 
plus  récréatif  que  l'épouse  aye  pendant  toute  sa  vîe  ;  on  la 
divertit  l.-i  i>ai'  ]>lusieurs  soi'tes  de  iiiasrarailes,  on  1  habille 
tantôt  eu  jeune  liomme,  tantôt  en  soldat,  tantôt  eu  priuce  et 
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en  vizir  ;  toutes  ces  sottises  font  qu'on  dit  que  la  mariée  a  eu 

les  grands  ])ains.  ajuvs  k's<|iu'ls  on  la  roconduil  a  la  maison 
avec  la  même  nuisiqiio  qui  Ta  acconipaLiuëe,  c  est-à-dire 
avec  les  tamboui's,  les  titres,  les  trompettes  et  autres  instru- 
ments du  pa^'s,  si  les  parents  ont  les  moyens  de  les  luj 
donner;  au  moins  faut-il  qu'il  y  ayo  (juclque  osiiêce  d'instru- 
ment, quand  ce  ne  seroit  que  quelques  fraï.'ment.s  de  pots  cas- 
sas que  quelque  niis(''ral)lo  manie  (  1)  (iuelfjur  fois  assez  adroi- 
lemouL  dans  ses  mains;  ce  bruit,  accompajznê  d'un  pauvre 
tambour  de  Basque  et  d'un  hautbois  de  villa^i^e  et  du  frape- 
ment  des  mains  qui  sert  de  basse  à  la  musique,  fait  un  assez 
bel  effet;  mais  cela  n*est  que  pour  les  misérables  qui  ne  se 
croiroient  pas  mariés  sans  cela,  car  les  commodes  et  encore 
plus  les  gi'ands  ont,  quand  ils  envoient  leurs  épouses  aux 
bains,  toute  sorte  de  bons  instruments,  et  la  mariée,  qui  est 
sous  un  dais  fermé  de  tous  côtés  par  des  rideaux,  e&t  précé- 
dée par  des  Janissaires,  plus  ou  moins,  selon  leur  condition 
et  commodilé. 

Le  quati-ième  jourapi  és  les  hains.  Ton  conduit  la  mariée  de 
la  maison  do  son  [)ére  à  celle  de  son  époux,  mais  toujours 
avec  bien  plus  de  cérémonies  qu^aux  bains,  car  Ton  porte 
devant  elle  à  découvert  de  grands  bassins,  tout  ce  qu'elle 
emporte  de  la  maison  de  son  père,  comme  tapis,  coussins, 
matelas,  couvertures,  marmites,  plats,  hassins,  pierieries, 
joyaux,  perles,  ceintures,  ai'L'^eiiterie,  jus([U*â  des  socques  de 
bas  qu'ils  appellent  ('olcab,  qui  sont  travaillées  avec  de  la 
nacre  ;  cette  cérémonie  se  fait  avec  tant  de  faste  qu'on  charge 
sur  quatre  à  cinq  chameaux  ce  qu'un  porteroit  facilement,  et» 
pour  les  pierreries,  joyaux  et  dorui'vs,  Ton  met  dans  quinze 
à  vinirt  hassins  ce  qui  ticiidi  uit  lai-ilenuml  dans  deux  ou  trois, 
et  souvent  il  se  trouve  que  pour  paroi  lie  ils  empiuntent  de 
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leurs  amis  de  ^uoy  faire  honneur  à  leurs  lilles  ce  jour-là, 
n*ajaDt  pas  chez  eux  do  quoj  fournir  à  cette  cérémonie^  à 
laquelle  ils  suppléent  par  ^emprunt  des  dites  hardes^  plutôt 
que  de  ne  ]uis  parof(re,  surtout  quand  au  dehors  ils  ont  du 

crèilit  ot  (ju'ils  sont  estimés  commodes,  quoy  (qu'ils  soient 
nécessiteux  au  dedans. 

CHAPITRE  IX 
De  la  Circoncision  des  Turcs. 

Lors>juo  les  Turcs  font  circoucii'c  leurs  enfants,  ils  le  font 
avec  le  plus  de  pompe  qu'ils  peuvent,  et  ce  qui  n'ont  pas 
moyen  de  le  faire  avec  magnificence  attendent  que  quelques- 
uns  de  leurs  parents,  amis  ou  voisins  commodes  fassent  la 

cérémonie  itour  ses  (Mil^nif^  d'y  joindre  les  siens;  \vs 
enfants  (jue  Ton  circoncit  soni  jilu.s  ou  moins  âgés  les  uns 
que  les  autres,  car  il  y  en  a  de  tout  à|ie,  jus(ju'â  dix  ans  et 
quelques  fois  plus  ;  j'en  ai  vu  même  qui  avoient  plus  de  dix- 
huit  ans  quand  ils  ont  été  circoncis,  ce  qui  font  voir  que 
TAl-Coran  ne  prescrit  point  un  temps  limité  pour  leur  cir- 
concision, coniine  il  c'oir  (iétciTninc  dans  l'ancienne  loy.  Les 
eniuDls  que  i  on  circoncits  soni  le  plus  richement  parés  qu'il 
se  peut,  on  les  monte  sur  des  chevaux  magnifiquement  ama- 
chez;  les  enfants  des  grands  ou  gens  riches  sont  précédés 
par  des  Janissaires  et  des  chevaux  de  main,  devant  lesquels 
in:irclient  des  chefs  de  niosfjué.»  (jui  sont  des  prêtres  malio- 
mctaus,  dont  les  uns  chantent  et  les  auti-es  hurlent;  cette 
cérémonie  se  fait  ordinairement  aux  iianibeaux  et  aux  lampes, 
quoy  qu'on  ne  puisse  pas  dire  que  ce  soit  une  règle,  y  en 
ayant  heaucou|)  «jui  le  font  de  jour;  l'enfant  est  suivi  par 
toute  sorte  d'insti-uments,  ai>rès  lesquels  suit  une  multitude 
iulinië  de  canaille  qui  l'accompagnent  jusqu'à  sa  maison,  dans 
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respèrance  d'avoir  part  aux  liliéralités  qui  ne  sont  pas  ordi- 
nairement épaiynées  dans  ces  sortes  de  fêtes,  (pii  est  une  des 
trois  principales  où  les  Turcs  prodiguent  un  argent  amassé 
par  toutes  sortes  de  concassions  et  de  tiraDDÎes. 

CHAPITRE  X 
De  l'état  du  commerce  d'Egypte. 

Il  y  a  peu  de  royaumes  au  monde  plus  peuplés  que  TEgjpte, 
n y  où  le  commerce  soit  plus  considérable,  et  le  pourroit  bien 

être  encore  davantaiie  si  le  peu  de  ^énië  des  Turcs  à  entre- 
prendre n'y  étoii  un  taraud  obstcide.  Le  Caire,  dont  nous 
parlerons  dans  la  suite  de  ces  niêmoireS|  en  est  la  ville  capi- 
tale, située  à  deux  journées  de  la  mer  Rouge,  par  où  elle 
reçoit  tout  ce  que  les  Indes  et  même  l'Amérique  produisent 
dn  côté  de  l'Asie;  les cara vannes  en  viennent  très  souvent, 
et  les  hras  du  Nil  (jui  conduisent  a  Dainiette  et  à  llossette  luy 
apportent  une  iuliniLê  de  choses  tant  d'Europe  que  du  reste 
de  l'Asie  ;  il  n'y  a  pas  d'année,  outre  cela,  qu'il  n'y  vienne 
des  caravannes  de  tous  les  endroits  même  les  plus  reculés 
de  l'Affrifiue,  en  sorte  qu'il  n'y  a  un  aboili  continuel  de 
inarcliandises  des  (juatrc  parties  du  monde  ;  l'Egypte  ne 
produit  ny  or,  uy  argent  ;  il  y  avoit  autre  l'ois  une  mine 
d'émeraudes  du  côté  de  la  mer  Rouge,  et  quoy  que  de  cette 
mine  on  tirât  les  plus  belles  émeraudes  qu'il  y  eût  au  monde, 
on  l'a  laissée  perdue,  et  on  ne  sait  même  pins  l'endroit  où 
elle  est,  ayant  été  comblée  par  les  sables*  mais  si  on  ne  tire 
aucun  or,  ny  argent  du  sal)le  d'Kgipte,  il  donne  abondam- 
ment (le  quoy  en  l'aire;  les  lins  et  la  prodigieuse  quantité  de 
toile  qu'on  en  fait  qui  se  répand  par  toute  l'Asie,  rAffi*ique  et 
l'Europe  ;  les  cotions,  qui  y  viennent  et  qu'on  travaille,  le 
bled,  le  riz,  les  légumes,  le  sucre,  le  caffé,  le  sorbet,  les  cuirs, 
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les  marroquiûs,  toute  soi*to  de  drogues,  les  aromates,  tout 
cela  iuy  attire  une  quantité  prodigieuse  d'argent  de  l'Asie, 
d'Europe  et  d'Aifrique  ;  il  n'y  a  point  d'année  qu'on  n'ap- 
porte de  France  ou  d'Italie  quatre  à  cinq  cent  milles  piastres 

effectives;  ou  v  apjioite  (rAlfri({ne  iiiill<»on  douze  cent  quin- 
taux de  poudre  d'or,  de  CoQstantin()ple(  1  )  et  tle  l'Asie  uiiueure, 
il  y  vient  de  deux  millions  d'écus  tant  pour  1  achat  du  cati'é,  du 
riz  et  de  toutes  sortes  de  toiles  qu'on  en  tire.  Il  est  vray  que 
ce  que  le  pacha  envoyé  d'argent  k  Constantinople  {2)  pour  le 
grand  Seigneur  ou  pour  sa  eonlii'niation,  eomme  nous  l'avons 
expli(juê,  ef  ce  (ju"il  emporte  â  la  lin  luy-nième  avec  ses  gens, 
ce  qui  va  à  Damas  et  tout  ce  (pie  l'on  transporte  à  la  Mecque, 
monte  par  an  à  plusieurs  millions;  cependant  il  est  sûi'  qu'il 
en  reste  à  peu  pi*és  autant  dans  le  pays,  et  si  les  originaires 
et  même  les  Turcs,  (jui  craignent  toujoure  qu'on  ne  les  dé- 
})ouille,  n'avoient  i)as  la  manie  (rtMiten-er  leur  argent  comme 
ils  font,  par  où,  non  seulement  il  est  se|tarc  du  commerce, 
mais  il  est  absolument  presque  toujours  pei-du,  il  est  sur 
qu'il  n'y  auroit  guère  de  royaume  au  monde  plus  riclie  ;  que 
si  avec  cela  les  Turcs  prenaient  quelque  soin  du  commerce 
de  la  mer  Uouge,  (pi'ils  eussent  une  flotte  et  qu'ils  prissent 
des  mesures  nécessaires  pour  se  passer  sûrement  dans  les 
Indes,  le  Caire  devieudroit  iûlailiil)lement  le  passage  et  le 
magasin  de  toutes  les  marchandises  de  ces  pays  et  qui  passent 
en  Europe  avec  tant  de  risques  par  la  grande  mer,  comme 
cela  s'est  pratiqué  autre-fois,  et  qu'il  profiteroit  de  la  ruine 
du  commerce  des  Anglais  et  Hollandais  qui  ne  tiendrait  à 
lieu  (3). 

(1)  Co|>i"-:  i  f'ini'te  <•/  tfe  l'Aiif  mlin  nr.';  inrim>  faute  <|U0  r<'IIt'  <|ui  osl 
.signale*-  plus  h  iiil.  l.o  r..pi-lt»  a  |iris  furt/.lr.  al.roviution  du  luol  CoHiitatititiOplt^, 
|K»ni-  le  itiot  i  n.'iipi'-,  qui  ne  ilonne  aucun  soua. 

(2)  Co\>iv.  :  cniujitr,  mùtm  faute. 

(S)  Copie  :  011  ils  profUeroient. . . . .  qui  s'on  pril  à  rien  Si  la  leUre  est 
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Monsieur  (io  Segnelay  avoit  eu  dessein  tlo  faire  passer  le 
commerce  des  luiles  ea  France  par  la  mer  Rouge,  de  faire 
venir  les  marchaDdises  au  Suez,  qui  est  le  port  le  plus  voisin 
du  Nil,  et  de  les  faire  ainsj  passer  à  Marseille  par  Alexan- 
drie; mais  outre  le  droit  d*un  demi  pour  cent  seulement 
(ju'on  vouluit  aluindonner  au  puflia  pour  la  [troleclion  n'étoit 
pa2j  suliisaot  â  l'animer  à  cet  établissement,  lu  y  jteut-ètre  qui 
se  trouvoit  à  la  fin  de  son  gouvernemsnt;  les  Turcs,  d*aiU 
leurs,  ne  comprennent  pas  aisément  la  conséquence  d*an 
pareil  droit,  qui  cependant  pouvoit  aller  bien  loin,  et  se  lai^ 
sont  bien  autrement  frapper  par  une  somme  ferlaine  ;  il  y 
avoit  eu  d'aill<'Ui"s  deux  très  Lriaiids  obstacles  :  le  ])remier 
est  que  la  loy  des  Tuies  ne  leur  permet  pas  de  favoriser  le 
passage  des  hommes  chrétiens  par  la  mer  Rouge,  de  peur  de 
leur  donner  connoissance  du  pays  où  reposent  les  os  de  Ma- 
hammet,  leui'  lu  ophête,  qui  voisine (1)  à  cette  mer  du  côté  de 
(iedda;  le  deuvieine  est  (jue  les  ELryptiens  sont  si  supersti-' 
tieux,  qu'ils  ne  niauqucroient  pas  de  croire,  s'ils  voioieut  des 
François  au  Suez  comme  à  Alexandrie, qu'on  veut  s'emparer 
du  pays,  et  que  d'ailleurs  ils  regardei*oient  la  liberté  de  ce 
passage  comme  un  moyen  de  répâodre  dans  le  pays  des 
mareliandises  des  Indes  sans  en  payer  le  droit  d'entrée  qui 
est  assez  <-unsidti'alde.  Ces  diliieultés,  néanmoins,  avee  de 
bons  oi'dres,  un  peu  de  ménairemeiit  et  avec  du  temps  et  de 
l'argent,  ne  sont  point  invincibles;  que  si  Ton  avoit  besoin 
d*un  port  dans  la  mer  Rouge,  outre  que  celuy  de  Suez,  dont 
on  pourroit  (2)  peut-être  se  contenter,  on  pourroît  se  jetter  du 
côté  de  rAllViiju»'  avec  des  liomnie  faits  exprôs  pour  celte 
mer,  où  il  y  a  peu  de  fonds  et  beaucoup  d'éciieiis  sur  l'un  et 
sur  l'autre  côté;  il  faudroit  pour  cela  des  pilptes  connoisseurs 
du  terrain. 


(1)  CoiAe:  cousin  ('iU-).  —  (î)  (.'.opio  \  imi-  oit. 
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CHAPIÏRK  XI 
De  la  célèbre  Alexandrie. 

Alexandrie,  qui  fut  fondée  par  Alexandre  le  Grand,  dont 
elle  porte  le  nom,  et  bâtie  par  ce  fameux  architecte  d'Ioocr»-  - 
tes  (1),  dans  Tespace  de  soixante  et  douze  jours,  est  située  sur 

le  ))or(l  lie  la  mor  à  30  ou  35  ni.  (2)  de  la  principale  eml>ou- 
chure  du  ^Sil  du  cùlé  de  l'Ouest.  L  enceinte  de  murailles  que 
Ton  voit  encore  environner  ce  qu'on  appelle  l'ancienne  ville, 
n'est  pas  visiblement  un  ouvrage  aussi  ancien  que  la  fondai 
tion  de  la  ville  ou  que  le  règne  de  dispulle  (3);  la  commune 
opinion  est  que  ces  murs  qui  n'enferment  qu'une  bien  petite 
partie  de  raiicieime  Alexandrie,  oui  été  laits  il  y  a  six  et 
cent  ans  par  un  Roy  du  pays,  et  que  les  tours  et  même  les 
murs  en  plusieui*s  endroits  furent  élevés  à  une  plus  grande 
hauteur  par  un  Roy  nommé  Jasouf,  qui  régnoit  il^  a  trois 
cent  ans,  immédiatement  avant  que  Mamches  conquit  cet 
empire  (4). 

Cette  vérité  est  aj'sèe  à  se  persuader  si  l'on  considère  la 
structure  de  ces  tours  dont  la  plus  grande  partie  subsiste 
encore  aujourd'hui  dans  leur  entier  et  qui  ne  sont  point 
dignes  de  la  main  des  Romains  ;  les  inscriptions  arabes  (}ue 
l'on  voit  encore  sur  les  portes  mêmes  dont  le  bois  est  encore 
entier  après  que  les  lames  de  Ibr  dont  elles  étoieut  couveries 


(I)  d'iitorralitii,  (^k*)  «laus  la  copie,  l.isa/.  :  Uimu  rutt-fi. 
{i)  Mîllofi. 

(3)  Sif  dnns  la  copio;  pcuUêlro  fiioU-il  lire  r/n  despote  el  ciilondra  pttr  lA 

Aloxninlri'  le  (ii  îuid  «m  les  ompcreors  romains. 

(i)  To\lo  (liiiilt'tix  I  «un- !<  <  noms  pro|in:'s.  Dnil-oti  nTominili-o  •Iniis  I  Tmii^'iii;!- 
lu|uc  MufiicJtV!<  le  hulUiii  Selmi  qui  cuinjuil  l'KKyrtt'  cii  1517 f  U'jiuil  ti  Jusouf, 
6crtti(p-co  Satadii),  <|uo  les  hisloriciis  orobes  a|)polleat  YouscTT  Mais  la  date 
donnée  ne  concm'do  [tas. 
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ont  été  consommées  par  le  temps,  la  quantité  prodigieuse  de 

colonnes  ({ui  sont  cntivlassôos  dans  les  tours  et  les  autres 
eDili'oits  (les  nuirailles,  tuut  cela  )ustili(»  assez  <|ue  eette  ville 
a  été  bâtie  des  ruines  de  l'ancienne  et  qu'il  n'y  a  pas  fort 
loDg-temps  que  ces  murs  ont  été  faits  ;  ils  ne  laissent  pas 
pourtant  d'être  considérables  par  leur  force  et  par  leur 
bonté;  on  y  compte  50  pfposses  tours  sans  les  moindres, 
dont  la  plus  petite  est  une  niaiiit'i'e  de  cita-Ielle  dans  la(|uelle 
on  pou  voit  liluement  lo;^er  50U  personnes;  tout  y  est  voûté, 
et  il  y  avoit  plus  de  100  chambres  dans  diacune  ;  ces  tonrs 
qui  sont  jointes  Tune  à  l'autre  par  une  double  muraille  dont 
la  ville  étoit  environnée,  et  quoy  que  d*une  muraille  à  l'autre 
il  y  avt  plus  de  trente  ]>ieds,  ces  foni*s  débordent  encoi'c 
eonsidéraldenient  dehors  de  la  ville,  et  ne  sortent  pas  inoins 
en  dedans,  ce  qui  peut  taire  juirer  de  leur  épaisseur.  11  y  a 
dans  les  tours  une  arcade  de  même  distance  des  murailles, 
en  sorte  que  Ton  passoit  sous  ces  voûtes  et  que  Ton  pouvoit 
faire  le  tour  de  la  ville  sans  que  les  tours  en  empêchassent  ; 
dans  le  premier  fossé,  on  voit  au  fianc  des  tours  des  portes 
par  où  l'on  pouvoit  faire  des  sorties  sui-  les  assiéireaiits. 
Il  n'y  a  point  de  doute  qu'en  ce  temps-là  la  ville  ne  fût  très 
forte  ;  les  murs  peuvent  avoir  environ  six  milles  d'Italie  de 
circuit  ou  deux  lietts  de  France;  les  antitjuitês  que  Ton  voit 
en  dedans  sont  les  deux  aicfuillesou  olK'lis(jues  de  (^léopàtre, 
<lont  Tuiu^  est  aujourd'Iuiy  renversée  et  (Mist^velie  sous  le  sable, 
l'autre  est  encore  debout,  et  l'on  (1)  n'eu  voit  |K)int  le  pié- 
destail  sur  lequel  elle  est  posée  à  cause  des  ruines  dont  il  est 
couvert  ;  il  est  aysé  de  juger  en  mesurant  un  des  cotés  d'en 
bas  de  celle  qui  est  renversée  que  qui  est  caché  de  celle 
qui  est  sur  pied  n'est  pas  bien  considéral)le  ;  les  qnafre  côtés 
de  ces  obélisques  ou  aijjuiiles  sont  pleins  de  ligures  iiierogly- 


(i)  Copie  :  qtt'm. 


Digitized  by  Google 


370 


REVUE  D^EGYPTB 


phiques  dont  nous  avons  perdu  la  connoissance.  La  pierre 
dont  elle  est  composée  est  la  même  dont  sont  faites  la  plupart 
des  colonnes  que  Ton  voit  en<*ore  à  Alexandrie,  et  qu'on  a 

pivl(Mitlu  avi)ir  été  ("uiidur',  et  (|U  u(i  apiH'llo  iiuu  hre  grauiio 
qui  se  tiroit  de  la  liaute  i^ypte  ;  on  voit  vers  le  nùlieu  de 
la  ville  un  rang  de  colonnes  de  oe  même  marbre  encore 
debout  d'une  grosseur  et  d'une  liauteur  extraordinaire,  dont 
une  conserve  encore  son  chapiteau  ;  ces  colonnes  qui  sont 
sur  une  môme  liuiu'  s'étendeiil  près  de  TiOO  pas  et  ne  sont, 
pas  aujourd'lnii  dans  une  éirale  ilisuin<*e  l'une  de  l'autre 
parce  que  la  plus  grande  pai  lie  en  a  été  en  levéeou  abattu^; 
et  on  en  voit  encore  plusieurs  de  renversées  entre  celles  qui 
subsistent  ;  vis-à-vis  ces  colonnes  à  deux  cent  pas,  on  en  voit 
d'autres  semblables  qui  leur  sont  opposées  et  quoy  qu'il  n'en 
reste  aujourd'liuv  que  :\  ou  l,  il  est  visible  par  le  même 
ordre,  jj^rosseur  et  liauteur  observés  daus  ces  rangs  de  colon- 
nes qui  subsistent  qu'à  une  égale  distance  de  ces  deux  rangs 
de  colonnes,  â  une  des  extrémités,  au  milieu  desquelles  deux 
colonnes  il  doit  y  avoir  eu  une  superbe  fontaine  par  l'édifice 
de  ln'iijue  dont  les  lieux  ou  l'eau  tomboit  se  voient  iiianib'ste- 
ment;  il  est  évident,  par  la  dispo^iition  de  toutes  ees  colonnes, 
que  ce  lieu  ctoit  autrefois  une  place  superbe  dont  la  llirure 
composoit  un  quai*ré  long,  la  largeur  duquel  étoit  de  deux 
cent  pas  et  (1)  la  longueur  de  500  (2).  Il  faut  croire  que  les 
plus  considérables  palais  de  la  ville  faisoient  face  à  cette  plaee, 
puisque  inmiédiatenieut  derrière  les  colonnes,  surtout  du  côté 


(1)  ('opio  : 

(2)  NOus  ne  .-nvoim  ccuniunil  roiulrc  con  c'^-li'  ccIUï  plu'^is*»  ovuli'minoiit  faiilivo 
dnns  l  éliU  où  li>  copir  nous  l'a  tian>ini.-5C.  I/auli-iir  piii  uil  vuul»»ir  tli-criru  mie 
pluco  l>onléo  do  colonnes  sur  scd  deux  lon^i  cùléâ,  ii  JVxtrômitû  do  laquelle  se 
U-ouvail  uno  fMiiiiiino.  Ia\  Inulitioii,  ciléo  \Au»  loin,  <|ia  ratlncl)>'iit  les  uionunMMils 

•"tviroriiianU  .-'i  S.iinl»' (  .j|l!i>'i'ii)c  <•!  !i' vui-iii.-i;.' .«  <|.^  lo  nvi-qu  >'  s.iint  .\l!i;it!.i-'', 
nous  fnil  [iL'ii-iT,  .-.iiis  <iu<-'  ii<»lis  (i.~iim>  insister,  .1  l't'»!  ù<-c  «loni  |f>  s.iV!inl.-  ilo 
rExpédilioii  d  liiTypit»  ont  vu  loà  r<'slo:s,  nio  do  Host'llc,  <  I  .ju  ils  ont  cru  imuvoir 
idenlitfcr  avec  le  Gymnase.  (V.  le  MvMoiiv  de  Gratien  lb  Pkrb.) 
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oà  il  en  reste  davantage,  on  voit  quantité  rlo  murs  de  l)ri(|ue 
les  uns  sur  It's  autres,  encoi-e  entiers,  (jui  laissent  à  jui^er  do 
la  gi'andeur  et  de  la  beauté  des  bàtiinents  qui  étoient  en  cet 
endroit  ;  il  est  apparent  que  ces  bâtiments  sont  du  temps  des 
Roniains,  et  ces  rûioes  sont  aajourd*buy  une  des  plus  belles 
antiquités  d'Alexandrie.  On  distingue  parmi  ces  mines  des 
lîains  presque  enticis  ;  on  soutient  (1)  par  ti-aditinn  (jue  Tcn- 
droil  oueesmursde  lirique  [)aruissent  les  plus  élevé  seloit  au- 

• 

treibis  le  palais  du  péi*e  de  Sainte  Uatlxérine,  d'autres  assurent 
que  c'étoient  des  bains  publics;  on  j  voit  encore  distinctement 
quantité  de  lieux  voûtés  qui  peuvent  avoir  servi  à  cet  usage. 
Dans  la  place  environnée  de  colonnes  dont  nous  venons  de 

parler,  subsiste  encore  aujourd'huv,  non  pas  directement  au 
milieu  mais  du  côté  où  le  rang  des  colonnes  est  plus  entier, 
une  mosquée  qui  étoit  dédiée  à  Dieu,  sous  Tinvocation  de 
Saiut-Âthanase,  laquelle  est  sans  doute  la  plus  belle  comme 
peut-être  la  plus  ancienne  église  (]ui  reste  dans  TAifrique. 
On  voit  à  travers  de  phisieurs  portes  (|ue  le  quariv  long  dont 
elle  est  composée  est  rnvironné  de  quaire  rangs  dv  colonnes 
de  porphjre  admirablement  belles;  sur  ces  colonnes  il  y  a 
des  arcades  modernes  qui  ont  été  refaites  ou  rebâties,  suivant 
l'apparence,  par  les  Turcs.  Au  milieu  de  cette  église  il  n'y  a 
rien  du  tout  qu'une  grande  cour  pavée  de  mîirbre,  en  sorte 
(|ue  si  e'étoit  là  toute  l'église,  car  il  se  pourroit  l'aire  (jue  ce 
ue  tut  la  seulement  (jue  la  nef,  cette  église  n'étoit  composée 
que  de  collatéraux,  à  moins  qu'il  n'y  ayt  eu  un  dôme  qui  ne 
subsiste  plus  ;  il  n'y  a  rien  de  beau  à  l'extérieur (2)»  mais  s'il 
nous  étoit  permis  d'entrer  dedans  je  ne  doute  point  qu'on 
n'y  remarquât  mille  belles  antiquités  et  qu'on  no  jugeât 


(1)  Tripio  :  un  .-/  nitirr  fur  'nniidnn  f/rfr;...,  00  qui  ne  présente  aucun  sens; 

niais  iiolii' (  oujim  I un-  n—tc  l'nil  dtiuli'tisi'!. 

(2)  \m.  ctn>io  tlomic  ;  n  l'iiiirrù'tir,  co  «pii  l'.-l  ou  cuiilnulioUun  «vue  ce  (jui  suit, 
^olra  oorraclion  est  donc  néco^sairo. 
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beaucoup  mieux  de  ce  que  ce  lieu  étoit  autrefois.  Pour  mqy, 
y&j  cru  que  ces  collatéraux  étoieut  des  ailes  de  cloître.  On 
'  ne  voit  dans  l'ancienne  ville  que  débris,  qirune  infinité  de 

colonnes  renvei'sêes  et  deux  montagnes  qui  ont  (tiè  formées 
des  débris  des  maisons.  11  n'y  a  pas  d'apparence  que  ces 
montagnes  ajent  été  formées  de  la  terre  qui  se  tiroit  des 
citernes,  qui  régnent  universellement  sous  la  ville  et  qui 
sont  encore  aujourdjiuy  une  des  plus  belles  antiquités  du 
monde.  Alexandrie  souterraine  n'est  point  maltraitée  au 
point  que  Test  celle  dont  nous  venons  de  parler;  si  quelques 
citernes  ont  été  entbneées  ou  (jui  ne  soient  point  entretenuës 
avec  la  même  propreté  qu'elles  i'ètoient  autrefois,  il  est  cei^ 
tain  par  (1)  ce  que  Ton  en  voit  encore  aujourd*huy  et  par  le 
témoiguage  de  ceux  qui  y  descendent  tous  les  jours,  que  non 
seulement  il  n"v  a  rien  de  plus  beau  ny  de  plus  entier  que 
les  voûtes,  rien  de  mieux  construit  que  leurs  ouvertures, 
rien  de  plus  superbe  que  les  pièces  de  marbre  dont  elles  sont 
environnées,  mais  encore  que  ces  citernes  se  joignent  de 
Tune  à  l'autre  par  des  canaux  que  Ton  pouvoit  fermer  quand 
ces  citernes  étoient  remplies,  et  que  ces  citernes  ont  une 
étendue  pres(|ue  inlinië,  en  sorte  qu'il  se  trouve  des  gens  qui 
entrent  sous  terre  par  un  bout  de  la  ville  et  qui  sortent  par 
l'autre.  Mais  cette  étenduê,  quelque  considérable  qu'elle  soit, 
est  bien  différente  de  celle  qu'elles  ont  effectivement  et  de 
celle  qu'elles  avoient  autrefois,  car  on  trouve  une  continua- 
tion de  ces  citernes  depuis  Alexandrie  en  suivant  le  riviige 
de  la  mer  vers  l'orient  jusqu'au  Bcquier  (0  qui  eu  est  éloigné 
de  5  lieuês  et  on  le  trouve  de  même  deux  lieuês  vers  l'occi- 
dent ;  l'on  voit  tout  un  canal  souterrain  qui  règne  jusqu'au 
Bequier,  lequel  est  encore  aujourd'huy  presque  entier  ;  il 
étoit  destiné  â  fournir  l'eau  dans  les  citernes  de  la  ville  qui 


<1)  Copie  :  que. 
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s'étendoit  de  ce  eoté^  il  la  recevroit  par  une  branche  du  Nil 
qui  venoit  se  perdre  à  la  mer  à  Alexandrie:  cette  branche 

(lu  Nil  il  laquoUo  on  avoit  c  oiis!'  un  lit  avec  une  dépense 
incroiablo,  ii  traveis  les  vastes  déserts  de  sable  t[ui  soût 
entre  le  Nil  et  la  ville,  cette  branche,  dis-je,  par  laquelle 
on  Yoitaroit  toutes  les  marchandises  d'Alexandrie  au  Caire, 
et  par  laquelle  on  appDrtoient  Tahondance  et  la  commodité 
(le  la  vie  ({ui  ne  se  (rouve  (|ue  dillicilement  parmi  les  s.ibles 
dont  elle  est  environnée.  Ce  canal  étoit  encore  en  état  il  y  a 
30  à  32  ans ,  mais  aujourd  huy,  par  la  rn'i: licence  des  Turcs, 
il  D'y  a  plus  d  eau  que  lorsque  le  Mil  est  dans  sa  hauteur, 
et  si  la  nécessité  que  les  Turcs  ont  d'entretenir  ce  canal  de 
manière  (pii  puisse  au  moins  fournir  de  Teau  dans  cette 
saison  aux  citei'nos  d'Alexandi-ie,  ne  li^s  ohliijreoit  ;i  en  avoir 
(]ueicpiesoin,  il  sei  oit  (ont  à  Init  rempli  en  moins  de  4  années; 
il  faudroit  alors  absolument  abandonner  la  ville,  qui  n'a  point 
d'antre  eau  que  celle-là. 

Au  dessus  des  citernes,  qui  s'étendent  si  loin  à  l'Orient  et 
au  coucliant  d'Alexandrie,  et  (jui  ont  depuis  une  demie  jus- 
(ju'à  3  <[uai-(ls  de  larireui',  l'on  voit  jtarlout  des  niontai^iu^s 
de  ruines;  on  y  trouve  partout  comme  dans  la  ville  et  même 
en  plus  grande  quantité,  des  médailles  et  de  ces  pierres  gra- 
vées qui  étoient  autrefois  si  communes  parmi  les  Romains 
et  (]u'ils  portoient  au  doii.'t  en  manière  de  bague.  Ces  ruines 
si  vastes  et  si  étcnduC's  font  loy  de  ce  (pie  c'étoit  que  l'an- 
cieane  Alexandrie,  et  pour  moy  je  suis  persuadé  que  non 
seulement  la  colonne  de  Pompée  et  la  montagne  sur  laquelle 
elle  est  assise  qui  est  à  la  portée  du  mousquet  de  la  ville, 
étoit  autrefois  dans  son  enceinte  même  encore  bien  au  delà, 
il  est  très  facile  de  distin^ruer  à  l'œil  les  endroits  qui  ont  été 
bâtis  et  ceux  qui  ne  l'ont  jioiiit  été  ;  j'estime  que  soit  la  ville, 
soit  faux-bourgs,  soit  maison  de  plaisance  contiguë,  il  y 
avoit  autrefois  7  à  8  lieues  en  longueur  et  trois  quards  de 
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lieuës  en  largeur  qui  étoit  bâti  et  habité,  que  des  ruines 
d'une  si  grande  ville  tant  de  fois  conquise  et  désolée  depuis 

les  ivoinaiiis  par  des  t-DinjUCTants  l  arltares,  il  s'en  est  cods- 
iruit  euiin  il  y  a  4  à  5  ou  (3  ccûls  ans  les  murs  donl  nous 
avons  parlé,  dans  les(|uels  on  enferma  ce  que  l'on  peut  j 
apporter  de  plus  précieux,  qu'il  resta  cependant  dans  Tespace 
d'une  si  grande  étendu?  qui  fut  abandonnée  quantité  d'îHus- 
ti'<3s  niominuMits  (juo  la  louiiiicur  du  temps  et  la  supersiirion 
des  Araltes  ont  depuis  anéantis  ;  on  les  voit  encoi'e  tous  les 
joui^  abattre  des  colonnes  dans  les  (  1  )  campagnes  dans  rospé- 
rance  de  trouver  sous  la  base  quelques  monnoyes  qu'ils  se  . 
persuadent  y  être  cachées  ;  on  les  a  vus,  dans  un  temps  de 
peste,  par  superstition,  briser  dans  ces  mêmes  campagnes  une 
ligui'e  de  lyon,  aussi  belle  (ju'tdlo  éioit  ancienne.  Ainsy  sont 
péris  insensiijk'inont  tant  d'ouviages  qui  auroieut  dù  être 
immortels;  et  si  la. colonne  de  Pompée,  dont  nous  allons 
parler,  est  encot^e  debout  aujourd'hui,  c'est  que  son  poids 
énorme  n'a  pas  permis  aux  Arabes  d'arracher  les  pierres 
sur  les.juolles  sa  base  est  posée, 

(A  suivre.) 

(I)  Cofie:  à  la. 
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Tint'  bio^M'inihie  (jui  oHVir  (jucNjUt'  iiiUM'^l,  ost  assu- 
ivinont  celle  de  (îastinei  parha  qui,  peuiiunl  de  longues 
aonées,  s*est  etforfé  (ie  rendre  (joelques  bons  services  à 
rKgyptc,  soit  par  son  enseignement  si'ientifîque  dans  les 
éeoles  de  médecine  et  dVtat-major  du  Caire,  soit  par  Tin- 
lro<lii<-ii()n  et  rarcliiualiiiion  des  v«\Lr«''taux  dont  les  produits 
sont  aujourd'liui  une  sourec  de  ricliesse  poui*  le  ['i«ys,  soit 
par  rimpulsion  donnée  aux  aris  agricoles  et  industriels,  soit 
par  les  applications  de  la  scien<*e  k  des  mesures  d'hygiène 
des  plus  utiles  t\  la  cause  de  riiumanité,  soil  jiar  de  très 
nombreuses  opérations  d'analyse  (diiiuiijne  tendant  à  sauve- 
piidiM'  les  inf.'i'èls  de  l'I'llat  on  d'antres  j/iaves  intérêts  en 
matière  judiciaire,  soit  enlin  par  la  création  de  nouvelles 
méthodes  d'analyse  simples  et  pratiques  permettant  d'obtenir 
des  résultats  rigoureusement  exacts. 

Kn  servant  si  utilement  les  intérêts  de  rKgypte,  son  prin- 
cipal ohjectira  toujours  été  de  se  l'endre  diirnedes  sympathies 
publiques  er  de  i'aire  honneur  à  la  France,  son  pays  natal. 

Oastinel  (Josepb-Hei'nanl)  est  né  en  l^>ll  à  Draguignan 
(Var),  d^une  honorable  famille  d'artisans.  Son  pèro,  serrurier 
de  sa  profession,  qui  était  doué  d*un  véritable  génie  artis- 
tiiuc,  qui  transformait  le  ter  en  coi-lteilles  de  tleui's  et  <le 
li'uits,  vi'aies  d'uvres  d'art  (pii,  aujourd'hui  encore,  l'ont 
l'admiration  des  connaissoui-s,  ost  mort  sans  fortune,  laissant 
son  tils  Joseph-liernard,  âgé  de  quelques  mois  seulement,  aux 
soins  dévoués  de  sa  tendre  mci*e,  qui,  plus  tard,  après  lui 
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avoir  fait  suivre  les  cours  primaires  de  renseignement  mu- 
tuel, le  confia  aux  soins  éclairés  d'un  de  ses  bons  voisins  qui  ' 
l'avait  pris  eu  amitié,  M.  l'abbé  Alphonse  Bus,  qui  lui  donna 
les  premières  leçons  de  latin  et  le  prépara  si  bien,  qu'il  put» 
en  moins  de  deux  ans,  le  faire  admettre  à  la  classe  de  cin- 
quième au  collège  de  la  ville  pour  y  recevoir  une  éducation 
que  sa  digne  sœur,  plus  âgée  que  lui  et  douée  do  beauri>up 
d'insii  uclion,  s'eHbivait  dans  sa  pieuse  sollicitude  de  com- 
pléter par  ses  leçons  d'his(oii-e,  de  géograpbie  et  de  mathé- 
matiques, remplissant  ainsi  le  rôle  d'une  véritable  institutrice 
et  d'une  seconde  mère. 

A  sa  sortie  du  collège,  une  fois  âes  études  classiques 
toi'niim'os,  le  jeune  (^astinel  ne  pouvant  pas,  faute  de  nioy<*ns, 
aspirer  à  entrer  dans  une  des  grandes  écoles  du  (iouverno- 
ment  ou  d'enseignement  supérieur,  pour  arriver  un  jour  à 
une  haute  situation,  après  avoir  travaillé,  ou  plutôt  erré 
quelque  temps  dans  des  études  d'avocats,  avait  le  plus  vif  | 
désir  de  se  rendre  à  Alger  dans  les  premiers  temps  de  la 
conquête,  pour  s'engager  dans  un  des  bataillons  de  chasseurs 
à  pied  qui  y  avaient  été  nouvellement  formés,  où  l'avance- 
ment était  rapide  par  suite  des  fréquentes  expéditions  aux- 
quelles ces  troupes  prenaient  la  plus  grande  part.  Mais,  ce 
[projet  étant  une  cause  de  douleurs  pour  sa  pauvre  mèi-e  qui 
ne  pouvait  se  faire  à  l'idée  de  voti-  stjn  lils  uiiii|ue  partir 
comme  soldat,  il  dut,  par  déférence  pour  elle,  y  renoncer. 

Mais  alors,  sa  sœur;  par  sa  bienfoisante  influence,  parvint 
à  lui  faire  embrasser  la  carrière  pharmaceutique  en  le  foi- 
saut  admettre,  comme  élève,  chez  M.  Gray,  phai*macien  de 
la  ville,  qui  jouissait  d'une  réputation  bien  méritée  comme 
homme  de  savoir  et  de  probité,  qui  guida  ses  premiers  pas 
dans  la  carrière. 

Après  un  stage  de  trois  ans  consaci^  à  ses  premières 
études,  le  jeune  élève,  âgé  alors  de  dix-neuf  ans,  sans  appui,  , 
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sans  protection,  bien  léger  d'ai^nt,  mais  plein  d'espérance 
et  d'énergie,  et  entrevoyant  la  possibilité  de  se  faire  une  po- 
sition par  le  travail,  se  rendit  à  Marseille  où  il  fut  bientôt 
employé  clans  une  des  principales  })liarnia<  ies  de  la  ville,  où 
le  ti'avail  était  considérable  au  point  de  vue  du  service  de  la 
clientèle,  mais  où  les  avantages  au  point  de  vue  scientifique 
étaient  nuls,  ce  qui,  pour  lui,  était  une  cause  d'inquiétudes 
et  de  constantes  préoccupations. 

Pensant  alors,  avec  raison,  que  s'il  lui  était  possible  d'en- 
trer dans  le  service  de  santé  des  bôpitaux,  il  a^-querrait  une 
situation  supérieure  à  celle  des  élèves  emploj'és  dans  les 
pharmacies  civiles,  à  cause  de  l'avantage  inappréciable  qu'il 
aurait  de  pouvoir  employer  la  plus  grande  partie  de  son 
temps  à  son  instruction  scientifique  dont  il  sentait  tous  les 
besoins,  il  se  piéscnia  juuni  d'une  lettre  de  recommandation 
au  pharmacien  en  chef  des  liùi>itau.\,  le  savant  M.  Chirol. 
qui  lui  fit  un  accueil  très  bienveillant  et  obtint  de  l'adminis- 
tration l'admission  de  son  recommandé  dans  le  service  de 
santé  de  rHôtel-Dieu,  comme  élève  interne. 

Le  jeune  (TAstinel  en  prouva  lapins  vive  satisfaction,  car 
cette  nouvelle  situation  lui  pei'mettait,  une  fois  sou  service 
tini,  de  travailler  à  son  instruction  scientifique  en  suivant 
régulièrement  lei  cours  qui  étaient  donnés  À  Técole  secon- 
daire de  médecine  et  dans  quehjues  autres  établissements 
scientifiques  de  la  ville,  ainsi  qu'au  jardin  botanique,  bien 
que  situé  à  une  trrande  distance. 

Comprenant  alors  que,  par  le  travail  seul,  il  pourrait 
arriver  à  une  situation  plus  élevée,  il  acheta  quelques  ou- 
vrages dont  il  avait  besoin,  ce  qui  fit  une  brèche  à  son  mince 
budget,  et  il  se  livra,  dès  ce  moment,  à  un  travail  acharné 
qu'il  poursuivait  tort  avant  dans  la  nuit,  bien  que  sa  santé 
eût  beaucoup  k  en  souffrir. 

Après  trois  ans  d'un  labeur  pénible  et  incessant,  il  se  dis- 
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posait  à  se  rendre  à  Paris  dans  la  pensée  de  concourir  pour 
l'internat  de^  hôpitaux,  une  des  étapes  permettant  d'arriver 

un  jour  il  une  |tosiiion  élevée,  lorsqu'une  rircoûslauee  im- 
prévue vint  toul  ix  coup  iinpi'imer  à  ses  projets  une  uouvello 
direction . 

A  cette  époque  (1835),  le  grand  Mohamet  AI7,  vice-roi 
d'Égypte,  le  fondateur  de  la  dynastie  régnante,  Fami  et  le 
proté^rô  de  la  France,  dont  il  recueillit  Théritage  à  Tissue  de 

la  fïioi'ieuse  expéJiiion  franeaiso  «le  la  lin  du  siècle  dornier, 
voulant  inaugurer  une  èi  e  nouvelle,  demandait  à  notre  pays, 
dont  il  se  rappelait  les  bienfaits,  des  liommes  de  cœur  et  de 
dévouement  pouvant,  par  leurs  aptitudes  diverses,  concourir 
à  son  œuvre  de  rêi^ênération  de  i'I^^gypte  que  le  Gouverne^ 
ment  fi'aneais,  d'nilleurs,  encouraLreait  <ie  luni  son  ]iouvoir. 

Le  jeune  (jasiinel,  séduit  par  des  allies  avanlageuses  et  mû 
par  une  noble  ambition,  se  rendit  dans  ce  pajs,  auprès  de 
notre  éminent  compatriote  le  D'  Glot  bey,  qui  venait  d'7 
créer  le  service  de  Santé  et  renseignement  médical. 

Peu  de  jours  après  son  arrivée  au  Caire,  sur  la  proposi- 
tion du  priisident  du  (  'unseil  général  de  sant'',  Clot  bey,  et  du 
pharmacien  inspecteur,  membre  de  ce  Conseil,  M.  Destou- 
ches, le  jeune  Gastinel  fut  nommé  pliarmaeien,  aide-major 
et  préparateur  des  cours  de  physique  et  de  chimie  à  l'hôpital 
militaire  d'Instruction  qui,  par  une  heuretise  coïncidence, 
venait  de  s'enrichir  d'une  importante  coUeetiou  d  iusirumeuts 
scientiliqucs  et  de  produits  chimiques. 

Ces  cours  prirent  alors  un  cara(*tère  expérimental  plus 
étendu,  et  leur  intérêt  s'en  atxTut  à  la  grande  satisfaction  des 
élèves  et  de  leur  professeur  M.  le  D**  Perron. 

Kn  1837.  par  suite  de  la  guerre  entre  le  vice-roi  et  son 
suzerain  le  sultan,  et  des  l»esoins  du  seî'vice  de  santé  de 
Tarmée,  Gastinel  fut  envoyé  sur  le  théâtre  de  la  guerre  en 
Syrie,  où  diverses  missions  lui  furent  confiées  en  vue  de  Tor- 
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ganisatioQ  du  servioe  dans  plusieurs  villes  occupées  par  les 
troupes  égyptienoes,  entre  autres  Anlab^  ville  du  Nord  de 

la  Syrie  où  une  parnison  nomlireuse  était  aux  prises  avec 
line  «'pidôniie  (jui  laisait  Ift'aiicoup  <lo  victimes,  ce  ijui  l'ubli- 
geait,  par  uii  froid  rigoureux,  au  milieu  de  la  neige,  de  se 
rendre  tous  les  jours  dans  diverses  mosiiuées  converties  en 
hôpitaux,  où  étaient  entassés  de  nombreux  malades,  pour  j 
faire  des  distributions  de  médicaments. 

Dans  de  pareilles  eonditions,  il  tht  lui-même  gravement 
atteint  par  la  maladie,  et  itcduf  son  salut  (ju'aiix  soins  éclai- 
rés du  médecin  on  chef,  le  1)'  Commenus,  à  toute  la  solli- 
citude d'un  ami,  M.  Thoron,  officier  français  au  service  de 
rK<;ypte,  ijui  Faccueillitohez  lui  avec  bonté,  et  ensuite  à  son 
déi>lacement  dès  le  début  de  sa  convaleseeDcc,  ^u'il  fut  passer 
àAlep,  alors  la  capitale  de  la  Syi'i»"*. 

Une  lois  l'établi,  il  fut  envoyé  par  le  conseil  de  sanlé  de 
Tarmée  à  Or£»,  ville  importante  de  la  Mésopotamie,  euti  e  le 
Tigre  et  FËuphrate,  oa'upée  par  un  corps  (rarmée  égyptien 
ou  il  resta  le  temps  nécessaire  pour  orjjaniser  et  assurer  le 
sei'viee  des  hôpitaux,  et  de  là  il  se  remlii  à  Marai  li,  ville 
située  au  pied  de  Taurus,  oû  se  trouvait  le  quai  tier  général 
de  l'année. 

Lors  de  la  conclusion  de  la  paix  avec  la  Turquie,  en  1840, 
l'armée  dut  rentrer  en  Kgypte  par  voie  de  terre,  après  avoir 
été  divisée  en  plusieurs  corps  qui,  pendant  leur  retraite  qui 
dura  plus  d'un  mois,  (Mirent  beaucoup  à  souflrii'  des  fatiiTUcs 
d'une  longue  nîarche  à  travers  des  régions  montagneuses,  et 
de  privations  de  toutes  sortes  qui  soumirent  Gastinel  à  de 
nidesépreuves. 

Une  fois  rentrée  en  Egypte,  la  cavalerie  de  la  garde  vice- 
royale  ayant  établi  ses  eamjiemeuts  dans  le  !)elta.  Oastmcl 
fut  ehargé  du  service  pharmaceutique  de  ce  corps  jus(ju*en 
1^41,  époque  à  laquelle  sa  santé  se  trouvant  fort  altérée  par 
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suite  des  fatigues  éprouvées  dans  la  rude  campagne  de  Syrie, 
il  quitta  volontairement  le  service  pour  se  donner  les  soins 
qui  lui  étaient  nécessaires  et  prendre  ensuite  la  direction 
d'une  pharmacie  au  Caire. 

Dans  cette  uouveUe  situation,  ii  dut  se  livrer  à  un  travail 
considérable  pour  relever  l'établissement  qu*il  avait  acquis, 
et  se  faire  une  clientèle  qui,  de  jour  en  jour,  prenait  plus 
d'importance. 

Mettant  à  ju  olit  los  rares  loisirs  (jue  lui  laissait  le  service 
de  sa  pharmacie,  il  se  mit  à  étudier  hi  jilanle  ajipelée  Ha- 
schisch,'ùoui  les  propriétés  physiologiques  sont  si  remarqua- 
bles, pour  en  isoler  le  principe  actif  destiné  à  fournir  de 
nouvelles  ressources  à  la  thérapeutique. 

Ses  travaux  de  recherches  obtinrent  un  plein  succès. 

Ce  princii^c  actif,  qui  est  une  résine  aiqtelée  IlasrJtiscJiine 
ou  camiabim,  jouit  en  eifet  d'une  action  énergique  dans 
les  névroses  graves^  comme  puissant  moditicateur,  ce  qui 
assigne  à  ce  produit  un  rang  élevé  dans  la  matière  médicale. 

Un  travail  qu'il  a  publié  sur  ce  ])récieux  agent,  réproduit 
par  les  joui'naux  de  pharmacie  do  l'époque,  l  a  iaii  connaître 
dans  le  monde  médical. 

En  1849,  il  fit  un  premier  voyage  en  France  qui  eût  été 
pour  lui  la  squi*ce  du  plus  grand  bonheur  s'il  avait  retrouvé 
son  excellente  et  digne  mère  !  Il  mit  à  profit  son  séjour  dans 
la  mérc-patrie  pour  régulai'iser  sa  situation  en  subissant  ses 
examens  de  pharmacie  avec  succès. 

l)e  retour  au  Caire  pour  i-eprendre  la  direction  de  sa 
pharmacie,  il  se  livra,  sur  les  instances  du  Pruner  bej, 
un  des  médecins  les  plus  distingués  de  la  ville,  à  l'étude  de 
récoree  du  Mussenna,  arbre  d'Ahyssinie  qui  est  VAîlnzia 
Atinu'lnii iitiro ,>j:QnvQ  très  voisin  de  V  Acacia  Lebn/u  \^oui' en 
isoler  un  alcaloïde  pouvant^  sous  un  petit  volume,  remplacer 
avec  avantage  Técorce  elle-même  reconnue  comme  un  puis- 
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sant  UenifugiS  et  ronimo  (el,  très  employé  en  Abyssinio  ou 
le  tii'nîa  est  ii'ês  commun. 

Une  fois  le  nouveau  corps  obtenu^  des  ajiplications  en  ont 
été  fiiitos  avoc  un  plein  sin-ci^s,  co  (|ui  a  démontré  (|ue,  par 
ses  caracléi'os  cliinutjius  v\  ses  propricles  iliéra{téiili([ues, 
c'était  l)ion  ralcaloïiie  du  Musseuna,  la  ,ii>>sseuni/)c  ({ui, 
aujourd'hui^  Hgure  parmi  les  agents  tmuifuges  les  plus 
efficaces. 

Plustaw^en  185r>,  désirant  se  livrer  d'une  manière  suivie 

il  dos  études  seien(ili<|ues  plll^  cuiiiurniON  a  ses^troùts,  surtout 
à  <*elles  de  cliiniio  orijauitjue  ou  le  chanjp  d'exploratiou  est  si 
étendu,  et  dans  respéraoce,  en  outre,  d'être  bientôt  appelé, 
comme  professeur,  à  l'Ecole  de  médecine  et  de  pharmacie,  il 
céda  son  établissement,  et  sur  la  proposition  du  Conseil 
général  de  santé,  il  rentra  au  service  du  (  iouvei'netuent  com- 
me chef  du  service  pliarmaceuti(|ue  des  hôpitaux  civils  avec 
le  ijrade  lie  pliarmacien-major. 

Kn  ltSu7,  M.  Gastinel  tut  envoyé  à  Alexandrie  comme 
pbai*macieD  en  chef  des  hôpitaux  de  terre  et  de  mer,  avec  les 
attributions  d'inspecteur. 

Kn^lN.jS,  sur  la  proposition  du  pi'ésident  du  Conseil  ijénéi'al 
de  sauté,  Clot  l>cy,  il  lui  uoiumc  pharmacien  princii»al,  et 
provisoirement  chargé  du  cours  d'histoire  naturelle  médicale 
à  l'École  de  médecine  et  de  pharmacie  du  Caire. 

En  1859,  il  fut  nomme  professeur  titulaire  de  physique  et 
de  chimie  à  la  même  école,  ce  qui  mit  le  coinlde  à  ses  vceux. 

Par  l'enseignement  de  ces  sciences  (pii  suui  la  gloire  de 
notre  épo<pie,  et  (|u'il  a  donné  peudant  uue  trentaine  d'années, 
il  a  contribué,  non  seulement  à  taire  tomber  des  préjugés  pro- 
fondément eni*at:inês,  '|ui  n'existent  plus  aujourd'hui  qu'à 
l'état  de  souvenir,  mais  encore  et  surtouf,  à  répandre  au  sein 
de  plusieurs  générât  ions  d'cicves.  et  ]  ar  suilt»  dans  tous  lo 
pajs^  les  hieulaits  de  lu  science  Irauçaise,  et  y  l'aire  aimer  et 
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honorer  la  France  civilisati*ice,  ce  qui  dans  sa  pensée  consti- 
tuait une  œuvre  de  dévouement,  d'utilité  et  de  patriotisme. 

Quant  à  ses  cours  qui,  dans  cotte  longue  période  de  temps, 
onl  constaiiiinoiif  suivi  le  luoiivoinoiit  s('ienlili(|ue,  ils  ont  été 
traduils  en  langue  arabe  par  son  adjoint,  le  prolesseur  Aiimet 
eiiendi  Nada^  possédant  bien  les  deux  langues,  aussi  reeom- 
mandable  par  son  instruction  que  par  Félévation  de  son 
caractère,  et  publiés  à  un  grand  nombre  d'exemplaires.  Ces 
cours  forineiit  itlusiciirs  volumes  avec  atlas  se  trouvaiu  entre 
les  mains  d'un  tics  grand  nombre  d  élêves. 

Ce  sont  lit,  il  faut  bien  le  reconnaiti'e,  des  soureesde  pro- 
grès intellectuels  éminemment  propres  aux  développement 
d'une  civilisation  bienfaisante,  dans  un  pays  qui  fut  le  lier- 
ceau  de  la  science,  et  auquel  se  rattachent  les  plus  glorieux 
souvenirs. 

Pour  rendie  son  enseignemeut  profitable,  le  nouveau 
professeur  établi  que,  tous  les  jours,  un  élève  délégué  par  le 
sort  devait  faire  un  résumé  de  la  leçon  de  la  veille,  et,  tous 
les  huit  .joui*s,  un  résumé  des  leçons  faites  dans  la  semaine 
êconb'O.  ce  (pii,  torcèmcnt,  devait  tenir  les  élèves  en  haleine 
et  les  oidiirer  au  travail. 

Cette  méthode,  adoptée  parles  an tresprolesseursde l'école, 
a  toujours  donné  les  meilleurs  résultats. 

Indépendamment  de  ses  cours,  le  professeur  Gastinel  fut 
chargé  de  la  direction  du  laboratoire  de  la  pharmacie  centrale 
(jui  constitue  le  service  pharmaceutique  le  plus  important, 
car  c'est  dans  ct't  établissement  spécial  qu'on  piépare  sur 
une  grande  échelle  tous  le.s  pi*oduits  chimiques  et  pharma* 
ceutiques  destinés  au  service  de  l'armée^  des  hôpitaux  et  des 
provinces. 

IMus  tai'd,  il  lut  nommé  pharmacien  inspecteur,  mem)»re 
du  Conseil  de  santé  (^t  d'hvgiénc  puljlique,  et  de  la  Commis- 
sion d'essais  des  uiires  et  monnaies  ainsi  que  de  la  Commis- 
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sion  dVxiiortisoscliimico-légalesdout  il  lut  nommé  préskient 
peu  de  temps  après. 

Dans  celle  nouvelle  situation,  de  très  nombreuses  affaires 
mettant  en  jeu  les  plus  graves  intérêts  lui  ont  été  confiées,  et 
par  des  analyses  délicates,  et  souvent  diffîdles,  il  a  pu  cons- 
laniiiicni  t'airo  j»r<''va]oir  los  inlt'ivis  do  la  Jiistico  et  do  la 
vériiô,  et  rendre  ainsi  au  pays,  les  services  les  plus  consi- 
dérables. 

À  ce  propos,  il  doit  être  permis  de  dire  que,  bich  souvent, 
des  malheureux  poui*suivis  en  justice  sous  le  poids  de  graves 
présomptions  d'empoisonnement,  ont  dû  leur  salut  h  ses 

niinutiousos  iiivostlL'aîions  faisant  oolaior  loiir  iiinor(>n<'0  an 
yraud  jour  de  la  vérité,  ce  (jui,  oliaijiio  t'ois,  était  itour  lui  une 
source  d'immense  satisia(*tion.  On  L'enlendait  alors  s'écrier  : 
On  est  fort,  très  fort  quand  on  a  la  rérfféjwur  soi. 

En  raison  même  de  la  nature  s j  laie  de  ces  travaux,  il 
fut  cliariié  du  cours  île  toxicologie  indépendaninient  de  ses 
autres  cours. 

Lors  de  la  création,  en  ISÔ'.»,  do  rinsiiiut  é{j:yplien,  destiné 
à  faire  revivre  les  souvenirs  do  l'ancien  et  célèbre  Institut 
d'Egvpto,  son  aîné,  fondé  par  le  général  Bonaparte  pendant 
roc<  upation  française,  le  professeur  Gastinel  en  a  été  nommé 

luoinhrc  titulaii'o.  et  il  a  toujours  |iarticijié  à  ses  travaux  [tar 
divei'ses  communir.uioiiS(|ui  figurent  dans  le  premier  vuluino 
des  Mémoires  et  les  Bulletins  do  cette  Société  savante,  dout 
font  paKie les  hommes  les  plus  éminenis  du  pays  et  plusieurs 
célébrités  scientifiques  d*Europe. 

En  lo  (Touvern(Miionl.  justoniont  |u  é()çcu[>é  do  l'iiou- 

rousc  jicnsée  (raçcr»)ilro  et  améliorer  les  jtroiluits  du  sol,  a 
chariré  le  professeur (  Jastioel du  soin  d  oi^içanisoi-  et  do  diriger 
un  jardin  d  acclimatation  pour  étudier  tous  les  t^ypes  do 
végétaux  étrangers  susceptibles  de  fournir  de  nouvelles  res- 
sources économiques  au  pays. 
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Comprenant  alors  la  haate  imporfance  que  présentaient, 
pour  ua  pays  aussi  émioeminent  agricole  que  TEgjpte,  les 
études  de  chimie  appliquée  à  Tagriculture,  le  professeur 
Gastinel  s'est  livré,  avec  son  ardeur  hafûtuelle,  à  cette  branche 

(le  la  scioDco  dans  la  ponsèo  (Pon  olitonir  dés  résultats  puuvaiit 
contribuer  au  <lé\  eloppenienl  du  bien-être  yonêral. 

Les  nombreuses  analyses  qu'il  a  (ailes  dans  ce  but,  lui  ont 
démonti-é  combien  son  idée  était  iécoade  en  lui  permettant 
de  consti^fer,  à  son  grand  étonnement,  Tétat  dMoféiiorité  des 
l)U"'s  t'L^vptiens  au  point  de  vue  de  leur  pouvoir  nutritif,  ce 
(jui  lui  a  permis  alors  de  s'expliquer  leur  étal  «riuterioi'ité 
au  \ioïùi  de  vue  commercial,  sur  les  graads  marchés 
d'Europe. 

Dès  ce  moment,  il  a. tenu  à  seconder  les  vues  du  Gouver- 
nement, et  à  répondre  à  sa  confiance  en  sMmposant  la  tâche 

d<»  naturaliser  sur  le  sol  eijyptien  les  vai  ieirs  de  blé  les  plus 
esiimees,  et  à  concourir  ainsi  à  l'accroissement  de  la  richesse 
publique. 

A  la  suite  d'études  pi*atiques  comparatives  pouraulvies 
pendant  nombre  d'années  au  jardin  d'acclimatation  et  dans 

quebpies  propriétés  particulières  sui'  les  blés  d'Europe  et  d'A- 
frique les  plus  reMOirnn<''s.  il  a  pu  <*onstater  pai'  ses  analyses, 
que  c'est  le  bléilur  de  la  province  de  Mèdèah  (Algérie  »  (jui, 
ne  subissant  pas  de  dégénérescence  sensible  par  la  culture, 
conserve  toujours  ses  caractères  essentiels  qui  lui  donnent 
une  grande  valeur,  tandis  que  les  blés  d'Europe  les  plus 
estimes  conuneneaient  à  dégénérer  vers  la  cinquième  année 
de  culture,  et  au  jtoint  de  vue  des  rendements  et  au  poiut  de 
vue  fie  leur  leneur  en  principes  matéi  iels. 

Ce  blé  de  Mëdéah,  une  des  variétés  les  plus  riches  en 
prini  iiM's  plasti.pies.  car  il  donne  jusqu'à  18  Vo<^®  gluten  sec, 
est  actuellement  cultivé  sur  une  «grande  échelle  dans  la  Haute- 
Egypte,  qui  produit  ainsi  des  blés  équivalaul  aux  variétés 
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les  plus  estiinèos  (rKiir()jH\  co  (jui  [hm  iucl  à  rAdiniiii.sti  atioa 
(les  Domaines  île  livrer  au  commerce  ces  blés  acclimatés,  à 
à<P9  prix  rémunérateurs. 

II  y  a  dans  le  fait  de  racclimatation  de  cette  excellente  va* 
riétédoWénne  hante  question  dMn(érè(  public  dont  la  solution 
ri'iioiiii  ;i  un  Ix'snii)  (lo  |>reiiii<^r  i»i'<lr»'.  Kii  dotant  rKiiyptc 
cette  Douvello  source  de  richesse,  le  pj'olesseur  (Tasiioel  lui  a 
rendu  un  service  comparable  à  celui  que  lui  avait  déjà  l'cndu 
un  autre  Français,  M.  Junel,  en  introduisant  la  belle  variété 
de  coton  (jui  [  orte  son  nom  et  si  recherchée  dans  le  com- 
mei'ce. 

S.  A.  le  Khédive  ImumII,  aiipi'<''<'iateur  êclaii'é  de  oe  (|ui  est 
bon  et  utile,  a  félicité  chaleureusement  le  professiuir  (  lastincl 
de  oe  beau  succès  dû  à  ses  études  persévérantes,  et  Ten  a  hau- 
tement remercié  au  nom  du  pays. 

Ce  même  blé,  récolté  en  Eirypte,  introduit  plus  taixl  dans 
los  cultuies  des  Etats-Unis  d"Aniéri(|iie.  a  été  hautement 
ajipiéi'ic  par  le  Minislci  t^  de  l'Agriculture  de  ce  pays  qui  lui 
a  donné  le  nom  de  hlé  Gastiihel,  ainsi  que  l'en  a  informe  le 
général  américain  Stone. 

Un  autre  produit  important,  amélioré  par  ses  soins,  et  dont 
la  produ('lion  touche  À  Ja  fois  aux  intérêts  de  la*  science,  du 
coniinerce  et  de  riuimanitc,  c'est  l'opium  de  la  llaiiic-Ei^ypte 
qui,  actuellement,  a  une  teneur  eu  morphine  de  U  à  Kl  "/«, 
tandis  qu'avant  ses  éludes  sur  la  culture  du  pavot  somnifère 
Topium  en  provenant  n'en  contenait  que  2  à  3  V»  seulement. 
Cet  accroissement  en  morphine,  qui  est  le  principe  actif  le  plus 
important  de  Topinm,  dû  à  une  culture  ralionnollc  du  pavot, 
a  lait  ac(|uérir  a  l'opium  éLî  Vjdien  une  jdus  irrande  valeur  au 
double  point  de  vue,  théraj>eutique  et  commen  iai,  c*^  rpii  on 
fait  un  produit  comparable  aux  bons  opiums  de  TAsio  Mi- 
neure, et  comme  ceux-ci  très  recherché. 

En  1865,  la  Société  d'acclimatation  de  France,  dont  le  pro- 
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fesseur  Gastinel  a  riiooneur  de  faire  partie,  dans  me  de 
ses  séances  présidée  par  l'illustre  M.  Droujn  de  Lhuys,  alors 

miiiistiM  (losallaires  L'traD^ôivs,  a|tpi'ôciaiit  liauloiuent  les 
graii(ls  luiMilails  ivsiiliaiiuleracciimalation  du  blé  de  Mêtiêah 
et  (le  1  ainclioralioii  do  1  opium  égyptieo,  lui  a  décerné  une 
médaille  d argent  de  l'hélasse. 

A  la  suite  d'uue  lettre  que  le  professeur  Gastinel  écrivit  au 
président  de  la  Société  de  Pliai  macio  de  Paris  pour  lui  faire 
connaître  les  itnns  ivsullats  (ju'il  avait  oh<cnustl(^  sa  iiictlitule 
de  eulluro  du  pavot  a  o]iiuin,  et  qui  étaient  de  nature  à  Tin* 
téresser  vivement^  sa  candidature  comme  membre  correspon- 
dant de  la  Société  fut  posée,  et  un  de  ses  bons  amis,  Thonorable 
M.  ScheuffMe,  dont  la  pharmacie  française  déplore  la  perte, 
l'ut  cliariiê  lie  Ihiie  uu  ra|)port  sur  les  titres  du  candidat  a 
cette  distinction. 

Ce  rapport,  faisant  connaître  les  débuts  si  modestes  et  les 
travaux  de  M.  Gastinel  qui  était  parvenu  à  améliorer  consi- 
rablement  un  produit  de  cette  importance,  se  terminait  par 
les -conclusions  les  plus  favorables  à  son  admission,  et  qui 
furent  adoptc«»s  â  runaniniitc. 

iJans  le  courant  de  la  même  année  1605,  S,  A.  le  Khédive 
ajant  décrété  la  création  au  Caire  d'une  êcx>le  d  etatnnajor 
pour  en  faire  une  pépinière  d'officiers  d'élite,  nomma,  sur  la 
proposition  du  colonel  Mircber,  chef  de  la  mission  militaire 
de  France,  M.  (Jastinel  professeur  de  plivsitjue  et  de  chimie 
de  cette  école,  et  le  chariJiea  de  se  rendre  à  Paris  pour  l'aire 
choix  d'une  importante  collection  d'instruments  scientifiques 
et  de  produits  destinés  à  son  enseignement. 

Une  fois  à  Paris,  le  professeur  de  la  nouvelle  école  vou- 
lant rpie  ses  cours  fussent  aussi  profitables  que  possible  à  ses 
('li'ves  ofiifi(Ms,  soit  dans  les  apj>li<'ations  de  la  science  t\ 
l'art  a)ilitaire,  soit  en  faisant  modiller  certains  insti  uments 
de  manière  à  les  rendre  pour  eux  d'un  maniement  plus 
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farilo,  put  visiter,  avec rauioi  isaiion  du  niinistrede  laLruerre, 
S.  E.  le  iniivch:il  Uamlon,  les  ôi'oles  polytecliniijue,  de 
Saiot-Oyi*  et  du  Val-de-Gràoe,  dont  les  belles  eollections  et 
les  exercices  auxquels  il  assista,  lai  fournirent  les  éiémeots 
nécessaires  à  la  création  d*un  cabinet  de  pliysi(|UG  et  d'un 
lal)ora(oire  de  cliiFiiie  en  vu«^  de  son  nouvel  «Misei'_in<*ni<Mil. 

INMidantson  séjour  dans  la  capitale,  le  proiesseur  (  iasimel 
eut  la  l)onne  fortune  do  reneontrer  son  ami  M.  iCaraei, 
arrivé  nouvellement  d'Australie,  qui  mit  à  sa  disposition  un 
grand  approvisionnement  de  «j^raines  à^Kamlyplus  globulus, 
ma<»:nifique  véf^étal  du  ])lus  haut  intérèf ,  aujourd'hui acelimaté 
en  l']ii:y[)(»'.  <j:ràce  au\  semis  provenant  des  j^raines  de 
M .  I  lamel,  apportées  d'Australie,  qui  en  est  le  pays  d'origine. 
C'est  une  essence  forestière  des  plus  précieuses,  non  seule- 
ment par  la  rapidité  de  sa  croissance  et  ses  propriétés 
assainissantes  dues  à  la  puissante  succion  de  ses  racines  pour 
dessécher  des  sols  mare«'a'jeu\,  ainsi  qu'aux  émanaliona 
halsainifjues  de  ses  feuilles,  maiseneoie  pai"  ses  applications 
niuUipies,  car  toutes  les  parties  de  e.'t  arbre  sont  utiles.  Sa 
propagation  sur  une  grande  échelle  permettra  un  jour  de 
créer,  même  dans  la  zone  des  déserts  voisine  des  terres 
cultivées  de  véritables  forêts  qui  deviendront,  dansquelque^i 
années,  des  sources  de  richesses  très  considérables  vu  la 
valeur  commerciale  <le  son  bois. 

lie  professeur  Oastinel  a  pu  réaliser  racclimatation  de 
bien  d'autres  végétaux  utiles,  tels  que  l'indigotier  de  l'Inde 
qui  donne  un  riche  produit  comme  matière  tinctoriale,  le 
mais  Onsco  du  Pérou,  magniti(iue  «jrraminée  (jui  pi'oihntdes 
tif^esde  1  il  5  mètres  de  haut  et  de  la  j^r.)sseur  du  poi^^uet, 
portant  des  épis  dont  les  gi'ains  blancs  applatis  sont  très 
iarineux  et  très  nourrissants,  le  seigle  qui  remplace  avanta- 
geusement le  sorgho  vulgaire  employé  dans  les  campagnes 
en  donnant  un  pain  plus  savoureux  et  plus  nourrissant,  le 
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chardon  k  foulon,  si  précieux  en  chirurgie  t'bmme  topique  j 
cicatrisaot  les  plaies  de  mauvaise  nature,  l'avocatier  et  le 
goyavier  dont  les  fruits  sont  si  recherchés,  le  papayer  dont 
le  suc  laiteux  constitue  une  véritable  pepsine  végétale,  | 

riiliiMiiic  do  ( 'iiine.  tiil»orciil(>  analogue  ii  la.  poniiue  de  (erre,  | 
mais  plus  volumineux  et  plus  délicat,  le  ricin  rouge  de  ' 
rindo  et  du  Soudan,  magnifique  espèce  ornementale  qui  est 
arborescente,  avec  de  grandes  feuilles,  et  dont  les  graines 
très  grosses  donnant  52  Vo  d'huile  susceptible  d'importantes 
applications  industrielles. 

Ce  sont  là  des  ivsuliats  d'autant  ]dus  heureux  qu'ils  n'ont  ■ 
pu  être  obtenus  qu'a  la  suite  tl  études  persévérantes  et  avec 
des  moyens  d'ai:tion  très  limités.  ,  ! 

A.  la  suite  de  la  grande  épidémie  de  choléra,  qui  en  1865 
a  sévi  avec  intensité  en  Égv[)te  et  ensuite  en  Europe,  le  | 
^ouN  erneineni  fi'au(*aîs,  qui  dans  les  irî'aiiiics  calaniilés  pu-  i 
bliques  s'est  toujours  sii^nalcpai'  ses  scnlimctits  humaniiaii  es  j 
élevés,  a  envoyé  à  Djrddah  (Arabie;  le  docteur  Schnepp, 
dont  le  savoir  profond  et  un  dévouement  à  toute  épreuve 
Ini  inspiraient  toute  confiance,  comme  consul  et  comme 
médecin  sanitaire,  pour  étudier  les  causes  de  l'apparition  de  i 
la  teri'ible  épidémie  cholèi'iquc  dont  le  foyer  pi-in<'ipal  s'était 
déidaré  à  la  Moc(j)'i\  la  ville  sainte  de  Tiblamisme,  peu 
éloignée  de  Djeddah,  et  où  se  rendent  tous  les  ans  deux  ou 
trois  cent  mille  pèlerins  venant  de  toutes  les  parties  du 
monde  musulman,  à  Toceasion  des  fêtes  du  Courba»-  Rairam, 
et  détei'miner  ensuite  les  moyens  les  plus  etlicaces  poui-  l'aire  i 
disparaître  ce  loyer  d  épidémicd,  ou  du  moins,  poui-  eu  j 
atténuer  les  effets  désastreux. 

Tout  le  monde  sait  que  parmi  les  pratiques  religieuses  qui 
s'acco  m  J  (lissent  à  la  Mecque,  fijrure  le  sacrifice  de  nombreux 
animaux  (moutons,  bullles.  cliamcaux)  provenant  ries  pro-  I 
viuues  de  ['  ycinca  et  du  Nedjed,  qui,  ne  pouvant  pas  être 
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entièrement  consommés,  laissent  sur  place  des  masses  très 
considérables  de  détritus  qui,  sous  Tinflaence  de  chaleurs 

tropicales  et  rhiimiditô  delà  nuit,  entrent  bient<M  en  pleine 
putiriaclion,  et  iv|iaii<l(Mit  dans  l'air  (irs  rinaiiations  pesli- 
lenlieUes  des  plus  uialiaisantes  si  une  sa^o  mesure  d'h^giéne 
ne  les  tait  pas  disparaître  promptement,  comme  le  cas  s'est 
présenté  en  1865  pendant  le  {tèlerinage  auquel  avaient  pris 
part  un  nombre  dMndividus  beaucoup  plus  considérable  que 
les  années  précédentes. 

C'est  donc  dans  cette  almospliêi'e  si  proioudenienL  viciée 
que  séjournaient^  pendant  plusieurs  jours,  tous  ces  pèlerins 
déjà  épuisés  par  les  fatigues  d'un  long  voyage  et  des  priva- 
tions de  toute  nature,  offrant  ainsi  une  proie  facile  à  tous 
les  ferments  ambiants  qui,  par  suite,  devenaient  plus  acces- 
sibles aux  atteintes  de  la  maladie.  11  en  résultait  donc  un 
véritable  foyer  d'épidémies  mcui'trières  qui  làisaient  de 
nombreuses  victimes,  et  qui,  tix>p  sou  veut,  au  retour  du 
pèlerinage,  envahissaient  les  villes  du  littoral  de  la  mer 
rouire,  rKorypte,  la  Syrie  et  enfin  l'Europe,  mal-j^ré  les  qua- 
rantaines les  plus  rii^oureuses. 

Or,  pendant  les  quelques  jours  qu'il  a  passés  au  Caire, 
avant  d'aller  s'embarquer  à  Suez  pour  se  rendre  k  son 
poste  à  Djeddah,  le  Schnepp  avait  journellement  avec  le 
professeur  Oastinel,  son  ami,  de  longs  entretiens  sur  les 
moyens  à  employer  poui' faire  disparaître  à  la  Mec(|ue  ce 
foyer  d'épidémies  (jui,  tous  les  ans,  à  l'époque  du  pèleriuajje, 
menaçaient  la  santé  publique. 

Après  avoir  étudié  la  question  sous  toutes  ses  faces,  le 
professeur  Gastinel  fit  observer  au  Dr.  Schnepp  que  la 
mesure  qui  s'imposait  comme  la  plus  ur*rente  et  la  plus 
efti<'ac«%  dt'vaii  toiisisîcr  à  lan'o  dispai'aitre  pi'omptcment 
ces  grandes  masses  de  matici  cs  auiuialcs,  et  eu  empêcher  la 
putréfaction;  que  dans  ce  but  il  iallait,  quelques  jours 
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avant  les  ivios  du  jit'Ii'i  inaiio,  crouscM'  do  iri-andes  fosses  au 
pied  du  nioiii  Arafat  où  les  animaux  sont  abattus,  y  répaa- 
(Ire  aussitôt  des  eoudies  alternatives  de  matièras  animales 
et  de  clmux  préalablement  apportée  sur  les  lieux,  et  une  fois 
les  fosses  remplies,  les  recouvrir  d'une  couche  épaisse  de 
terre. 

Dansées  conditions,  la  chaux  intervenant  pour  désagréger 
la  matière  animale  dont  l'albumiae  se  trouve  coairulêe  et 
rhumiditéalisorbée,  la  putréfaction  ne  peut  pas  avoir  lieux, 
et  toute  cause  d'insalubrité  est  dès  lors  supprimée.  Il  en 
résulte  ainsi  une  matière  caleaire  animalisée  constituant 
un  véi-i!ahle  errerais  v'w\so  en  principes  fertilisants  [louvanf, 
être  très  utilement  einuloyë  en  agriculture,  tant  il  est  vrai 
que  les  questions  de  salubrité  et  de  fertilité  se  lient  de  la 
manière  la  plus  intense. 

Le  D'  Sehnoj  [I,  jugeant  avec  raison  que  cette  mesure  si 
simi)le  et  si  ])ratiijue,  étouffant  en  (]uel'|ue  sorte  le  mal  a  sa 
naissance,  résol\  ail  parlaiiement  la  iiucstion,  s\'st  enriressé, 
dès  sou  arrivé  '  ii  dt»sfi nation,  de  se  mettre  en  relations  avec 
les  autorités  de  Djeddah  et  de  la  Mecque,  et  a  pu,  très  heu- 
reusement, les  convaincre  de  là  nécessité  absolue  de  mettre 
en  prati(iue,  tous  les  ans,  pendant  les  fètes  du  pèlerinage,  la 
mesuie  en  question  qui  est  devenue  rt'glcnienlaiiv,  et  dont 
l'expérience  do  longues  années  a  pleinement  eontii  mé  toute 
refUcacité,  eardepuis  son  adoption,  toute  cause  d'insalubrité, 
de  ce  chef,  a  disparu,  et  par  suite  de  nombreuses  existences 
humaines  ont  été  et  sont  aujourd'hui  préservées. 

A  oilii,  assurémenl,  un  s^i-vice  iiors  liune  produisant  les 
plus  grands  hicuifaits,  auxquels  THurope  elle-même  participe 
largement,  et  que  le  professeur  (rastinel  a  rendu  à  la  cause 
de  rhumanitc  par  une  simple  application  de  la  science,  sans 
autre  souci  que  celui  d'être  utile. 

Si,  plus  tard,  en  1881  et  en  1803,  des  épidémies  de 
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elàoléra  se  sont  liédarées  îx  la  Mei'que,  la  cause  eu  est  due, 
d'après  les  coostaiatioDs  faites,  aux  proveDancos  de  régions 
déjà  profondémeot  oontaminées,  auxquelles  queltjues  mesures 
de  protection  parla  désinfection,  ai)jilii|uê(*s  ;i  jiopos  avant 
le  pélerinaL'o,  auraioLit  sulli  a.ssuiviiioDt  pour  pivsoi  ver  ces 
jjframlt's  aijt^loméraiioiis  dans  la  ville  sainte  de  rislaïuisme 
de  (oui  danger  d'iipidémie. 

Kn  le  gouvernement  du  Brésil,  par  l'intermédiaire 
de  son  (ionsul  général  en  E<j:ypte,  a  chargé  le  professeur 
Gastînel  d*un  travail  important  de  chimie  airrieole  tendant 
à  améliorer  la  production  du  catV'.  du  colon, et  du  labae  (|ui 
sont  les  produits  pri  m  ipaux  de  ee  pavs. 

Pour  atteindre  ce  but,  M.  Gastinel  a  fait  venir  de  l'Yémen 
(Arabie)  des  échantillons  de  terre  des  plantations  de  caféiers 
produisant  les  cafés  les  plus  estimés;  de  la  Basse-E^^ypte, 
des  éehantillons  de  terre  des  cotonniers  produisant  le  coton 
Juniel  si  a)»]>réciêdans  le  coniniei'ce,  et,  du  nord  de  la  Syrie, 
d'autres  «'chantillons  de  terre  des  plantations  de  tabac,  un 
des  meilleurs  du  J^evant,  afin  de  soumettre  ces  terres  à 
Tanalyse  et  de  juger,  d'après  leur  composition  chimique,* 
et  en  tenant  compte  des  méthodes  de  culture,  si  les  terres 
des  plantât ious  l»[v.sili<'nucs,  dont  il  s'était  proruié  les 
analyses,  reniplissaieot  bien  les  couditions  nccessaires  pour 
obtenir  des  produits  comparables  à  eeux  de  T  Yémen,  de  la 
Basse-Egypte  et  de  la  Syrie,  qui  sont  les  pays  producteurs 
par  excellence. 

En  étudiant  ces  rapprochements,  et  en  tenant  «^rand  compte 
de  Taction  des  ai^-ents  exiérieni's  et  des  conditions  alniosplK'- 
riques,  il  a  pu  tracer  des  règles  dont  l'application  a  permis 
aux  cultivateurs  brésiliens,  peu  d'années  après,  d'obtenir  de 
grandes  améliorations  de  produits  qui,  aujourd'hui,  sont 
pour  eux  des  sources  de  iMchesses  considérables,  ainsi  que 
le  lui  apprit  S.  M.  i  Empereur  du  Brésil,  Don  Pedro  lui- 
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même;  de  si  glorieuse  et  si  re^rettahle  mémoire,  lors  de 
son  dt'i  iiii'i"  vo\aj.a^  on  l\L'yplo  en  isTT,  cl  (|ui  s'est  ]>lu  k 
lui  exprimer  sa  haute  batisraction,  et  â  le  reoiercier  cha— 
leui'eusement,  ea  lui  serrant  les  mains,  des  grands  services 
quMl  avait  rendus  à  son  pays  et  à  son  gouvernement,  ce  qui 
a  valu  au  professeur  (îastinel,  comme  récompense,  la  croix 
de  cliovaliei-  île  rOi'dre  Imju'i  i.il  du  Christ  du  lîrésil,  et  les 
félicitatious  du  niiuisire  de  l'agrieulture  de  ce  i»ays. 

Dans  le  courant  de  la  même  année,  M.  (ia<itiuel,  poursui- 
vant un  but  humanitaire,  avait  conçu  la  pensée  de  doter  la 
thérapeut  i(iuo  de  produits  pouvant  servir  de  bons  succédanés 
du  sulfate  de  quinine  dans  le  ti  aitemput  des  fièvres  intermit^ 
teilles,  et  pouvant  être  livivs  à  1res  bas  prix. 

Poui' o))renir  ce  résultat,  il  a  préparé  un  sol  éminenmieut 
fébrifuge,  Tarséniate  de  caféine^  et  Taeide  tanno-arsénieux 
pouvant  remplir  le  même  but. 

Les  essais  cliniques  tentés  avec  ces  nouveaux  produits 
riucjureuseinent  dos-'s,  oui  montré  toute  leur  eflicaciiê  dans 
des  cas  de  (lévies  iutenuitleutcs  bien  caractérisées. 

Un  travail  sur  ces  nouveaux  agents  a  été  publié  dans  le 
1*"  volume  des  Mémoires  de  Tlnstitut  égj'ptien. 

En  1807,  le  professeur  («astinel  ayant  remarqué  au  delà 
(le  ra'iueduc  (jui  conduisait  autrefois  Teau  du  Nil  à  la  Cita- 
delle du  Caire,  un  grand  hassin  île  forme  irréguliêre, 
alimenté  latéralement  par  les  eaux  du  fleuve  et  inféi  ieure- 
ment  par  d'autres  eaux  provenant  des  couches  profondes  du 
sol,  et  appelé  Ain  Syt^eh  (souR'e  aux  petits  poissons),  a 
procédé  à  Texamen  chimique  de  Teau  de  ce  bassin,  et  en  a 
constaté  la  richesse  en  sels  de  maLniésie. 

Ce  sont  des  eaux  salines  comparables  a  celles  de  Sedlit/, 
de  l'uUna,  de  ^eidschutz  en  iiohéme,  et  d'Epson  en  Angle- 
terre, qui  jouissent  d'une  certaine  réputation  comme  eaux 
purj^atives. 
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Les  eaux  d*Aîn-Sjreb,  en  raisoo  de  leur  richesse  en  sels 
magnésiens,  peuvent  aussi,  comme  Ta  démontré  le  professeur 
Gastinel,  être  exploitées  au  j»oiii(  do  vue  industriel,  en  en 

e-Xli'avaiit  hi  inaiiih'sic  (jiii  a  uiu'  rciiniii»'  v  aleur roinincrcialc 
La  travail  (ju'il  a  piililiê  sur  <'os  eaux,  eu  ls(>s,  iusérc 
dans  le  l*"^  volume  des  Mémoires  do  llustitut  égj  }»tion,  en  a 
fait  connaître  la  valeur  thérapeutique  et  répandre  l'usage 
parla  population. 

Lors  do  l'Exposition  universelle  de  IStlT,  à  l*ai'is,le  pro- 
fesseui* (iastiuel,  (|ui  faisait  pai'tiede  la  Coniniissioii  (T^gypte 
et  était  charufé  ile  la  seeliou  dos  arts  chimiques,  piiarmaeeu- 
tiques  et  industriels,  après  avoir  préparé  tous  les  produits 
compris  dans  cette  section  et  destinés  à  cette  exiK>sitioD,  ne 
put  se  rendi'e  à  Paris  en  même  temps  que  les  autres  membres 
de  la  Commission,  par  suite  dos  exigences  ilu  service  umlii]de 
dont  il  était  chai'gé. 

Dès  son  arrivée  ii  l'aris,  qid  eut  lieu  quelque  temps  après 
les  opérations  du  jury  international,  ayant  constaté  avec 
douleur  que  ses  produits^  qui  assurément  avaient  de  la  valeur, 
étaient  si  mal  présentés  qu'ils  avaient  échappé  à  l  examen  du 
jurv,  il  s'est  emjii'e>sé  d'apjM'ler  ^ur  ce  lail  aiinnnal  l  atien- 
tiou  du  eonmiissaire  général  égyptien  eu  lui  deinauduut  les 
moyens  d'oi^aniser  Texposition  de  ses  produits  de  manièi*e 
à  la  rendre  digne  du  sérieux  examen  d*un  jury  spécial.  C'est 
ce  qu'il  a  obtenu,  et  à  la  suite  de  ses  démarches  auprès  du 
[^résident  du  jurv  pour  les  arts  chimiques,  l'illustre  prolésseur 
iialard,  de  i  lnstilul  de  Fiance,  une  (>unimissiou  spéciale  de 
cinq  membres  pris  parmi  les  sommités  scientifiques  de  Paris, 
a  été  chargée  de  procéder  k  cet  examen  dont  elle  s'est  mon- 
trée ti'ès  satisfaite,  après  avoir  reçu  du  professeur  Gastinel 
toutes  les  explications  qu'elle  lui  demandait,  ce  qui  a  valu  â 
S.A.  le  Khédive,  exposant,  une  méilaille  d'or,  et  a  M.  Gastinel 
deux  médailles  d'argent  comme  coopérateur. 
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C'était  là  le  but  qu'il  poursuivait,  afin  de  faire  connaître 

f't  ;»|)j)récier  non  seulement  la  valeur  de  ses  produits,  qui, 
selon  la  déclaration  du  jury,  était  considérable,  mais  encoi-e 
et  surtout,  les  ressources  économiques  que  l'Egypte  possédait 
à  ce  point  de  vue,  et  les  moyens  de  les  exploiter  avec  profit. 

C'était  aussi  le  vrai  moyen  de  faire  prévaloir  les  intérêts 
égyptiens  pour*  lesquels  il  a  toujours  montré  la  plus  grande 
sollicitude. 

Le  Khédive  Ismaîl  lui  en  a  témoigné  sa  haute  satisfaction 

en  lui  dé-  ernant  la  croix  d  ollicier  de  l'ordre  impérial  du 
Médjidieh. 

Au  commencement  du  Tannée  1868,  le  Khédive,  à  la 
suite  d'un  entretien  avec  le  célèbre  publicîste  et  agronome 

M.  Edmond  About,  nouvellement  arrivé  au  Caire,  voulant 
connaître  ses  appréciations  sur  1  état  de  l'agriculture  égyp- 
tienne et  les  moyens  les  plus  propres  à  l'améliorer,  Finvita  k 
aller  visiter  les  cultures  de  la  Basse-Égyple,  et  le  fit  accom- 
pagner par  M.  Oasiincl  |»our  lui  l'ournir  toutes  les  données 
nécessaires  à  l'accomplissement  de  sa  mission  sur  la  compo- 
sition des  terres,  sur  la  nature  des  engrais  employés,  les 
conditions  cltmatériqiu  s^  les  procédés  de  culture,  les  rende- 
iutMiis,  etc. 

Muni  de  tous  les  documents  qui  pouvaient  lui  être  utiles, 
M.  Àbout  put  écrire  un  petit  traité  qui,  traduit  en  langue 
ai*abe,  fut  livré  à  la  publicité  et  obtint  un  légitime  succès. 

l)ans  le  courant  de  la  même  année  1N()8,  le  Khédive 
Ismaïl  soutirant  d'une  pliai  iogite  granuleuse  et  d'un  rhuma- 
tisme articulaire,  et  désinmt,  sur  l'avis  de  son  médecin 
ordinaire,  le  docteur  Burgniêres  l)ey,  se  rendre  à  Brousse 
(Asie  Mineure)  jioui'  y  l'aire  usa,Lîe  des  eaux  .^ullureuses  qui 
y  sout  abondantes,  mais  dont  la  compositiou  était  alors  peu 
connue,  chargea  le  professeur  Gastinel  de  se  rendre  à  cette 
station  thermale  pour  examiner  les  eaux  des  différentes 
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sources,  et  d'après  leur  composition  chimique,  déterminer 
celles  qui  pourraient  lui  être  le  plus  salutaires. 

Dés  son  arrivée  à  dosliiiatiou  avec  le  matériel  nécessaiiv, 
le  professeur  Gastioel  s'est  livré  à  cette  étude  qui,  bientôt,  lui 
a  permis  de  fixer  son  choix  sur  des  eaux  riches  en  pnncipes 
sulfureux  et  en  matière  organique  azotée,  ce  qui  constituait 
une  très  heureuse  association  d'agents  ouratils. 

Cinq  jours  après,  le  Khédive  arrivait,  et  le  travail  que  le 
professeur  Gastinel  avait  ])réparé,  étant  approuvé  par  le 
docteur  Bur^ières  boy.  Son  Altesse  a  immédiatement  com- 
mencé son  traitement  <|ui,  au  l)oul  de  (juinze  jours,  Ta 
eatiêremeot  rétablie,  ee  qui  lui  a  permis  alors  do  quitter 
Hi*ousse  pour  se  rendre  àConstantinopledansson  magnifique 
palais  iV Kmirffhian  sur  le  Bosphore,  où  le  professeur  Gasti- 
nel l'a  a«'com[iagné. 

Le  Khédive  devant  séj ou rnei*  quelque  temps  à  Constanti- 
nople,  le  professeur  Gastinel,  sa  mission  étant  remplie,  dut 
rentrer  en  E^n  |)te  })0ur  reprendre  ses  importantes  fonctions. 

Mais,  avant  de  partir,  Son  Altesse  voulant  ret-unnuitre 
les  bons  serviees  que  le  professeur  Gastinel  lui  avait  rendus 
en  contribuant  si  puissamment  k  sa  guérison,  lui  a  décerné 
le  grade  de  be  v,  avec  le  traitement  y  afférent,  en  lui  adressant 
les  pai'oles  les  plus  llalteuses  ei  les  plus  bieaveillanlei»  qui  en 
rehaussaient  le  vaieui*. 

Voici  la  ti'aduction  française  du  firman  en  langue  turi|ue 
conféranl  au  pi  oiessour  Gastinel  le  gi'ade  do  bej  : 

Gastinel  l)oy,  professeur  A  I  Ivol  -  do  mrdccino  du  Caire,  nous 
vous  ioformoas  que  prenant  Cii  haute  consiiltTalioii  vos  profondes 
connaissances  dans  les  ftciences  naturelles,  rinijtorlnneo  des  services 
dus  à  voire  habileté,  ainsi  que  le  fidélité  et  la  droiture  qui  sont  vos 
qualités  personnelles,  nous  avons  eu  pour  agréable  de  vous  conférer  lo 
de  colonel  (bey  de  2>"«  classe)  afin  que  vous  occupiez  un  rang 
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distingué  parmi  vos  collègues,  et  que  vous  conliouiez  à  remplir  v»_»s 
devoirs  avec  /rie  et  tiilt'-lilA. 

Nous  esjit'ruiis  ijue  vous  ne  nian(|iiere/,  point  d'apprécier  toute  la 
valeur  do  cett(>  honorable  distiaction,  et  qu'eu  redoublant  do  zèle, 
d'activité  (  I  d(>  dévoueinent,  vous  justifierez  notre  allégresse  et  vous 
obtiendrez  toute  notre  li^tisfaction. 

Signé  :  IsmaIl. 

Il  naby-AiK-al  12t^5  (30  juin  lâ6â). 

Cette  DomioatioD,  qui  fait  le  plusgraïul  lionneuràGasiinel 
bej,  a  été  accueillie  avec  la  plus  grande  satisfaction  par  ses 
nombreux  amis. 

(JuolrjUé  temps  aprps  la  rentrée  do  Oastinel  l)oy  en  Kirrpte^ 
le  gouvernement  lï  aiirais  lui  a  fait  Thouneur  de  lui  demander, 
par  Tintermédiaire  du  consul  général,  un  travail  sur  la 
production  et  le  commerce  des  nitres  qui,  en  Égvjtte,  sont 
l'objet  (Kune  oxploitation  consi<léral)le. 

Avant  pris  a,  cœur  l'étude  de  cette  impoi'taafce  question,  il 
a  pu  fournir  au  gouvernement  français,  en  temps  opportun, 
un  travail  comprenant  la  nitrification,  l'extraction,  le  raffi- 
nage, le  titrage  et  le  commerce  des  nitres,  c'est-k-dire  un 
travail  complet  dont  il  s'est  montré  satislait. 

En  18G9,  un  de  ces  événements  qui  sont  la  gloire  d*une 
époque,  s'est  produit  en  Ég\  pie,  c'est  l'inauguration  du  canal 
maritime  de  l'istlimc  de  Sue/ qui  a  été  célébrée  avec  le  plus 
grand  éclat  en  présence  de  Ll^.  MM.  l'Impératrice  des  Français 
et  l'Empereur  d'Autriclie-Ilongrie,  de  S.  A.  le  Khédive,  de 
LL.  A  A.  les  princes  et  princesses  de  Hollande  et  de  Pfusse, 
et  d'un  grand  iioni])re  d'illustrations  de  tous  les  l)avs  que 
le  Kliédivc  avait  invitées,  entre  autres  MM.  Duruy,  ancien 
ministre  de  rinslruction  publique,  lialard,  Wuriz,  liertbe- 
lot,  de  Quatrefages,  membres  de  l'Institut  de  France. 

Mais,  avant  ile  se  rendre  ;i  ]*ort-Saïd  pour  présider  à 
riuuuguraiiou  du  Canal,  S.  M.  1" Impératrice, accompagnée  du 
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célèbre  êgyptologue  Mariette  pacha,  est  montée  en  bateau 

dans  la  IlHuto-K<rypto.  [tour  visiter  les  1>oaux  inoiiiiinents 
que  les  siéclci»  ont  respouU's,  qui  sout  Tolijel  <lo  ra<lmii  atiou 
générale,  et  qui  attestent  bien  la  grandeur  et  1  état  de  civi- 
lisation avan<!ée  de  Tancienne  Kgypto,  par  révocation  d'un 
passé  glorioux. 

Au  retour  de  son  excursion,  l'auguste  voyai^euso  a 
débarqué  au  village  de  ^karah  sur  la  rive  gauche  du  Nii, 
pour  se  rendre  aux  grandes  pyramides  qu*elle  a  visitées  dans 
la  soirée,  a<'('oni|)a,irnêe  de  S.  A.  le  Khédive  et  d'une  suite 
nombreuse,  et  qui  étaient  éclairées,  ainsi  que  le  sphiux  et  le 
temple  en  granit,  à  la  lumière  électrique  disposée  par  Oas- 
tinel  bey,  sur  Tordre  (|u'il  en  avait  regu  de  S.  A.  le  Khédive. 

Pendant  son  coui't  séjour  au  Caire,  S.  M.  riinjieiau  ico  a 
fait  au  professeur  Cxastiuel  Iny  l  insiiiii.'  honneur  de  lui  dé- 
cerner la  croix  do  chevalier  de  l'ordre  de  la  JA'glon  d'Hon- 
neur, en  récompense  des  services  importants  qu*il  rendait 
dejuiis  si  louL^enips  en  l']iry|>te  parla  nature  de  ses  tiavaux. 

Les  examens  généraux  de  l'Ecole  de  médecine  devant  a  voir 
lieu  peu  de  jours  après  les  fêtes  d'inauguration  du  Canal, 
MM.  Duruy  et  Balard,  encore  présents  au  Caire,  furent  priés 
par  le  ministre  de  Tinstinietion  puldi(iue  de  présider  ses 
f'xameus  qui  permirent  a  ses  illustres  savants  <le  constater 
1  état  avancé  de  Tinstruction  scientiûque  des  élèves  de  Técole, 
et  d'en  exprimer  toute  leur  satisfai^tion  aux  professeurs  juirmi 
lesquels  (tastinel  bey  fut  l'objet  de  leiu*  solliciiude  et  de  leur 
lélicitaiious  Ifs  plus  chaleureuses. 

A  l'issue  de  la  séance,  Thonorablc  colonel  Mircher,  chef 
de  la  mission  militaire  de  France,  ayant  présenté  le  professeur 
(îastinel  l)ey  à  M.  Dur'uv.  Son  Excellence  lui  a  a  h'essé  les 
paroles  suivantes  qui  font  piofondénient  cnai  :  <  \  ous  êtes. 
Monsieur,  un  des  vaillants  soldats  de  cette  phalange  française 
*  qui  contribue  tant  aux  progrès  de  la  civilisation  dans  ce  pays, 
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Je  suis  heureux  de  constater  que  vous  avez  reçu  la  récompense 
qui  vous  était  due,  et  de  vous  en  féliciter  ». 

Peu  de  temps  après,  le  (Toiivernement  français  lui  a  fait 
rhonneur  de  lui  envoyer  un  des  rai  es  exemplaires  qu'il  pos- 
sédait encore  du  grand  ouvrage  de  l'Expédition  française 
en  Ëgypte,  de  la  ûa  du  siècle  dernier,  véritable  monument 
scientifique  qui  constitue  aujourd'hui  le  plus  beau  trophée  de 
la  mémoi'able  expédition,  don  des  plus  précieux  (]uia  mis  le 
comble  à  ses  vœux. 

En  1870,  le  professeur  Gastinel  bej  a  reçu  de  la  Société 
d'études  scientifiques  et  arehéoloî^iques  de  la  ville  de  Di'a- 
guignan,  son  pajs  natal,  une  hiiiv  dont  les  appréciatioas 
extrêmement  bienveillantes  sont  des  plus  honorables  pour 
lui,  et  dont  voici  la  teneur  : 

Monsieur, 

Notre  Soi  i«''((''  avant  pris  connaissance  des  savantes  études  médieo- 
<  lHiiii(|ues  que  vous  avez  piibliros  «laiis  les  Mémoirw  de  l  lnstitiit 
('•g\ pti<'ii,  a  exprimé  par  l'or^'ane  de  plusieurs  d'entre  nous,  le  vif 
désir  de  conjpter  parmi  ses  niembns  1  auteur  d'aussi  reinanjuahles 
travaux.  Ce  désir  était  bien  naturel  chez  des  compatriotes,  fiers  de  v<.ir 
leur  petite  ville  si  bien  représentée  dans  uue  coatrée  iolutaine  oiî  vous 
avez  su  conquérir  une  position  ém  in  en  te. 

A  notre  dernière  séance,  il  a  été  décidé  que  le  titre  de  membre 
honoraire  vous  serait  offert  pour  prendre  rang  à  partir  du  l«r  jan> 
Tier  1870. 

Je  viens  donc  remplir  ma  mission  auprès  de  vous,  Monsieur,  espé- 
rant (|ue  vous  voudrez  bien  accneillir  cette  démarche  exceptionnelle, 

comuic  un  témoigua^je  de  la  haute  estime  qui  s'attache  à  votre  nom. 

Agréez,  etc. 

Le  Vice-Président  de  la  Sociétd, 
Signé  :  Astier. 

Uraguignon,  14  mara  1S70. 


( 
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Cette  lettre  si  bienveillante,  qni  exprime  si  bien  tonte  la 

consklôration  dont  (iaslinol  l»ov  jouit  dans  sa  villo  natalo.  et 
àiafiiielle  il  a  ëté  iivs  sensildo,  lui  a  procuré  une  satislactiou 
des  plus  légitimes.  Elle  semble  donner  un  démenti  au  fameux 
proverbe  :  ntd  n*est  prophète  dam  son  p(fijs. 

Dans  cette  niômo  aniit'i'  IS70,  le  (îouvernornent  êirviiiien 
nepouvanî  plus  trouver  dans  leconinieive  du  pays  les  ^irran des 
quantités  de  beurre  qui  lui  étaient  nécessaires  pour  les  be- 
soins de  Tarmée,  de  la  marine  et  des  écoles,  par  suite  de 
l'épizootie  ({ui  sévissait  alors  sur  les  liesiiaux,  dut,  s'adresser 
au  coiiinierce  extéiieur.  Un  négociant  euiopécn  l'ut  chargé 
de  cette  fourniture,  et,  à  l'arrivée  du  beurre  demandé,  des 
échantillons  furent  prélevés  dans  différents  tonneaux  pour 
former  un  échantillon  moyen  qui  fut,  par  ordre  du  ministère 
delà  guerre, ejivové  au  piésident  de  la  Conimission  d'exper- 
tises chimico-légales,  le  professeur  (iasiinel  be^',  pour  le  sou- 
mettre à  un  examen  chimique  séneux. 

Jusqu'alors,  ces  sortes  d'allaii'es  ne  s'étaient  jamais  pré- 
seuiées,  et,  en  outre,  les  connaissances  que  Ton  possédait  pour 
t»nstater  les  falsifications  du  beurre,  se  bornaient  à  quelques 
indications  très  insuffisantes. 

i  *our  résoudre  le  dillicile  [iroldcme  (|ui  lui  était  posé,  le 
prolésseur  (iastinel  l»ey  dut  se  livrer  à  des  séries  de  recherches 
tendant  à  découvrir  les  fraudes  dont  le  beurre  est  souvent 
l'objet,  par  son  mélange  soit  avec  le  suif,  soit  avec  l'axonge, 
soit  avec  la  margarine. 

Se  rappelant,  alors,  pour  ce  qui  concerne  le  suit',  que  l'é- 
ther  bouillant  à  la  propriété  de  décomposer  ce  corps  gras  en 
isolant  sa  stéarine,  tandis  qu'il  n'a  pas  d'action  sur  le  beurre 
qui  n'en  contient  pas,  il  a  pu  tirei-  un  excellent  [uu  li  do 
cette  propriété,  en  agissant  sur  le  beurre  qu'il  était  chargé 
d'examiner. 

Cette  opération  répétée  nombre  de  fois  lui  a  permis,  non 
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sculemeni  d  isoler  la  stéarine  provenant  du  suif  mélangé  au 
beurre  soumis  à  son  examen,  mais  encore  d'indiquer  par  le 
calcul,  la  quantité  de  suif  à  laquelle coiTespondaii  celle  de  là 

st/'ai'inc  obionuo,  et  (jui  ('tait  do  15  °/^. 

Tour  co  (jui  concerne  l'axonge  mêlanjrêe  fraudiiloiiseniont 
au  beurre,  le  cas  se  présentant  quelquefois,  il  a  pu,  k  la  suite 
de  nombreux  essais,  constater  que  le  chlorure  de  soufî'e  agité 
avec  ra.\oiiLi:o,  a  la  siii^ulit'ro  propriété  d'en  faii'e  une  masse 
plastique  se  détachant  d'une  seule  pièce,  caractère  qui  se 
présente  encoi^  lors  même  que  Taxonge  n'entre  dans  le  mé- 
lange que  dans  la  pi  oportion  de  15  et  que  ne  possèdent 
pas  les  autres  eorps  as  solides  et  qui,  par  suite,  a  une  réelle 
vakHir. 

Quant  à  la  margarine  dont  les  caractères  physiques  se 
rapprochent  beaucoup  de  ceux  du  beurre  et  pourraient 

donner  lieu  à  des  iiiéjwises,  un  .simple  traitement  par 
ranunoniaque  lui  a  démontré  que  cette  matière  grasse  se 
saponifîe  facilement  en  formant  une  seule  masse  homogène, 
blanche^  persistante,  tandis  que  le  même  traitement  appli- 
qué au  beurre  pioduil  aussi  uno  masse  hlani-he  homogène, 
mais  qui,  au  bout  de  [it<  Iques  instants,  se  divise  en  deux 
parties,  lors  même  que  le  beuiTe  ne  se  trouve  dans  un  mé- 
lange que  dans  la  proportion  de  20  '/o- 

I)epuis  l'époque  où  la  question  des  heuri'es  suspects  s'est 
présentée,  les  procédés  ci-dessus  sont  journellement  mis  en 
pratique,  et  permettent  de  dévoiler  les  fraudes  qui  parfois 
se  produisent,  et  de  sauvegarder  les  intérêts  de  TEtat,  en  lui 
faisant  livrer  des  jn'oduits  irréprodialiles . 

Voilà,  assurément,  un  ilc  ces  services  qui  ne  tendent 
qu'au  bien  publie,  et  que  le  concours  de  la  science  permet  de 
réaliser. 

Kn  raison  de  l'intérêt  rjue  piésente  tonjours  l'étude  des 
moyens  propres  û  faiie  reconnaitie  les  lulsliicaiious  des 
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denrôos  alimontaires,  il  y  a  lion  de  sii^naler  le  pi  OLviL-  ijue 
le  prolesseui'  (iasiioel  bey  a  tlécouvort  pour  constater  la 
fraude  qui  s'exerce  trop  souvent  dans  le  commerce  sur 
rhutle  d'olive,  à  laquelle  on  substitue  des  huiles  de  graines 
d'un  i>ri.\  bien  inleriour,  ou  (^ue  Ton  mélange  avec  ces 
dernières. 

Ce  procédé  consiste  à  soumettre  à  1  ebuUition  dans  un 
tube  à  essais,  et  après  agitation,  quelques  centimètres  cubes 

(riiuile  siispefte  h  laquelle  on  a  ajouté  <(U<'l(jue.s  gouUes  de 
teinture  d'iotle.  On  voit  alors,  par  suite  de  la  réaction  qui 
s'établit,  riiuile  qui  avait  pris  une  teinte  rouge  brique,  se 
décolorer  peu  à  peu,  si  on  a  affaire  à  une  huile  de  graines, 
tandis  que  Tluiile  d'olive  juuv,  dans  les  mêmes  coudiiious, 
conserve  sa  <  ouleur  rouge  brique . 

Ce  procédé  très  pratique  et  d'une  grande  exactitude  vient 
8*ajouter  à  celui  de  Poutetgénéralementemployé,  qui  permet 
aussi,  par  l'emploi  du  nitrate  acide  de  mercure,  de  consul- 
ter la  pureté  du  l'huile  d'olive  qui  prend  alors  une  consis- 
tance solide  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  tandis  que  cet 
effet  ne  se  produit  pas  si  elle  est  mélangée  d'huile  de  graines. 

Seulement,  le  piocédé  de  (Uistinol  h^^y  a  Favantaiie  de 
donner  un  résuliat  certain  au  bout  de  quelques  minutes 
seulement. 

Dans  le  courant  de  la  môme  année  1870,  le  Khédive 

Ismaïl,  voulant  donner  une  irrande  extension  à  laenltnrede 
la  canne  à  sucre,  avait  lait  l  acquisuiun  de  Ln  aiidcs  ('iciidues 
de  terres  destinées  à  cette  culture  dans  la  iiaute-h^ypte,  et 
se  disposait  à  créer  de  nouvelles  fabiiques  de  sucre  avec  un 
matériel  perfectionné. 

Mais  la  culture  de  la  caïuu^  étant  exigeante  de  sa  nature, 
il  fallait  songer  â  suppléer  la  colombioe,  devenue  insuffisante 
et  d'un  prix  élevé,  et  jusqu'alors  le  seul  engrais  employé,  par 
un  autre  engrais  dont  la  production  fiît,  pour  ainsi  dire,  illi- 
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mitée,  dont  le  prix  de  revient  fut  abordable,  et  qui  fût  Téqui  va- 

leiil  (lola  colombino  coniiiic  (onour  on  azoto  et  on  pliosjiliatos. 

Pour  résoudre  cet  important  ol  diilicile  problème,  Son 
Alte&se  cliargea  le  professeur  Gasiinel  bey  de  parcourir  la 
Moyenne  et  la  Ilaute-EiTypto  pour  faire  des  recherches  sur 
dos  niatioros  alionilaiilos  (|ui  lui  uvaiont  otô  siunaloes  connue 
pouvant  jouer  lo  rôle  «l  ongrais,  et  qui  n'étaient  autre  cliose 
que  ces  matières  appelées  engrais  de  monticules  générale- 
ment employées  dans  les  cultures,  par  suite  dé  la  pénurie 
(le  vérital)los  euLn-ais,  et  d'en  choisir  et  appoi  ter  de  nom- 
breux écliantillons  pris  dans  diverses  régions,  pour  les 
soumettre  à  un  examen  chimique  sérieux. 

Ces  matières  (|ui,  sous  la  forme  de  monticules  et  même 
sous  la  fornio  de  véritables  collinos.  (x-cupciit  dans  un 
grand  nombre  de  localités  de  grandes  étendues  aux  envi- 
rons des  villes  et  villages,  sont  constituées  par  des  décom- 
bres d'anciennes  villes,  désa<^'épfés  par  Faction  du  temps  et 
des  aii'onls  a(iuospliéi"iques.  (pii  renterment  bien  les  clénionts 
de  Torgunisalion  vcuéiale  et  animale,  mais  en  trop  faibles 
quantités  pour  constituer  de  véritables  engrais  propres  k  la 
culture  de  là  canne  k  sucre. 

C'est  ce  (pli  a  été  constaté  an  laboi'aioire  de  chimie  du 
eonsei'vat(Jire  des  A  ris  et  métiers  â  Paris  où  Gastinei  bey 
avait  porté  tous  ses  échantillons  par  ordre  du  Khédive,  par 
une  Commission  de  chimistes  présidée  par  M.  le  professeur 
Payen,  de  l'Institut  de  France,  et  dont  (iaslinel  bey  avait 
l'honneur  de  iaire  partie. 

Au  retour  de  celui-ci  au  Caire,  le  Khédive,  après  avoir 
pris  connaissance  du  rai  port  do  la  Commission,  qui  n'était 
point  favoi'able  â  l'emph^i  des  matériaux  des  monticules 
comme  engrais  dans  les  cultures  de  cannes,  le  chargea  de 
continuer  ses  recherches,  en  employant  tous  les  moyens 
d'action  dont  il  pourrait  disposer. 
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Après  avoir  soumis /i  Tanalyso  une  sôrio  d'a^orifs  pouvant 
jouer  le  rôle  de  voi  iiahlos  enivrais,  mais  que  le  Khédive  ne 
croyait  pas  devoir  adopter,  il  eut  l'heureuse  ciiance  de  ren- 
cootrcr  dans  les  tourteaux  de  graines  de  coton  qui  sont  si 
abondanls,  des  éléments  qui  en  faisaient  ré(|uivaleut  de  la 
colombioe  comme  teneur  eu  azoLo  et  en  phuspliates. 

Ën  outre,  en  associant  à  ces  tourteaux,  dans  des  propor- 
tions déterminées,  les  cendres  de  bagasses  fournies  par  les 
lal)i'iqii('S  de  sucre,  c'était  se  placer  dans  les  conditions  les 
plus  favorables  pour  la  solution  du  problême  et  observer 
ainsi  la  loi  de  restitution* 

Le  Khédive,  très  satisfait  de  la  simplicité  et  de  la  facilité 
des  moyens  pi  ujhjm  >  pour  obtenir  le  nouvel  enjirais  destiné 
ii  être  substitué  a  la  colombiue,  donaa  au  projet  de  Gastiuei 
bey  son  entière  approbation. 

Seulement,  il  s'agissait^  avant  tout,  pour  se  rendre  compte 
de  la  valeui'  ai^ricole  du  nouvel  en<;rais,  de  faire  un  (\ssai 
conipaiatif,  en  employant  simultanément,  en  [»iopordons 
égales,  les  deux  engrais^  sur  une  même  étoudue  de  planta* 
tions . 

Mallicureusoment,  un  temps  assez  lon^  s'écoula  avant  de 
prendre  les  mesures  nécessaires  jiuur  faire  cette  impoi  ianle 
opération  dont  les  résultats  devaient  être  décisifs^  et  ensuite 
les  circonstances  critiques  qui  survinrent,  ayant  obligé  le 
Ivhédive  à  quitter  le  pouvoir,  ce  beau  projet  dut  être  aban- 
donné . 

Plus  tard,  l'administration  des  domaines  de  l'Etat  a  l'ait 
Tapplication  du  nouvel  engi'ais  qui  a  donné  les  résultats  les 
plus  satisfaisants,  (jui  ont  démontré  que  le  professeur  Oasti- 
nel  bey  avait  pleinement  résolu  le  dillicile  problème  qui  lui 
avait  été  posé. 

On  ne  peut  que  regretter  profondément  que  S.  A.  le 
Kliédive  n'ait  pas  pu  imliser  le  beau  projet  qu'il  avait 
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conçu,  qui  eût  été  le  point  de  départ  des  plus  utiles  réformes 
aLn  ii'i>l»'.s,  car  il  avait  acijiiis  rênergique  eonvielion  que  lt?s 
applicalions  do  la  science  à  l'agriculture  ne  pouvaient  que 
lui  préparer  un  riche  avenir,  et  sous  ce  rapport,  il  faut 
reconnaître  qu'il  était  bien  secondé  par  le  professeur  Oastînel 
boy  qui  s'est  toujours  fait  un  devoir  d'apporter  â  la  solution 
de  ces  importantes  questions,  son  concours  le  plus  dévoué, 
ce  qui  explique  bien  la  bienveillance  toute  particulière  dont 
Son  Altesse  Thonorait  et  tou<e  la  confiance  qu'Elle  avait  en 
lui,  car  dans  les  projets  du  Klinlive,  à  <*eite  éi^otjue,  enti  aii 
aussi  celui  d'une  mission  à  la  Havane  qu'il  voulait  confier 
au  professeur  Gastinel  hey  pour  aller  y  étudier  la  question 
des  tabacs  dont  il  voulait  întroduii'e  la  culture  en  %\-pte, 
et  ensuite  celui  de  la  rréalion  d'une  école  d'agriculture  dont 
il  avait  Tintention  de  lui  contier  la  direction  au  retour  de  sa 
mission,  malgré  les  o1>jections  que  lui  faisait  à  ce  propos  le 
docteur  Burgnières  boy  «jui.  en  sa  qualité  de  directeur  de 
rKcole  de  médecine,  lui  exprimait  le  désir  de  conserver  ce 
professeur  â  cette  école. 

Pendant  le  long  espace  de  temps  employé  à  traiter  la 
question  des  engrais,  le  Khédive  donnait  une  nouvelle  preuve 
de  sa  coiiliaiK'e  au  juntcsscur  Gastinel  bey,  en  le  charL^eani 
dese  rendre  à  Mniai-ich,  sur  le  lac  .l/^'//-«/^^  (Basse-Egypte), 
pour  y  faire  des  études  tendant  k  opérer  une  réforme  néces- 
saire dans  le  mode  de  i)i  éparation  et  de  conse!*vation  du 
poisson  que  l'on  y  pè<die  en  immenses  r|uanti(és,  et  dont  la 
plus  grande  partie  est  le  poisson  appelé  Muge  ou  Mulet 
qui  y  est  très  abondant  par  suite  de  la  communication  du  lac 
avec  la  mer. 

dus(|u'alors,  le  poisson  était  préparé  en  le  salant  léj^ère- 
ment,  sans  le  vider,  et  mis  en  tas  sous  des  hangars  pendant 
plusieurs  jours,  pour  être  ensuite  livré  à  la  vente  sous  le 
nom  de  fissick. 
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l'n  modo  de  préj>araiion  aussi  dèjocfiioux  iio  pouvait 
avoir  pour  oû'oi  (jue  do  créer  dans  los  pèclici  ios  uu  loyer  per- 
manent d'insalubrité  par  les  émuDaiions  nauséabondes  qui  s'en 
dégageaient  et  de  fournir  aux  consommateurs  une  alimenta- 
tion dos  jdus  malsain»\s. 

Les  études  que  (Taslinei  bey  a  taites  sur  les  lieux,  Tont 
amené  à  faire  préparer  les  gros  poissons  de  la  même  manière 
que  les  morues,  et  les  petits,  par  la  méthode  hollandaise, 
comme  on  le  fait  pour  les  liaren<:s. 

Teibsoiii  les  procédés  que  rexpêrieuce  lui  a  fait  recouiiaitre 
comme  les  plus  simples  et  les  plus  pratiques,  pouvant  fournir 
abondamment  et  économiquement  de  bons  produits  alimen- 
taires faciles  à  écouler  dans  le  commerce,  et  par  suite, 
permettant  d'améliorer  les  conditions  liyi(icni<jucs  des  popu- 
lations qui,  abandonnant  leurs  habitudes  routinières  et  leurs 
préventions,  finiront,  assurément,  par  adopter  le  nouvel 
aliinont  quand  elles  anroni  pu  rappivcior. 

Les  procédés  ci-dessus  produisant  de  grande  quantités  de 
déchets,  environ  2b  Vo»  pouvant  être  convertis  en  puissant 
engrais,  soit  par  leur  dessiccation  et  leur  pulvérisation,  soit 
parleur  association  avc<;  la  (diaux,  pei-mclli-ont  do  concilier 
les  intérêts  de  l'agriculture  avec  ceux  de  riiygiêne,  car  de 
toutes  les  matières  animales  que  Ton  peut  employer  comme 
engrais,  les  détritus  de  poissons  desséchés  ou  associés  à  la 
cliîiux,  sont  les  corps  les  plus  riches  en  pi  inci[ies  fertilisants, 
et  [icuvclU  être  mis  au  même  rang  que  les  bous  guauos 
d'Amérique. 

Ainsi  donc,  l'adoption  de  ec<  pi  oeédés  permetti^a  de  résou- 
dre, du  mémo  coup,  d'importaidcs  questions  (rii\L:içne, 
d'industrie,  de  commerce,  d'alimentation  })uldique  euriatc- 
réts  agricoles,  toutes  solidaires  et  inséparables  les  unes  des 
anti'es,  et  que  le  temps  se  chargera  de  faire  fructifier. 

La  rélonne  en  question  qui,  une  fois  réalisée,  produirait 
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(le  irramls  bionfaits,  pourrait,  commo  l'a  sijrnalê  le  professeur 
Oastinel  lioy,  être  complétée  ea  tirant  le  meilleur  parti  des 
bandes  de  marsouins  qui  preoDeni  leurs  ébats  dans  les  eaux 
profondes  du  détroit  de  Djemileh  qm  Joint  la  mer  au  la,c 

Menzaloh. 

Ea  (aisatit  la  chasse  à  ces  cétacés,  il  serait  facile  (robtenir 
de  leur  chair  de  grandes  quantités  d'huile  propre  à  réelai- 
ra^'e  et  an  cbamotsagfe  des  peaux,  ainsi  que  de  grandes 
masses  de  inatiéies  animales  qui,  (lessédièes  et  pulvérisées 
comme  il  a  été  dit,  constitueraient  aussi  un  excellent  engrais 
richement  azoté. 

En  1872,  une  eompao^iiie  s'était  formée  au  Caire  pour  la 
dîstrîbufîon  dans  la  ville  d  eau  du  Nil  filtrée.  De  grands 
bassins  de  tiltration,eu  maçonnerie,  lurent  construits  à  T-^^- 
bassieh,  k  une  heure  au  nord-est  de  la  ville,  et  à  une  altitude 
de  32  ", 50,  où  les  eaux  du  fleuve  étaient  envoyées  par  une 
puissante  niacliine  à  va|)eur  élaljlie  sur  ses  bords,  à  Faide 
de  tuyaux  de  conduite- en  fonte,  et  d'où  elles  s'écoulaient 
ensuite,  après  filtration,  aux  fontaines  publiques  et  dans  uo 
grand  nombre  de  maisons. 

Mais,  dans  les  nuuériaux  de  construction  des  bassins, 
ainsi  que  dans  les  matières  iiitrantes,  se  trouvaient  ditlérents 
sels  solubles  qui  altéraient  la  pureté  des  eaux  de  ces  bassins, 
bien  que  Ton  eût  jeté  les  premières  eaux  de  ces  bassins  pendant 
plusieurs  joui  s,  ce  (jui  provo^jua  des  |ilaintes  au  Kbédivc  de 
la  part  des  habitants  de  divers  (quartiers  de  la  ville. 

Son  Altesse,  que  ces  plaintes  inquiétaient  beaucoup,  fit 
api)eler  le  professeur  Gastinel  bey  pour  lui  faire  part  de  la 
situation  et  charm'a  iTexaininer  les  eaux  des  bassins  et  de 
toutes  les  l'outaiues  de  la  viile,  ei,  dans  le  cas  où  il  r(Miiar- 
querait  une  composition  anormale  de  ces  eaux,  d  en  déter- 
miner la  cause  et  d'indiquer  les  mesures  à  prendre  pour 
leur  reudro  leurs  (juuliics  premières. 
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Gastinol  boy  ne  tarda  pas  ii  ruiisialer  (|ue  la  inauvaisc 
qualité  des  eaux  provenait,  d'une  part,  de  la  présence  de 
dififéreats  sels  solubies  faisant  partie  des  matériaux  de  eons- 
traction  des  bassins  et  des  matières  filtrantes  employées,  et, 
d'autre  part,  de  la  prcseuce  aussi  d'autres  corps  soluldes 
se  trouvant  dans  les  poussières  pi  ojeiées  incessamment  dans 
les  bassins  par  les  vents  régnai) ts,  de  sorte  que  pour  remé- 
dier à  ce  £Sbhenx  état  de  choses,  il  n'y  avait  qu*à  couvrir 
les  bassins,  et  à  jeter  les  eaux  pendant  (juelcjues  jours  encore, 
au  bout  desquels,  toutes  les  matières  soluldes  ayant  été  dis- 
soutes et  entraînées,  les  eaux  i^eprendraient  leurs  qualités 
normales. 

Telles  tiueni  les  mesures  à  prendre  <|ue  le  pi'olesseur  das- 
tiuel  bey  siirnala  dans  son  rapport  au  Khédive  (|ui  en  pres- 
crivit l'application  immédiate,  et  bientôt  tout  rentra  dans 
IWdre,  à  la  satisfaction  fîfénérale. 

Lors  de  l'Exposition  universelle  de  Vienne  (Autricbe)  en 
1873,  le  prol'esseui'  Ciaslinel  bey  fut  nommé  membre  de  la 
Commission  d*£gjpte  et  du  jury  international  pour  les  arts 
chimiques. 

l'our  ré))ondre  à  la  confiance  du  Souverain,  il  a  tlù  ap- 
porter tous  ses  soins  a  la  préparation  d'un  grand  nond)ro 
de  produits  chimiques,  pharmaceutiques  et  industriels  desti- 
nés à  fî<2furer  à  cette  Exposition  et  faire  connaître,  par  ses 
analyses,  la  valeur  des  j>roduits  du  sol. 

Certains  produits  nouveaux  tels  ({u'une  collection  d'en- 
grais titrés,  des  fibres  textiles  extraites  pour  la  première 
fois  de  différents  végétaux,  des  vins  provenant  des  vignobles 
de  la  lUissc  et  Moyenne  Et:ypte,  dos  poissons  salés  et  fumés 
des  pêcheries  du  la»*  Menzaleh,  diverspivparations  pliai  ina- 
ceutiques  d'eucalyptus,  aujourd'hui  aot^uises  au  domaine 
thérapeutique,  attiraient  Tattention  des  hommes  spéciaux 
qui  pouvaient  se  rendre  compte  deTimportance  des  ressour- 
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cos  ô<x)nonii(|uos  ({ue  rKiiypte  possédait,  et  <io  la  possiljililé 
de  fi'êer  des  industries  nouvollos  susceptibles  tl'uû  grand 
développement,  et  par  suite  d'ouvrir  au  commettre  des  dé- 
bouchés nouveaux  pouvant  donner  lieu  à  des  transactions 

important  os. 

Aussi,  le  jury  iDternatioual,  pleinentonî  éditié,  a  accordé 
de  nombreuses  récompenses  à  Tensemble  des  produits  égyp- 
tiens, et  à  cette  occasion  le  professeur  Oastinel  bey  qui, 

en  sa  qualité  do  inomhro  du  jurv,  avait  eu  déjà  la  satisfaction 
de  faii'c  prévaloir  les  lutéi'êls  en  soullrani'O  do  divers  expo- 
sants dont  les  produits,  assurément  étaient  très  dignes  d'in- 
téi*èt,  a  été  honoré  de  la  croix  de  commandeur  de  Tordre 
impérial  do  Fi-an<'ais-Josoph  d'Autriche. 

Eu  18TÎ,  Gasliuel  bev  fut  chargé  d'examiner  oi  d'appré- 
cier les  résultats  d'analyses  des  terres  dans  un  pix>cès  intenté 
par  une  maison  européenne  d'Alexandrie  au  Gouvernement 
é^^vplion  auquel  olh^  rt-clamait,  comino  indemnité,  des  som- 
mes très  considérables,  par  suite  du  retrait  d'une  eoucession 
de  terres  qui  n'avait  était  accordée  à  cette  maison  qu'ii  la 
condition  de  faire  les  travaux  nécessaires  pour  mettre  ces 
•  iorros.  qui  étaieiii  salées,  en  [tlein  raj)j)0i't,  parce  (jue  le 
Gouvernement  voulait  en  percevoir  l'impôt.  Ces  coudiiious, 
que  la  dite  maison  avait  acceptées,  n'ayant  pas  été  entière- 
ment remplies,  les  analyses  (]ui  ont  été  faites  ne  pouvaient 
que  faire  eonstalei' l'impossilfilité  de  l  endro  eos  (en  es  cul- 
tivables par  suite  de  la  luêseiice  du  sel  marin  eu  piDportioa 
trop  élevée,  ainsi  que  Ta  démontré  le  proiésseur  Gastinel  bey, 
circonstance  qui  a  fait  obtenir  gain  de  cause  an  Gouverne- 
ment devant  les  ti'ibunaux. 

Kn  1^78,  lors  de  l'ivxposition  univei'selle  a  Paris,  Gasti- 
nel bey  lut  nommé  membre  de  la  Commission  d'organisation 
égyptienne  et  chargé,  comme  dans  les  Expositions  précé- 
dentes, de  la  section  dos  arts  chimicjues,  pharmaceutiques 
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et  industrielsy  ce  qui  comportait  un  ti  avail  très  considérable 
ponr  la  préparation  de  tous  les  produits  compris  dans  cette 
section . 

N'aycinL  pas  pu  so  rondiv  à  Paris  avoc  li's  aiilros  nuMula'es 
de  la  Commission,  par  suite  des  exigences  du  service  mul- 
tiple dont  il  était  chargé,  il  dut  se  borner,  après  avoir 
ex[)édié  tous  ses  produits,  à  envoyer  au  jui  y  international 
les  l'eiisei^Qènieuts  nécessaires  poui'  en  l'aire  apprécier  la 
valeur. 

jury  d'examen,  bien  éditié  â  cet  éjjard,  a  décerné  au 
professeur  (îastinel  bev  une  médaille  d*arg:ent. 

En  iNSl,  Gasiinel  liey  a  piil)liê  un  ti-avail  sur  les  eaux 
sulfureuses  et  salines  do  llélouan-les-ljaius.  station  thermale 
à  une  heure  du  Caire  en  chemin  de  fer,  sur  la  rive  droite  du 
Nil,  et  en  fa<*e  Tancienne  Memphis. 

("e  ti'avail  a  servi  âconiplctcr  celui  ((u'il  avait  déjà  publié 
en  lii(i.s,  alors  qu'il  n'existait  dans  cette  région  qu'une  seule 
source  à  peine  connue  dans  les  environs. 

Le  Gouvernement,  appréciant  la  valeur  de  cette  source 
révélée  par  les  analyses  du  prtjlésseur  (ia>linel  l»ey,  qui  avait 
déjà  signalé  au  Khédive  les  grands  services  qu'elle  pourrait 
rendre  par  un  bon  aménagement  de  ses  eaux,  y  a  fait  cons- 
truire un  important  établissement  de  bains  qui  bientôt  a 
a<Mjuis  une  Lii'ande  rcputaliou  par  les  cures  nond)reuses  (|ui 
s'y  produisaient,  et  est  devenu  le  noyau  de  belles  et  nom- 
breuses constructions  qui  s'élèvent  tous  les  jours,  et  qui 
constituent  une  ville  naissante  appelée  à  un  grand  avenir. 

Pendant  que lestravaux  de  construrtion  de  l'établissement 
de  bains  marchaient  activ*  niciil,  des  sondages  pratiqués  sur 
différents  points  du  plateau  de  Uélouan-les-liains,  ont  fait 
jaillir  cinq  nouvelles  sources  sulfureuses,  une  source  d'eau 
ferrugineuse  et  une  autre  d'eau  saliue,  de  sorte  qu'actuelle- 
ment, il  y  a  huit  sources  de  diverse  nature  qui  i'eroat  de 
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IIôlouan-los-Bains,  une  véritable  ville  d'eaux,  déjà  très  fré- 
qaeutée,  et  qu'il  était  important  d'étudier  à  fond. 

C'est  donc  le  résultat  des  études  faîtes  par  le  professeur 
Gastinel  bey  aux  sources  même,  et  complétées  au  laboratoire, 
qui  fait  Tobjet  du  nouveau  travail  publié  en  1881,  et  qui 
démontre  bien  que  l'Egypte  possède  aujourd'hui  une  vérita- 
ble richesse  hydro-minérale  dont  l'emploi  répond  à  divers 
besoins  de  l'humanité. 

Ce  travail  lui  a  fait  obtenir  uue  médaille  d'argent  du 
Ministère  du  commerce  de  France,  sur  la  proposition  de 
l'académie  de  médecine  qui  l'avait  soumis  à  l'examen  de  sa 
commission  des  eaux  minérales  dont  le  jugement  lui  avait  été 
favorable. 

-Ci-joint  la  lettre  d  avis  de  M.  le  Ministi-e  du  commerce  : 


Eaux  Minérales 


Monsieur» 

Par  une  décision  du  11  mai  dernier,  et  sur  la  proposition  doTAca- 
démie  de  MMccine,  j*ai  décerné  des  récompenses  aux  personnes  qui 
se  sont  le  |>lus  particalièroment  distinguées  en  1882,  par  leurs  travaux 

sur  les  eaux  minérales. 

Vou^avez  été  compris  pour  une  médaillt  li  argent  sur  la  liste  de  ces 
récuiiipensfs  (|ui  a  été  insérée  au  Journal  (f/^irir/  du  13  mai. 

J'ai  riionneur  de  vûus  adresser  cette  médaille  que  j'ai  été  heureux 
de  vous  accorder. 

Recevez,  etc. 

Le  Mijiistre  du  Commerce, 
Signé  :  Pi£rbe  Lbgrand. 

A  M.  le  professeur  GAsmEL  bey. 
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Kii  18NI,  M.  Hanvio,  minisire  do  Franco  en  Ki:yp(o, 
appréciant  les  importants  services  que  le  professeur  Gastinel 
bey  rendait  depuis  longtemps  au  pays  par  ses  travaux  et  par 
son  enseipfnement  sciontifiqnos  aux  Kcolos  do  Môdorino  et 
d'Ktat-jMujor,  a  demandé  pour  lui  les  palmes  d'ollicior  d'Aca- 
démie au  Gouvernement  français  qui  s'est  empressé  de  déférer 
à  ses  vœux,  récompense  à  laquelle  la  Colonie  française  a 
applaudi. 

En  188(1,  la  croix  du  mêi'ito  ai:ri<'olo  a  cic  demandée  pour 
le  professeur  Gastinel  bey,  par  M.  le  comte  d'Aunay,  ministre 
de  France,  comme  récompense  de  ses  travaux  et  de  ses  succès 
en  matière  d*aoclimatation,  (jui  ont  détermine  un  véritable 
progrés  dans  ragiiculluro  éii  vptionne. 

Le  Gouvernement  français,  appréciateur  éclairé  des  services 
de  cette  importance,  a  également  déféré  aux  vœux  de  son 
représentant,  en  envoyant  h  Gastinel  bey  la  distinction 
houoriiique  sollicitée  eu  sa  laveur. 

Ci-dessous  la  lettre  d'avis  de  M.  le  Ministre  de  ragriculturc  : 

MlKiSTËKE  DE  L  AtiUiCl  LTl'RC  Piiris  lo  3  février  im. 


MOiNSIBUR, 

J^ai  rhonncurdc  vous  fali  o  savoir  r(ue,  par  arrêté  en  date  de  ce  jour, 
je  TOUS  ai  nommé  chevalier  du  Mérite  agricole. 

Je  suis  heureux,  Monsieur,  d*avoir  pu  vous  accorder  cette  distiuc» 
tioD,  en  r^mpense  des  services  que  vous  avez  rendus  à  l'agriculture. 

Recevez,  etc. 

Le  Ministre  de  VAgricuUurè, 
Signé  :  JuLBS  Devbllb. 

M.  le  prolcsscur  C'Ashnel  bey, 
au  Caire, 
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En  INST,  (iastinel  l»ey,  après  avoir  passé  par  tous  les  de- 
grès  de  la  hierarcUie  du  service  de  santé,  aj  ant  accompli  ses 
quarante  aonées  de  service,  dont  la  plus  grande  partie  con- 
sacrée au  professorat,  a  été  admis  à  la  retraite,  et  à  cette 

occasion  il  a  vv<;\\  tin  Ministre  de  l'Iustruetiou  publique,  dout 
il  relevait,  la  lettre  suivaute  : 

MINISTÈRE  Coire,  le  7  août  ISar. 

rinstradioa  pDbliqof. 

Monsieur  le  bey. 

J'ai  riioiiiKMir  (le  {tertcr  à  votre  C()miai>s;iiice  que  le  Conseil  des 
Miiiistn  <.  dans  sa  sraiice  du  mercredi  2Ci  juillet  1S87,  a  ajtj'roux  é 
Tavis  ^'inis  par  le  Comité  des  Finances  dans  sa  note  en  date  du  l'.i 
juillet  1887,  II" 541,  concluant  à  ce  que  vous  so\  ez  admis  à  la  retraite 
avec  une  pension  égale  à  l'iiitégralité  de  votre  traitement  actuel. 

L'École  de  médecine  devaut  être  privée,  par  suite  de  cette  décision, 
de  reoseignement  que  vous  y  avez  donné  avec  tant  de  succès  pendant 
do  longues  années,  ce  Ministère  croit  devoir,  on  témoignage  de  sa 
haute  appivciation  de  vos  éminents  services,  vous  accorder  le  titre 
de  Profesneur  honomire  de  cette  même  école. 

Agréez,  etc. 

Le  Ministre  de  VTnslntelion  piMque, 
Signé  :  A.  Kûuchdy. 

M.  CiASTIM.I.  IlEV, 

Pi'o/esseur  ti  l'L'coie  de  médecine 
au  Caire. 

Enfin,  en  1888,  S.  Â.  le  Khédive  Tewâk,  sur  la  demande 

de  M.  le  comte  d'Aubigny,  ministre  plénipotentiaire  de 
France  en  Egypte,  demande  provo({uée  par  le  \ u-u  île  la 
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Colonie  française  elle-mt^mo,  a  bien  voulu  honorer  le  pro- 
fesseur Gastinel  bey,  dont  il  appréciait  d'ailleurs  le  mérite 

et  riinpoi  tancc  de  sos  sorvicos,  du  i^i'ado  do  pacha  qui  est  la 
plus  haute  diguiié  dans  le  uioudc  offieicl,  comme  récompense 
de  services  exceptionnels. 

Ci-dessous  la  traduction  française  du  firman  en  lan^ruo 
tiircjuo,  coiil'êrant  â  (iasiiiud  Ijey  le  trrade  de  pacha,  et 
légalisée  par  le  consulat  de  Fi'auce  au  Caire  : 

(C/ii//ir  ////  ^nllaa  Ahthil  Ilamù/.J 

La  gloire  des  nobles,  le  coiilidontdes  personnages  illustres,  Phomme 
digne  de  grandeur  et  de  rcs[)crt,  le  possesseur  do  l'opulence  et  de  la 
bienaéance,  celui  à  qui  la  bienveillance  de  la  haute  souveraineté  est 
duc,  et  qui,  cette  fois,  a  été  promu  au  grade  de  haute  distinction  de 

Mirmiran  (général  de  division),  Gastiiiel  paclia,  que  sa  pros|>érilé 

soil  iliiral)le. 

A  la  réception  du  pn'sont  n-scrit  souverain  et  haut  j)lacé,  (|u'il  t»» 
Soit  connu.  "  |»;k'Ii;i,  (a  ca|»acité  vl  ton  /.rit»  t'ont  valu  le  gratio  île 
mirmiran  do  haute  distiiKtion.  sollicité  p.ir  le  Khniiwtt  (TKj^vpte. 

Mon  ordre  impérial  a  donc  élé  rendu  à  l'ell-  t  de  t-  conférer  ce 
grade,  et  en  conséquence,  le  pré'sout  tirman  a  été  délivré  par  mon 
Divan  souverain. 

Il  est  do  ton  devoir  de  reconnaître  la  faveur  dont  tu  es  ainsi 
Tobjet,  par  tes  attentions  et  les  soins,  ainsi  que  par  des  remerciements 
continuels  de  la  gratitude,  et  de  souhaits  pour  la  consolidation  de  ma 
puissance  et  la  durée  de  ma  pros|>éri(é  souveraine. 

Tu  continueras  de  faire  dos  v(pux  de  bonheur  pour  moi.  ^ 

l*our  traduction  confonnc. 
r.iiiv.  !<•  3»  niiti  l^^s. 
Le  drognnin  du  i^iiianlnl  de  FiXincc^ 
Signe  :  1.  ('hiiuac. 

Va  pour  légalisation  de  la  signature  ci>dessus  de  M.  1.  Chidiac, 
drogman  de  ce  consulat. 
Le  nniro,  le  30  mai  1H89. 

Le  CoHs/i/  ilo  Fronce, 
Signé  ;  il.  dk  Lalande. 
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CeUo  haute  distinction,  obtenue  dans  des  conditions  si 
honorables,  a  provoqué  dans  le  Coloaie  fraDcaîse  une  véri- 
table explosion  de  satisfaction,  et  a  valu  au  nouveau  pacha 
les  félicitations  les  plus  clialeurouses  dos  hauts  fonct  ionnaires 
de  l'Etat,  du  consul  de  France  et  de  ses  nombreux  amis. 

On  peut  bien  dire  qu'elle  a  été  le  couronnement  d'une 
longue  vie  de  travail  dont  les  phases  principales  se  résu- 
ment dans  U^s  fonctions  de  chel' du  service  pliarmafculique 
rU's  liôpitaux,  dans  les  travaux  de  son  enseignement  scien- 
tifique poursuivis  pendant  une  trentaine  d'années,  dans  ceux 
se  rattachant  à  racclimatation  de  végétaux  de  la  plus  haute 
utilité  et  aux  proirrôs  de  l'ap^ricnlture  et  de  l'industrie,  dans 
d'autres  travaux  ayant  pour  objet  Tadoptiou  de  mesures 
d'hygiène  des  plus  utiles  à  la  cause  de  l'humanité,  dans  de 
nombreuses  opérations  d'analyse  chimique  destinées  soit  à 
détcnuiner  la  composition  de  diverses  eaux  minérales  et  à 
iaire  apprécier  leur  valeur  thérapeutique,  soit  à  faire  con- 
naître et  à  répnmer  des  fraudes  de  n^iatières  alimentaires 
ou  médicamenteuses  constituant  un  véritable  danger  public, 
soit  â  sauvcLîai'der  de  <_*-raves  et  légitimes  intérêts,  surtout 
en  matière  judii  iaii  e,  soit  dans  des  travaux  de  rechej'ches 
qui  ont  permis  d'isoler  deux  agents  thérapeutiques  de  grande 
valeur,  la  haschischine  et  la  mussennine,  soit  enfin  dans 
une  série  de  j)uhlications  sur  les  sujets  ci-dessus  énoncés 
dont  ia  pliipai't  ligurent  dans  les  mémoires  et  les  bulletins 
de  l'Institut  égyptien  dont  il  a  l'honneur  d'être  membre 
honoraire  et  aux  travaux  duquel  il  a  toujours  participé. 

Il  faut  ajouter  encore  que  ])lusieurs  fois  le  Gouvernement 
du  Khédive  Ta  chargé  de  missions  scieniiti<|ucs  importantes 
en  France,  et  qu'il  a  toujours  pleinement  justifié  ia  confiance 
dont  il  était  honoré. 

Il  «'ouvient  de  dire,  entiu,  pour  rendre  hommage  à  la 
vérité,  que  dans  les  très  nombreuses  aiiaires  qui  lui  ont  élé 
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soumises,  comme  président  de  la  Commission  d'expertises 

(•liinii<  o-léi:aK's,  et  ijui.  Incn  st^m vent ,  iiuMiaient  on  jeu  los 
plus  graves  iutêrcts,  Gastioel  pa-  ha  n'a  jamais  été  puidè  par 
d'autres  sentiments  que  ceux  de  l'honneur  et  du  devoir,  et 
par  lé  désir  de  faire  pré  valoir  les  intérêts  de  la  justice  et  de 

la  vérité. 

Aussi,  sa  réputation  bien  établie  sous  co  rapport,  depuis 
longtemps,  lui  a  concilié  l'estime  générale  qui  a  toujours 
été  son  principal  objectif. 

Placé  dans  d'aussi  hourousos  conditions,  et  iwec  do 
pareils  états  de  service  diguemcnt  appréciés  eu  haut  lieu,  et 
exposés  en  détail  daos  cette  biograpliie,  les  envieux,  les 
détracteurs  même,  ne  pouvaient  manquer  à  Gastinel  pacha 
(jui  n'a  i>as  moins  continué  à  joiiir  de  l'ostiine  ot  do  la  con- 
liance  dont  le  CjouvernoineuL  du  Khédive  l'honorait. 

Lorsque  par  suite  de  son  admission  à  la  retraite,  le 
professeur  Gastinel  pacha  eut  résolu  de  rentrer  en  France 
au  sein  de  sa  laniillc  |>uiir  y  jouir  d'un  repos,  assurément 
bien  mérité,  tous  ses  amis  i'ureni  unanimes  à  lui  exprimer 
leurs  regrets  île  le  voir  quitter  l'Ëgypte  qui  lui  devait  tant 
de  services  importants,  et  où  son  nom  était  devenu  si  popu- 
laire. 

Profondément  touciié  de  tant  de  ténioiii  u aires  de  sympathie, 
Gastinel  pacha  n'a  pu  que  les  remercier  de  tout  c<imr,  et  leur 
exprimer  à  son  tour  ses  plus  vifs  regrets  de  se  séparer  de 
tant  d'excellents  amis  avec  (jui  il  avait  t()U)r)iirs  eu  les 
relations  les  plus  agréables,  et  do  quitici-  un  pays  qu'il 
affectionnait  beaucoup,  qui  était  pour  lui  une  seconde 
patrie,  auquel  rattachaient  tant  de  liens  par  les  services 
((u'il  jivail  été  si  heui-eux  de  lui  rendre,  par  la  reconnais- 
sance  (ju'il  éprouvait  do  la  longue  et  honorable  hospitalité 
qu'il  y  avait  reçue,  et  enfin  par  la  haute  situation  qu'il 
y  avait  acquise. 
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Mais,  avant  rie  renfrcr  en  France,  Gastinel  paeha^  tenant 

Lonjours  â  servir  uuiemeûï  les  inteivis  de  l'Ei^ypte,  y  a 
laissé,  r'ornme  son  legs,  un  travail  iroportaot  sur  ia  loi 
df*  redilttUon  appliquée  aux  cultures  cotonnières  qui  a  été 
tra«liiit  et  en  lanpiie  arabe,  et  répanda  dans  les  pro- 

viines  |)ar  oriire  <iii  (  iouvornoment,  ot  qui  ^  let'ominande 
par  les  précejites  iej  |)lus  utiles  dont  la  mise  en  pratique  ne 
pourra  que  eontrtliuer  largement  au  relèvement  et  à  la  pros- 
|.<'»r  ii/'  de  la  culture  du  coton,  une  des  sources  principales  de 
la  ri<  hostie  <le  i'K^iypte. 

Cet  ouvrage  se  termine  en  exprimant  le  vœu  de  voir  se 
créer  des  institutions  (Fun  haut  intérêt  public,  telles  qu*aa 
ministère  f|o  l'iiqrir-ulf lire  destiné  à  concentrer  tous  les 
iotérêts  aL-^rif oies,  uo  jai  diii  <rao'limataiion  lar^emeuLÛeve- 
lopjié  et  destiné  aux  études  tendant  à  faire  de  précieuses 
acquisitions,  et  une  école  d'agriculture  pratique  et  scienti- 
fi<jiic,  insiitiilions  a|»|»çl«Vs  â  exer^'oi-  la  plus  heureuse  in- 
llutînce  sur  le  <levelu[»|»eiiK'ni  ei  le  proy,rés  tli-'s  arts  agricoles. 

Kn  8*a]>puyant  sur  cette  grande  vérité  économique,  il  a 
toujours  <léclaré  hautement  que  la  prospérité  de  l'Egypte,  sa 
gramieur,  son  inflépenrlanr'o,  son  avenir,  sont  intimement  liés 
a  la  .solution  des  questions  agricoles  par  1  intervention  de  la 
science. 

Si  maintenant  on  considère  l'ensemble  des  faits  rapportés 
flans  cette  bioirrai»l»io,  et  dont  la  plu|iar(  présentent  quelque 
inléivl,  ou  doit  «  onclure,  selon  toute  équité,  que  le  profes- 
seur (lastinel  pacha,  dont  les  jeunes  années  ont  connu  l'ad- 
versité et  dont  les  débuts  dans  la  carrière  scientifique  ont 
été  si  modestes,  est  bien,  a  son  «îrand  honneur,  le  fils  de  ses 
(i>uvres,  ei  (|ue  c'est  ]»ai'  un  laideur  incessant  et  aeharuê  qui 
lui  a  attiré  une  haute  bienveillance,  qu*il  a  pu  aiTÎver  à  une 
position  élevée,  et  nourrir  l'ambition  bien  légitime  de  se  faire 
un  nom  dans  la  science. 
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On  peut  dire  enfin  c^ue  Gastinel  pacha  est  un  de  ces  homuies 
énergiques  qui,  par  une  volonté  puissante  et  une  activité  à 
toute  épreuve,  savent  faire  face  aux  exigences  d'une  situa- 
tion des  plus  laborieuses,  et  qu'il  a  [)u,  pendant  de  longues 
anuées,  reudre  à  l'Egypte  quelques  bons  services  qui  hono- 
rent son  payS|  et  qui,  en  matière  d'hygiène  surtout^  pren- 
nent,un  caractère  de  diffusion  générale  et  ont  pour  objectif 
le  bien  public,  qu'à  ce  titre,  il  a  pu  se  rendre  digne  des 
sympatliies  publiques . 
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Nèle  t  avril  ISTO  à  Thuoyts(Ar(lèel)o),  Louis  Malosse  fit  à 
Genève  de  brillantes  éludes  qu'il  vint  terminer  au  lycée  Louis- 
le-GraDd.  li  s'était  consacré  aux  travaux  mathémathiques, 
mais  il  éprouva  dès  lors  les  premiers  effets  de  cette  mauvaise 
santé  qui  (l'avorsa  .sa  carrièro  avant  de  la  terminer  si  tra,<2:i- 
quemont.  Admissible  â  rMcolo  |u>l\ iorluiicjue,  il  lut  rôtbrmé 
pour  faiblesse  de  coDstitution.  il  suivit  les  cours  de  l'Ecole 
des  mines  et  prit  à  la  Sorbonne  le  <>;rade  de  licencié  ès-scien- 
ces.  Mais  sa  vocalion  scienti(i(jue  ne  sui'vécuf  pas  longtemps 
à  la  déception  (jui  l'avait  privé  de  la  suivi-e  dans  les  condi- 
tions qu'il  avait  désirées.  Il  se  retourna  vers  les  lettres,  dont 
les  études  classiques  lui  avaient  donné  le  goût,  et  il  put  rai- 
sonnablement  eroiro  qu'il  n'aurait  pas  lieu  de  s'en  re- 
pentir. 

11  y  a  de  précieuses  qualités  dans  ses  deux  recueils  de 
poésies,  la  Chanson  des  choses  et  les  Chimériques,  Il  n'était 

à  aucun  deirré  svmboliste  ni  décadent,  mais  il  élait  telb  ment 
nourri,  tellement  imprégné  de  Hugo,  que  rinliuence  du  grand 
romantique  se  retrouve  presque  dans  chaque  vers  de  notre 
ami,  et  va  parfois  jusqu'au  pastiche.  Les  dons  poétiques  de 
liOuis  Malosse  appartenaient  bien,  toutes  proportions  f^ai"- 
dées,  à  la  même  catégorie  (|uo  ceux  de  l'auteur  de  la  Lth/cnde 
des  siècles;  c'étaient  en  eti'et,  avant  tout,  le  souitte  oratoire, 
la  grandiloquence,  Taspiration  vers  l'épopée.  L'esthétique 
de  Malosse  lui  interdisait  de  prétendre  à  Tadmiration  des 
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jeunes  revues,  (jui  est  en  somme  assez  profitable  a  qui  sait 
eo  tirer  parti.  Mais  de  bons  juges,  parmi  lesquels  M.  Émile 
Fagnet  qui  conssu^ra  dans  la  Reoae  bleue  une  notice  élo- 
giouso  à  sou  (Icruior  recueil,  avaîentsu  discernei'  dans  l'cfUYi-e 
de  ce  jeuue  débutant,  sous  Finêvitable  imitation  des  maîtres» 
de  réelles  promesses  d'originalité. 

Il  devint  notre  collaborateur  en  1891  et  s'occupa  surtout 
peuikml  quelques  teuips  tles  (juestions  sociales  et  ouvrières. 
Apportant  à  tout  ce  qu'il  faisait  une  égale  ardeur,  il  arrivait 
à  prendre  intérêt  aux  balivernes  du  moindre  orateur  de  réu- 
nion publique.  Les  pi  oi^rrès  de  la  terrible  maladie  pulmonaire 
qui  le  miuait  sourileuiont  le  décidèrent  â  clierchei'  un  climat 
plus  doux.  Il  partit  pour  ri'^irypte  au  commencement  de 
l'hiver  1894,  et  ce  fut  d'abord  comme  une  renaissance. 
A  défaut  de  la  santé,  il  en  gagna  du  moins  Tillusion,  et  tout 
de  suite  il  se  passionna  pouc  les  (pieslions  égyptiennes,  H  no 
nous  appartient  pas  de  faire  Fêloge  de  ses  lettres M'Kgjpte, 
qui  paraissaient  ici  même  depuis  deux  ans,  et  dont  nos  lec- 
teurs ont  apprécié  la  tenue  littéraire  et  Tardent  patriotisme. 
Mais  nous  pouvons  dire  (ju'il  s'était  acquis  Testime  de  toute 
la  soi'iété  du  Caii  e  et  l'attectiou  de  nos  compatriotes,  qui  le 
considéraient  ajuste  titre  comme  un  des  plus  zélés  défenseurs 
des  intérêts  français. 

Malheureusenient,  rciUègement  que  lui  avait  d'al)ord  |tro- 
curé  le  climat  africain  ne  fut  point  durable.  L'été  dernier, 
lorsqu'il  vint  faire  un  séjour  de  quelques  semaines  en  Europe, 
ses  amis  furent  péniblement  affectés  de  son  état.  Malgré  les 
ombres  (jui  passaii  iil  parluts  sur  son  visage  et  nous  faisaient 
craindre  (ju'il  n'en  eût  conscience,  il  continuait  avec  cette 
énergie  et  cette  puissance  de  vitalité  qui  étaient  si  remar- 
quablcs  dans  un  corps  débile,  de  faire  force  projets  d'avenir 
et  de  vaquer  à  ses  allaii  es.  11  eut  le  temps  de  corriger  les 
épreuves  d'un  volume,  Impressions  d  Egypte,  qui  a  paru,  il 
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y  a  quelques  jours  seulement,  chez  Tédiieur  Armand  Colin. 
Rendre  au  Caire  au  début  de  Tautomne,  il  put  encore  ren- 

conf  rer  M.  Laro«  lit\  rotoui*  do  MiulaLîas«  ai",  vl  iu)iis  U'it'gi'u- 
pliier  cette  interview  qui  eut  uu  si  grand  reteotissement. 

Sa  mort,  hélas  !  trop  prévue,  n^en  inspirera  pas  moins  de 
douloureux  reprrets  à  tous  ceux  qui  l'ont  connu  et  particuliè- 
rement il  SOS  collaljoraiouis  do  cette  maison,  où  il  n'avait 
que  des  amis. 

(Le  Tem/)x,) 
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